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TROISIÈME  PARTIE. 


DESCRIPTION  PARTICUUERE  DES  PIERRES  GRAVEES. 


Nous  allons  décrire  les  pierres  gravées  arabes,  per» 
sanes  et  turques  qui  sont  parvenues  à notre  connais- 
sance. Ici  nous  n’aurons  ^ard  ni  à la  nature  des 
pierres,  ni  à la  manière  dont  elles  sont  gravées,  ni  à 
l’usage  qu’on  en  a fait;  tout  ce  qui  se  rattache  aux 
idées  générales  se  trouve  dans  le  volume  précédent, 
et  il  ne  nous  reste  à parler  que  des  inscriptions  des 
monumens  et  du  sens  ({u’elles  expriment. 


II. 
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2 DESCRIPTION-  PARTICULIERE 

Voici  l’ordre  que  nous  avons  suivi  : nous  avons 
placé  en  tête  les  pierres  qui  se  rapportent  à Dieu  , et 
(juL  peuvent  donner  une  iflée  de  la  maniéré  dont  les 
Musulmans  se  représentent  l’essence  divine,  ses  attri- 
buts et  sa  providence  ; nous  avons  ensuite  passé  en 
revue  celles  oîi  il  est  fait  allusion  h quel(|iie  patriarche 
ou  à (juelque  saint  musulman  ; enfin , nous  nous 
sommes  occupés  de  celles  qui  se  bornent  h l’expression 
f d’une  pensée  pieuse  , superstitieuse  ou  morale.  Telle 
est  la  nature  de  ce  genre  de  mdnumens,  que  toute 
autre  classification  eût  été  sujette  h beaucoup  d’incon- 
véniens.  On  ne  pouvait  tenir  compte  de  l’âge  des 

pierres;  la  plupart  manquent  de  date,  et  la  forme 

« 

• des  caractères  n’est  pas  assez  déterminée  pour  suppléer 
à ce  silence.  On  ne  pouvait  non  plus  les  ranger  par 
nations  et  par  langues;  la  langue  arabe,  en  sa  qualité 
de  langue  sacrée  , est  employée  non-seulement  par  les 
Arabes,  mais  par  les  Persans,  les  Turcs  et  tous  les 
peuples  musulmans;  le  persan  est  quelquefois  usité  en 
Arabie  et  en  Turquie,  et  la  langue  turque  en  Perse  et 
en  Arabie;  enfin  nous  ne  pouvions  nous  en  tenir  au 
sens  dans  lequel  les  pierres  étaient  gravées , soit  qu’elles 
i fe  fussent  dans  leur  véritable  sens,  soit  qu’elles  le  fussent 
^ \ dans  le  sens  contraire.  Les  unes  et  les  autres  portent 

souvent  les  mêmes  légendes,  et  l’esprit  qui  y règne  est 
»T  ordinairement  le  même.  Nous  avons  donc  cru  devoir 
' ne  faire  attention  qu’aux  mots  qui  y sont  marques. 
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N”  1 (1).  . 

Au  nom  de  Dieu. 


Nous  commençons  par  les  mêmes  paroles  que 
les  Musulmans  emploient  avant  de  rien  entreprendre. 
Elles  font  partie  de  la  formule  si  usitee  parmi  eux  : 
Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux  (2). 
Les  Musulmans,  pour. justifier  leur  dévotion  à cette 
formule , citent  le  témoignage  de  Mahomet.  Le  pro- 
phète disait  hautement  que  ces  paroles  peuvent  à elles 
seules  faire  le  salut  du  genre  humain  tout  entier.  If 
.enviait  le  bonheur  des  maîtres  decole,  et  de  ceux  qui  j 
par  leur  position,  sont  appelés.à  les  faire  répéter  aux 
autres,  et  il  ajoutait  qu’en' les  prononçant,  on  assure 
son  bonheur  et  celui  de  tous  les  siens  (3). 

Les  Musulmans  font  remonter  l’origine  de  ces 
paroles  à Dieu  meme.  Ils  rapportent,  de  plus,  que 
lorsqu’elles  descendirent  pour  la  première  fois  du  ciel, 
toute  la  nature  s’ébranla  : « A peine  se  firent'-elles 


(l)  Cachet  én  onyx.  Ce  cachet  appartiènt  à M.  le  dac  de  Blacaa. 
Nous  indiquerons  successivement  de  même  les  cabinets  où  nous 
, avons  puisé.  . 

(*)  jCVa.^î  anî  piu.  La  formule  se  lit  en  entier  sur 

une  pierre  dessinée  dans  la  grande  Description  de  VÈgypte . Etat 
mor/eme,  t.  Il , pl.  Kf  129. 

(3)  Voyez  le  commentaire  de  l'AIcoran  par  Marracci,  p.  t. 

I. 
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4 ' DESCRIPTION  PARTIC.DLIÈRE 

• entendre,  dit  un  de  leurs  docteurs,  que  les  nuages 

coururent  vers  iorient,  les  vents  retinrent  leur  ha- 

leine,  fa  mer  se  souleva,  et  tout  ce  qui  respire  prêta 

une  oreille  attentive;  aussitôt  les  anges  rebelles  quit- 

tèrent  le  ciel,  et  Dieu  jura  par  sa  toute-puissance  que 

quiconque  répéterait  ces  paroles  serait  heureux  en 

cette  vie  et  en  l’autre.  » 

« 

Étonnés  de  tant  de  merveilles , quelques  Musulmans 
n’ont  pu  s’en  rendre  raison  qu’en  recourant  a«x  vaines 
pratiques  de  la  cabale.  Hs  ont  même  cru  devoir  faire 
honneur  à Jésus-Christ  de  ta  connaissance  de  ces 
mystères».  « Jésus  étant  eiifant,  dit  un  de  leurs  écri- 
vains, et  son  maître  lui  disant  de  prononcer  fes  mots, 

au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux . le 

• ^ 

Sauveur  demanda  au  maître  s’il  sentait  toute  la  force 
de  ces  paroles  ; ensuite  il  reprit  : Dans  le  mot  au 
nom  (l)  sont  les  initiales  de  trois  autres  mots,  qui 
expriment  la  grandeur  y la  splendeur  et  la  suprême 
• autorité  de  Dieu  (2).  » 

D'autres  auteurs,  partant  de  fa  même  idée,  ont  fait 

remarquer  que  les  mots,  au  nom  du  Dieu  clément  et 

miséricordieux , sont  composés  en  arabe  de  dix-neuf 

< 

_ . ....  . 

(0 

(2)  Tel  est  le  sens  des  mots  AVil  >1^,  Awî  >Uw«w  'et  A»î  csLl*. 
Voyez  Marracci  à i’eitdroit  cité.  Les  Musulmans  sont  très-flattes 
de  i'opinion  où  ils  sont  que  Jésus  pariait  arabe;  de  leur  côté  les 
Arméniens  le  font  parier  arménien.  Voyez  Chardin  , t.  ix , p.  124. 
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. DES  PIERRES  GRAVIDES. 

lettres  et  que  de  même,  qu  il  y a dix-neuf  démons 
chargés  de  présider  aux  tourmens  des  damnés  en 
* enfer,  de  même  les  dix-neuf  lettres  qui  forment  ces 
paroles,  ont  été  destinées  de  Dieu  à former  autant 
darmures  impénétrables  pour  les  personnes  qui  les 
prononcent  avec  la  piété  convenable  (l). 

Les  Musulmans  ont  une  dévotion  particulière  pour 
cette  formule.  Ils  l’emploient  en  se  levant , en  se 
couchant,  en  s’asseyant,  en  se  mettant  à table  (2);  on 

f 

la  retrouve  en  tête  de  leurs  écrits  et  des  objets  qui 
servent  à leur  usage  ; en  un  mot , ils  y ont  recours 
dans  toutes  les  actions.de  la  vie. 

Ils  attribuent  la  même  coutume  à Adam,  «à  Noé,  à 
Abraham,  . à Moïse,  à Salomon,  à tous  les  patriarches 


• (i)  Voîci  le  tdxte  arabe  : 

^ iùwJf 

JUj*  t 

Ce  passage  n*a  pas  cte'  bien  rendu  par  Marracci.  Prenant  te  mot 

>•  , armure,  pour  jLÂ^  » paradis,  Marracci  a ainsi  traduit  : Deus 

autem  pro  singuUs  caracteribus  singulos  hortos  in  cœlo  retribuet.  • * 
Quant  à ce  qui  concerne  les  dix-neuf  anges  charges  de  tourmenter 
les  damne's,  voyez  FAIcoran,  sour.  lxxiv. 

(2)  Voyez  Mouradgea  d*Ohsson,  t.  ii,  p.  17  et  suiv. , et  t.  iv 
p.  5.  Les  Orientaux  croient  par-ià  éloigner  ïcs  mauvais  esprits; 
aussi  l’on  cite  à ce  sujet  la  plaisanterie  d’un  Musulman  qui  avait 
coutume  de  prononcer  ces  paroles  deux  fois  : une  fois,  disait-il, 
pour  cdpigner  les  dc'mon.s,  et  l’autre  fois  pour  c'Ioigner  les  impoi>* 
tuns.  Voyez  Galland,  Bons  mots  des  Orientaux , p.  ?9.  » 
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6 DESCRIPTION  PARTICULIÈRE  * 

et  à tous  les  saints , disant  que  c’est  à l’aide  de  telles 
paroles  que  ces  grands  serviteurs  de  Dieu  parvinrent 
à ce  degré  de  vertu*  qui  a fait  fadmiration  des 
siècles  (1).  ' ' * . 

é 

• Quelques-uns  sont  ailés  jusqu’à  supposer  à ces 
paroles  des  vèrtus  surnaturelles  : ils  croient  que  c’est 
par  leur  moyen  qu’au  moment  du  déluge  universel 
l’arche  de  Noé  voguait  au  milieu  des  flots  sans  rames  et 
sans  gouvernail , que  Moïse  dompta  l’orgueil  de  Pha- 
raon , que  Jésus  rendit  la  vue  aux  aveugles  et  l’ouïe 
. aux  sourds.  A l’exemple  de  ces  grands  personnages, 
les  magiciens,  et  tous  ceux  qui  en  Orient  sont  en 
possession  de  pratiquer  les  sciences  occultes,  les  ont 
souvent  à la  bouche,  et  l’art  de  la  magie  a reçu  le 
nom  de  la  science  du  nom  de  Dieu  (2). 

Telles  sont  les  réflexions  que  nous  a inspirées  la 
légende  de  ce  cachet.  On  ne  voit  pas  ici  de  nom 
propre.  Les  articles  suivans  en  fourniront  d’autres 
exemples.  Apparemment  celui  qui  faisait  usage  de 
la  pierre  avait  choisi  l’inscription  pour  devise , et  c’est 
ce  qui  devait  servir  à donner  de  l’autorité  à ses  enga- 
gemens  dans  le  monde. 


(i)  Chardin,  t.  ix,  p.  180  et  suiv.;  traite'  d'Aibouni , intitnlé 
manuscriU  arabes  de  la  bibliothèt^ue  du  Roi,  t.  i, 

fo!.  s 5 et  suiv.  * 

« 

(î)  Niebahr,  Description  de  l’Arabie,  1. 1,  p.  173. 


DES  PIERRES  GRAYEBS.  ’l 

N"  2 (1). 

9 *■ 

-J  oJjTÎ  I»  J oir{  o^î  *»î  iV^t  y>  Jj 

Au  nom  du  Dieu  clement  et  miseVicordieux,  dis  : u Dieu 
est  unique  ) Dieu  est  eternel;  il  n’engendre  pas  et  n’est  pas 
engendre',  et  personne  ne  peut  lui  être  compare.  » * 

Ces  paroles  sont  tirées  de  FAIcoran.  Elles  forment 
ia  exil*  sourate  ou  chapitre,  et  nous  montrent  l’idée 
que  les  Musulmans  sé  font  de  îa  nature  divine. 

A l’époque  où  naquit  Mahomet,*  l’Arabie  renfer- 
mait à-Ia-fois  des  Juifs,  des  Chrétiens,  des  Sabéens 
ou  adorateurs  des  astres,  des  Mages  ou  partisans  des 
deux  principes,  et  des  hommes  adonnés  aux  diverses 
pratiques  de  i’idolàtrie.  Mahomet , voulant  distinguer 
la  religion  qu’il  fondait  de  toutes  celles  qui  pouvaient 
rivaliser  avec  1a  sienne , prétendit  avoir  reçu  du 
ciel  ce  chapitre  de  i’Alcoran,  efil  est  devenu  comme 
le  symbole  de.  la  foi  musulmane. 

Par  les  mots.  Dieu  est  unique  y Dieu  est  éternel ^ 
les  Musulmans  se  séparent  des  iifolâtres  et  de  .tous 
ceux  qui  adressent  leurs  hommages  à plusieurs  divi- 
nités à-la-fois.  Ils  se  séparent  encore  des  Mages , qui 

■■  r ■ 1 ■■  ■ ■— ■■■  ■ ■ ' III  I ■ 

(i)  Sardoine  claire,  gravée  dans  son  véritable  sens.  Vo}^  lapl.  I4 
La  pierre  appartient  à M.  le  duc  de  Blacas. 
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8 . DESCRIPTION  PARTICULIERE 

croyaient  à deux  principes  egalement  puissans^  égale- 
ment dignes  du  culte  des  humains  ; enfin  ils  cherchent 
à se  séparer  des  Juifs  et  des  Chrétiens  : des  Juifs^  parce 
qu’à  en  croire  l’AIcoran , les  Juifs  regardent  le  prophète 
Ësdras  comme  fils  de  Dieu,  et  l’honorent  à legal  de 
Dieu  même  (l);  des  Chrétiens,  parce  que,  dans  leur 
opinion,  ceux-ci  adorant  la  Trinité,  adorent  trois 
îlieux  en  trois  personnes  (2).  C’est  dans  cette  vue  que 
Mahomet,  pour  mieux  exprimer  sa  pensée,  a ajouté. 
Dieu  n* *  engendre  pas  et  n est  pas  engendré;  par  oii 
il  combat  ouvertement  la  génération  du  Verbe  divin. 

II  h’est  pas  de  notre  sujet  de  faire  voir  le  peu  de 
fondement  des  imputations  de  Mahomet.  On  sait 
d’ailleurs  qu’en  fait  de  croyance,  il  ne  faut  attribuer  à 
chaque  communion  quelles  dogmes  qu’elle  avoue  elle- 
méme;  et  l’on  ne  voit  nulle  part  que  les  Juifs,  quoique 
pleins  de  respect  pour  la  mémoire  d’Esdras , qui , après 
la  captivité  de  Babylone  et  lorsque  les  livres  saints 
étaient  tombés  dans  l’oubli,  les  rendit  à la  lumière  , 
lui.  aient  décerné  un  culte  divin.  On  en  peut  dire 
autant  des  Chrétiens;  jamais*  ils  n’ont  connu  d’autre 
Dieu  que  l’Être  suprême  par  excellence. 

Nous  ferons  néanmoins  observer  que  les  reproches  de 


(0  Voyez  l’AIcoran-,  sour.  ix,  vers.  51.  Cependant  l'auteur  arabe 
Makrizi  restreint  ce  reproche  aux  Juifs  de  la  Palestine.  Voyez  !a 
Chresu  arabe  de  M.  ife  Sacy,  t.  i,  p.  308 , ainsi  que  la  note  88.. 

(*)  Aicoran,  sour.  iv,  vers  170  , et  sour.  v,  vers  7 9 et  suiv. 
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Mahomet  n’ont  pas  laissé  de  produire  beaucoup  d’effet, 
et  encore  aujourd’hui  plusieurs  Musulmans  mettent  les 
disciples  de  l’Évangile  au  nombre  des  polythéistes  (l). 

’ H est  bon  de  remarquer  que,  sur  l’inscription  de  la 
pierre,  lorsqu’il  est  dit.  Au  nom  du  Dieu  clément 
et  miséricordieux  f dis,  c’est  Dieu  lui-méme  ou  un 
de  ses  anges  qui  est  ainsi  censé  parler' à Mahomet. 
Il  en  est  de  même  de  tous  les  passages  de  l’Alcoraii 
où  Mahomet  impose  quelque  dogme  ou  quelque  pré-, 
cep  te  ; c’était  afin  de  rendre  ses  disciples  docifes  à ses 
moindres  volontés. 

« 

• w • • 

Quant  au  chapitre  en  lui-même , c’est  un  de  ceux 
pour  lesquels  lès  Musulman.s'  ont  le  plus  de  vénération. 
On  lit  dans  un  de  leurs  livres,  que,  lorsque  cette 
sourate  fut  révélée  à Mahomet’,  l’ange  Gabriel  lui 
dit  : M Jusqu’ici  nous  avions  craint  pour  ton  peuple; 
mais  désormais  tu  peux  être  en  sécurité.  Quiconque 
lira  cette  sourate  avec  foi , sera  sauvé , et  dès  ce 
moment  il  y aura  une  barrière  insurmontable  entre 
lui  et  le  Diable  (2). 


(i)  qu’il*  expriment  par  le  mot  arabe 

L’esprit  de  secte  a été  porte'  si  loin,  que  certains  écrivains  musul- 
mans ont  accusé  les  Juifs  et  les  Chrétiens  d’honorer,  les  uns  leurs 
rabbins,  les  autres  leurs  docteurs,  à Tégal  de  Dieu  même.  Ces 
diverses  imputations  sont  encore  fondées  sur  i’AIcoran.  Voyez  à la 
sour.  111,  vers.  63,  avec  les  notes  de  Marracci.  Voy.  aussi  Chardin , 
t.  IX,  p.  131,  ainsi  que  Marracci,  Pro£fromfu,  part,  ni,  p.  68  etsuiv. 
(s)  Voyez^X Histoire  des  patriarches , par  Kessaî,  fol.’  17  verso. 
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> Aussi  les  Musulmans  ont  donné  à cette  sourate  le 

' titre  de  sincérité  (l),  et  ils  i estiment  à legai  du  tiers 

de  tout  TAlcoran  ; ils  ont  Coutume  de  la  réciter  ou  de 

la  faire  réciter  dans  les  momens  de  péril  (2),  et  ils  -la 

* 

portent  sur  eux  commeamulète.  On  ne  peut  pas  douter 
que  tel  n’ait  été  l’objet  de.cette  pierre.  Comme  elle  est 
gravée  dans  son  véritable  sens , on  n’a  pu  s’en  servir 
comme  de  cachet , et  le  propriétaire  a eu  nécessaire- 
ment en  vue  les  mots  qui  y sont  marqués  (3). 

Par  une  suite  du  meme  esprit  / les  Musulmans 
emploient  ces  paroles  pour  demander  le  repos  de 
Famé  des  trépassés.  Cette  coutume  est  fondée  sur  une 
tradition  de  Mahomet  ; elle  porte  que  tout  homme 
, qui,  étant  en  état  de  grâce , passe  près  d’un  cimetière 
et  récite  onze  fois  de  suite  cette  sourate  à l’intention 
des  personnes  qui  y sont  enterrées,  obtient  leur  salut 
et  le  sien  propre.  C’est  ce  qui  fait  que  ces  mêmes  pa- 
roles se  retrouvent  sur  les  inscriptions  funéraires.  On 


4g 

(1)  Us  la  nomment  encore  , d’uti  mot  arabe 

qui  signifie  remède  contre  la  gale,  parce  qn’à  les  en  croire  elle 
guérit  de  l’hypocrisie,  comme  certains  onguens  ^crissent  do 
cette  honteuse  maladie. 

(2)  Voyez-en  un  exemple  dans  le  Jour,  asiat.  sept.  1826  • p.  164. 

(3)  La  môme  sourate  se  lit’ sur  les  palets  de  terre  dont  nous 

avons  parlé  {voyez  au  tome  précédent,  p.  8 et  9),  et  sur  lesquels 
les  Musulmans  appuient  le  front  eu  faisant  leur  prière.  Un  de  ces 
palets  se  trouve  entre  les  mains  de  M.  le  marquis  de  la  Tonr- 
Maubourg.  * 
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lès  lit  même  sur  les  monnaies  musulmanes  des  premiers 

siècles  de  l’hègire  ; et  si  elles  ne  sont  plus  en  usage  sur 

les  monnaies  actuelles^  c’est  par  un  excès  du  respect  des 

» 

Musulmans;  iis  craindraient  que  ces  monnaies  ne  tom- 
bassent entre  les  mains  des  Juifs,  des  Chrétiens,  des  ido-  . 
latres,  ce  qui,  à leurs  yeux,  serait  un  horrible  sacrilège. 


JUUw  « 


w ' 3 (1). 

V ^ Vt  V 


13  qA  ti  ^ ^ J L*  J 

iji:}  ^ ^3LVt 
G7  ^ f ^ Vj 

, Le  Dieu  au-delà  duquel  il  n*y  en  a pas 'd’autre,  vit  et 
subsiste  par  lui-même.  II  n’est  pas  sujet  au  dormir  ni  au 
sommeil.  A lui  appartient  ce  qui  est  au  ciel  et  sur  la  terre. 
Qui  pourrait  intercéder  auprès  de  lui , si  ce  n’est  par  un 
effet  de'  sa  volonté?  Il  connaît  l’avenir  aussi  bien  que  le 
passé,  et  nul  ne  possède  de  sa  science  que  ce  qu’il  veut 
bien  accorder.  Son  trône  embrasse  les  cieux  et  la  terre, 

I 

et  il  les  conserve  l’un  ét  l’autre  sans  peine  ; lui  seul  est 
grand  et  sublime.  ' 

t 

Ces  paroles  sont  encore  tirées  de  l’Alcoran  (2), 

et  sé  rapportent  à la  divinité.  Mahomet  y semble 
: : 

(1)  Cette  pierre  est  encore  gravée  dans  «on  véritable  sens.  Nous 
la  citons  d’après  une  empreinte  qui  noua  a été  communiquée. 

(2)  Sourate  11,  vers.  256. 


« m 
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d'abord  faire  allusion  à un  usage  bizarre  qui  existait 
chez  quelques  idolâtres  de  rl  Arabie.  Ces  homines 
adonnés  aux  coutumes  les  plus  grossières,  et  toujours 
occupes  de  leurs  faux  dieux,  n’ensemençaient  pas  de 
terres  et  ne  plantaient  pas  d’arbres , qu’ils  ne  réser- 
vassent d’avance  une  partie  des  fruits  à leVirs  idoles. 
Ces  fruits  étaient  divisés  en  deux  portions  : l’une  était 
destinée  à l’étre  suprême’,  à celui  qu’on  mettait  au 

dessus  des  autres  divinités  ; l’autre  appartenait,  aux 

* « 

divinités  du  second  ordre  ^ et  comme  ces  dernières 
passaient  pour  être  plus  exigeantes  et  plus  méchantes^  • 
on  leur  accordait  la  meilleure  part  (l). 

Les  paroles  qui  suivent , et  qui  portent  que  Dieu 
n’est  sujet  ni  au  dormir  ni  au  sommeil , peuvent  avoir 
été  dirigées  soit  contre  ceux  des  anciens  Arabes  qui 
ne  reconnaissant  pas  d’autre  grandeur  que  celle  qui 
brille  sur  la  terre , décernaient  leurs  hommages  aux 
braves  du  siècle  et  aux  hommes  riches  et  puissans> 
soit  contre  ceux  qui , éblouis  par  Féclat  du  firmament, 
adoraient  les  planètes  et  les  étoiles.  Nous  lisons  dans 
un  auteur  arabe  qu’Adam , le  chef  du  genre  humain , 
après  avoir  pris  son  premier  repas , éprouva  le  besoin 
de  dormir,  et  que  ce  fut  alors  sur-tout  que  ce  père  des 
hommes  dut  sentir  sa  faiblesse  (2).  D’un  autre  côté,  il 

; u-i 

(1)  Pococke,  Specimen  historiœ  Arahum , p.  m et  suiv.  » Pt 

Marracci,  Commentaire  sur  TAlcoran  , p.  265. 

' » 

(2)  Kessaï,  fol.  10  ctsüiv. 
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" est  remarqué  dans  TAIcoran  que  le  soleil,  la  lune,  les 
planètes  et  les  astres  n ont  qu’un  temps  pour  paraître 
sur  l’horizon , et  que  ce  fut  à cette  circonstance 
qu* Abraham  crut  devoir  renoncer  au  culte  des  astres, 
pour  porter  ses  regards  vers  l’unique  créateur  du  ciel 
et  de  la  terre. 

Ce  qui  est  dit  ensuite  de  l’intercession  dont  Dieu 
seul  est  le  maître*,  sert  à montrer  l’erreur  de  ceux 
qui  plaçaient  leur  espoir  dans  des  images  de  bois  et  dé 
pierre,  dans  des  objets  qui  ne  voyaient  ni  n’enten- 
daient. A présent  les  Musulmans  n’accordent  le  droit 
d’intercession  aupr^  de  Diçu  qu’aux  patriarches  et 
aux  prophètes , à Mahomet  sur-tout,  qui  porte  le  titre 
d'intercesseur  par  excellence. 

Quant  à ce  qui  est  dit  de  la  connaissance  de  l’ave-, 
nir,  science  qui  est  un  des  attributs  de  la  divinité , 

c’est  encore  une  manière  de  combattre  les  idolâtres  de 

\ 

l’Arabie.  Ces  peuples  étaient  dans  l’usage  d’employer 

à consulter  l’avenir  certaines  flèches  sans  fer  et  sans 

^ * 

plumes.  On  en  prenait  trois  à-la-fois  : sur  l’une  on 
écrivait  ces  mots',  le  Seigneur  nia  commandé  ; sur. 
l’autre,  le  Seigneur  m!a  défendu^  pour  la  troisième, 
elle  ne  portait  pas  d’inscription.  On  mêlait  ces  trois 
flèches  ensemble,  et  on  les  tirait  au  sort  : si  c’était  la 
première  qui  sortait  * on  en  concluait  que  Dieu  favori- 
sait l’entreprise  ; si  c’était  la  seconde,  on  y renonçait; 
si  c’était  la  troisième , on  mêlait  de  nouveau  les  flèches. 
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, et  Ton  continuait  jusqu’à  ce  que  le  sort  eût  prononcé.  * 
Cet  usagé  paraît  avoir  été  pratiqué  par  les  anciens 
Juifs  (l)  ; et  il  s’était  répandu  dans  une  grande  partie 
de  l’Asie.  On  y recourait  avant  de  conclure  un  mariage, 
avant  d’entreprendre  ime  guerre,  en  uh  mot  dans 
toutes  les  occasions  importantes  (2).  , 

Nous  parierons  maintenant  de  ce  qui  concerne  îe  , 
trône  de  Dieu.  Les  docteurs  musulmans  ont  longue- 
mentdisputé  sur  ce  points  iis  ont  distinguédeux 
trônes":  fun,  qui  est  le  ciel  ou  lempirée,  et  qui  passe 
pour  le  trône. proprement  dit  de  la  gloire  divine; 
c’est  l’ouvrage  le  plus  admirable  sorti  des  mains  du 
cràiteur:  lautre,  qui  est  le. trône  de  sa  justice  et  le 
tribunal  mi  il  jugera  les  vivans  et  les* morts;  c’est  celui 
"dont  il  s’agit  ici.  H embrasse  les  cieux  et  la  terre  ; c’est 
; le  siège  de  la  puissance  de  Dieu  et  le  lieu  d’où  il  gou- 
verne le  monde  (3). 

0 

Cette  distinction  a donné  lieu  aux  opinions  les  plus 
absiudes.  Quelques  docteurs  musulmans  ont  demandé 
comment  Dieu , étant  par-tput  ; peut  s’asseoir  sur  un 


(l)  Fbyez  EzëchicI,  chap. m,.ven.  si. 

’ (s)  Voyez  d'Herheîotf  Bibliothèque  orientale^  au  mot  A edah» 
' Quelque  chose  de  semblabie, existe  encore  en  Turquie.  Voyez  Jean 
Thévenot,  , 1. 1 , p.  1 1 2. 

(3)  Le  premier  trône  est  appelé  par  les  Musulmans  , et 

le  second 


r 
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trône,  et  comment  cet  être  infini  ^absorbant  tout  dans 

son  immensité,  peut  être  dans  un  lieu  plutôt  que  dans 

un  autre.  Ils  se  sont  demandé  si  Dieu  occupe  ce  trône  • 

en  entier  ou  seulement  en  partie , s’il  en  descend  ou 

s’il  ne  peut  s’en  séparer,  s’il  se  place  en  haüt  ou  en 

bas,  si,  lorsqu’il  s’en  éloigne,  il  ne  s’en  trouve  pas 

près  (l).  Toutes  ces  questions  ont  puissamment  exercé 

la  subtilité  des  écrivains  de  l’Orient,  et  elles  tiennent 
« » 

encore  une  grande  place  dans  la  scolastique  musul-  ‘ 
mane  : c’est  probablement  .au  sujet  de  quelque  dis- 
cussion de  ce  genre , que  le  savant  Sebaféi  avait  cou- 
tume de  dire  que  ceux  qui  se  livrent  à des  querelles 
de  mots,  mériteraient  d’étre  conduits  par  les  villes 
et  les  villages,  montés  sur  un  ône,’avec  un  homme  . 
qui  crierait  : « Ainsi  on  récompense  ceux  qui.  aban- 
donnent l’Alcoran  et  la  tradition,  pour  se  jeter  dans 
de  vaines  disputes  (2). 

On  ne  peut  nier  au  reste  que  les  paroles  qui  se 
lisent  sur  la  pierre,  ne  donnent  de  Dieu  une  idée 
vraiment  sublime.  Les  Musulmans,  pour  montrer  le 
cas  qu’ils  font  de  ce  passage , l’ont'  appelé  verset  du 
trône , disant  que  c’est  le  verset  le  plus  considérable 
de  tout  l’Alcoran.  Ils  le  regardent  comme  un  gage 


(l)  Marracci,  Prodromus,  part,  iii,  p.  77,  83,  87^et  88  ; cTIfcr- 
belot,  p.  86  et  <74.  Voyez  auasi  Chardin,!,  vi , p.  196  et  suiv. 

(<)  Pococke,  Specimen , p.  20t. 
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s 

assuré  de  bonheur,  et  c’est  un  de  ceux  qu’on  rencontre  ‘ 
le  plus  souvent  sur  les  monumens. 


. N"  4 (1). 

% 

V 

1.  y yi  Jt  y . Attf  ^ lui,  c’est  le  Dieu  outre 
. lequel  il  n’y  en  a pas  d’autre.  î.  ^ ô cle'ment! 

3.  ô miseVicordieux  ! 4.  csUU  L>  ô souverain  ! 

5.  L>  ô saint!  G.  L>  ô pacifique!  7.  ^ 

ô fidèle!  8.  ^ à tranquille!  9.Jj3c>  ^ ô honorable! 

10.  Ij*  ô dominateur!  yS^  L ô puissant! 

.13.  d créateur!  13.  isj^  ^ ô fondateur! 

14.  ^ 6 formateur!  15.  L ô indulgent! 

16.  L)  ô terrible!  17.  U ô libéral!  18.  L> 

K^JJ  Ô dispensateur!  19.  L>  d toi  qui  ouvres! 
30.  b ô toi  qui  sais  ! 

31.  ^ d toi  qui  resserres!  93.  U d toi 

qui  étends!  93.  L»  d toi  qui  élèves!  94.  L-j 

d toi  qui  abaisses!  95.  L d toi  qui  vois!  96.  Lj 


(i)  Cette  pierre, ainsi  que  plusieurs  de  celles  que  nous  citerons 
dans  la  suite , fait  partie  du  riche  cabinet  de  M.  Lajard.  Celle-ci  est 
une  agate  blonde  gravée  dans  son  véritable  sens.  Voyez  à la  pl.  i. 
Pour  en  lire  les  légendes , il  faut  commencer  par  le  compartiment 
d’en  haut  et, faire  tout  le  tour  de  la  pierre  en  allant  de  droite  à 
gauche;  ensuite  on  entrera  dans  les  compartimens  intécieurs,  et 
l’on  ira  dans  le  même  sens.  Le  n°'7  8 ( ^ cela  de  parti- 

culier, qu’il  se  trouve  moitié  dans  le  compartiment  xii  et  moitié 
• dans  le  compartiment  xvi. 
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sage!  i7.  L ô toi  qui  giorifîes!  88.  Jj^ 

. ô toi  qui  avHis  ! 29.  L ô toi  qui  e'coutes  ! 30.  L> 
JcVc  à équitable!  31.  U ô bon! 

32.  4*  ô reçonnaissânt!.  33.  L ô sublime  ! 

' 34.  W ô grand  i is.  'iiiÔA.  L ô'  toi  qui  -protégés  ! 

36.  L)  ô toi  >qàî  ' noui^  ! 37.  L ^ toi 

qui  compdfe  ! 38.  Çî  ô toi»  qui  connais!  39.  L_-{ 

d iiïustre  ! 40.  L d complaisant  ! 41*  L> 

ô vaste  ! 42.  ' tî  6 debonnairéi.  • Vr  ' 

, - ^ ô généreux  J^44.  b ô toi  qui 
observes  ! • ' / ' 


45.  v->A^  b ô toi  qui  exauces  ! 46.  ç*-fj  b ^''ample  !' 
• 47.  t>^  b ô glorieux  ! 48.  ô ferme!  ‘49. 

o chéri!  50.  0>^b  l— 1j  toi  quij  ressuscites  ! 

61.  b ô témoin!  52*.  J— ^ Lj  ô véritable! 

53.  b»  ô confident!.  . ' 

54.  (jÿ  b ô fort!  55.  Lj  ô. constant! 

56.  b ô toi  qui  enumèresî  57.  b ô toi 

qui  donnes  rétre!'58.  b d louable  ! 59.  b 

•d  toi  qui  fais  vivre  ! 60.  Ls  d toi  qui  fais  mourir  î 

61.  OM  b d restaurateur!  62.  b d vivant! 

63.  b d protecteur!  * . 

64.  |«j^  b d toi  qui . subsistes  ! 65.  cX^îj  Irf  d toi 
qui  trouves!  66.  o^b  d superbe!  67.  0o.Ç  b d' 
unique!  68.  b d eternen 

69^  b d vigoureux  ! . 70.  |»tviu  b d toi  qui 
hâtes  ! ^7 1 . j^ja  b d toi  qui  retardes  J 72.  j jûju  L 
II.  O 
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6 potentRt  ! 73.  Jjl  Lj  6 premier!  74.  L ô der- 
nier !^-75i  ô apparent! 

7G.  Q — — J L_J  6 cache!  77.  Jfj  L)  ô maître! 
78.  ^ ô très-haut!  » . ’ • • ' 

' 79.‘o[y  U ô compatissant!  80.  JalX*  Lj  ô juste! 
.*  81.  ki  ô toi  qui  rassembles!  82.  Lj  ô.  toi 

qui  châties!  83.  ytc  L .6  toi  qui  pardcmnes K 84.  Lj 
; c>jj  ô propice!  85.  cilLU  (AXa  L ô maître  du  pouvoir! 

, 86.  JsMii  13  L ô maître  de  la  gloire  et 

■-*  de  l’illustration  ! ' . ‘ • - * 

. 87.  L ô riche!  88.  jÿ  L ô lumière!  89.  Lj 

• çiL  ô toi  qui  dures !‘90.  L ô toi  qui  tiens  lieu  de 

tout!  91. '^Lt  L â toi  qui  es  un  obstacle  1.9 S.  J U>  L»  ô 
toi  qui  es  nuisible  63.  toi  qui  es  utHe! 

^ 94.  (j.sU  L ô directeur i 95.  L*  ô auteur!  96.  Lj 
Ojlj  ô heritier  ! . . 

97. ^  L>  (ô  probe!- 

98.  jwjÂjL  ô justicier!  99.  L ô patient! 

Cette  longue  suite  depithètes  forme  ce  que  fes 
Musulmans  appellent  les*  attributs  de  Dieu  : on  tes 
trouve  quelquefois  cités  autrement  ;’maisles  différences 
sont  légères  (l).  Ces  épithètes,  comme  on  voit,  ne 


(i)  Voyez  Hottinger,  Historia  orientalïs,  p.  S86.  Voyez  aussi 
Marracci,  Commentaire  sur  VAUoran,  p.  290  et  414,  &c.  Ces 
noms  ont  tfaiflcurs  en  arabe  une  force  qu’il  est  difficile  de  leur 
doanér  en  français.  L'ordre  (Tide'es  auquel  ils  font  allusion  nous  est 
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peuvent  se. rapporter  cfua  letre  suprême,  et  ici  elles 
ont  été  exprimées  èn  .forme  de  prière  ; c est  une  ma- 
nière d*intëresaer  la  justice  divine,  sa  puissance  et  ses  * 
autres  qualités. . . ’ , , ■ ' 

. JLa  plupart  sont  tirées' de  fAlcoran  ; il  parait  que 

V ' ' • >t  ' ' ■ . 

Mahomet  lui -meme  en  est  i auteur.  On  lit'  dans 
l’AIcoran  que  Dieu  est  revêtu  me  èèrtaines  qualités  1 

honorables , et  quil  est  bon  de  les  célébrer  de  thfnps  ' | 

en  (l).,  Sans  doute  Mahomét^vqplait  opposer 

ces^épithètes  à cèlles  que,  les  idolâtres  étaient  «dans 
fusage  de  ^donner  à leurs  faussai  divinités..  Qileiquea 
auteurs  en  .ont  compté  jusqu  a miSe  et  une;  (Tautres  se 
sont  arretés  à soixante7douze,^à  tfente^six  et  même  à 
sept  (2).  Le  nombre  que  Ion  voit  ici  est  le  plus  usité; 

• s ^ 

■■■■V”  Ott.ii  I,  . 

en  gcne'ral  étranger , et  la  ne'ce^it^  où  noo^  sommes  d'en  exprimer 

s . ' » 

plusieurs  par  des  pe'riphrases>  en  rend  la  lecture  fatigante. 

(l)  UuiVf  - Voyez  à la  sourate  vu, 

vers.  I8lf»  . *■ 

,(s)  Ces  sept  attributs  sont  les  snivans  : i<>  amI  VI  aj[  V ^ n*y 
a d’autre  dieu  que  Dieu^\%^  AmMj  ^ Dieu,  s<>  ^ L d bU,. 

4®  à véritable,  s®  ^ L d toi  qui  vis.  6®  L 0 toi 

fui  subsistes.  7®  U?  d vengeur. 

Les  Musulmans  les  regardent  comme  i'emblèm'e  des  sept  cienx 
et  des  sept  lumières  ; et , a les  en  croire,  c’est  de  ces  sept  lumières  . 
qu'dnianeiit  les  sept  couleurs , le  blanc , le  noir,  {e  rouge , le  jaune , 
le  bleu  , le  vert  foncé  et  le  vert  clair.  Ceux  d’entre  eux  qui  sc 
piqopnt  de  piété  ne  manquent  pas  de  réciter  ces  sept  attributs  tous, 
les  jours  en  tête  de  leurs  prières  ; et  dans  plusieurs  ordres  monas- 
tiques mahométans,  ils  servent  à l’initiation  des  novices.  Quand  un  ^ 

. ' 2. 


« 
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f 

oti  a omis  à dessein, le  centième  attribut,  parce  qui!' 
est  censé  perdu  c’est  cé  fameux  nom  .appelé  le  grand, 
nom  de 'Dieu  ,,  lequel  revient  à ce  que  les  Juifs  ap- 
pellent le^nom  ineffable.  Les  Musulmans  sont  per- 
i£sùadés^que  si  l’on  parvenait  à le  retrouver,  on  pourrait 

les  morts , dompter  les  élémens  et  boule- 

,-versér  à son,  gt*é  toute  la  nature.  ‘ 

• * * 

Ces  divers  attributs  dé  la  divine  nature  ont  donné 

lieu  k’ de  vives*  disputes  en  Orient.  On  s’est  demandé' 

si  pieu  avait  besoin  de  sa,  justice  pouf  être  juste,  de 
• * « 

.sa  puissance  pour  être  puissant,  de  sa  miséricorde 
pour  être  miséricordieux  , et  s’il  ne  réunissait  pas  ces 
diverses,  vertus  par  Je  pur  effet  de,  son  essence.  Les 
uns, n’ont  reconnu  en  Dieu  quune  seule  qualité;. c’est 
son  essence  infinie , qui  réunit  à elle  seule  toutes  les 
perfections;  aussi  ont-ils  été 'appelés  du  nom  dé 
partisans  de  V essence  (l).  Les  autres,  établissant  une 


bom|pe  8c' prëftonte  pour  être,  admis  dans  Tordre,  le  scheikh'ou 
sapérieur  commence  par  lui  prendre  la  main  et  iui  sonflSe  trois  fois 
h Torciüc  les  premières  paroles,  il  n'y  a^as  d’autre  dieu  que  Dieu: 
le  novice  les  répète  cent  et  une  fois  chaque  jour,  ou  même  davan- 
Inge  ; et  quand  il  est  censc'  en  avoir  bien  compris  le  sens,  on  le  fait 
passer  aux  mots  suivàns , jusqu  à ce  quêtant  arrivé  au  septième,  il 
est  reçu  dans  le  couvent.  Qneiqyefois  il  s’écoule  huit  ou  dix  mois 
avant  que  la  cérémonie  soit  terminée.  Voyez  au  reste  Chardin, 
t.  VI,  p.  <260;  Mouradgea  d’Ohsson,  t.  iv,  p.  631,  et  'Toderini, 
Lelteratura  turchesca , t.  i , p.  21. 

. (oili. 


t 
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distinction  entre  i essence  divine  et  les  divers  attributs 
• • • • 

I 'i *  * 

qui  la  caractérisent,  ont  fait  de  ces  derniers  des  vertus 

séparées,*  et  ont  été  Yiommés ^ partisans  des  dttri- 

buts  (l).  On  ne  pourrait  .mieux  comparer  ^ces  sortes 
• • 

de  disputes  qua  celles  qui  ont  fajt  tant  de  bruit  chez 

nous^  dans  le  moyen  «âge,  sous  le  nom  de  systèmes 

des  réaux  et  des  noininaxCx\  ' < - ^ ..  ' 

• ^ 

. U.n^est’pas  de  notre  sujet  dè  nous  étendre  sur  ces 
controverses  ; nous  nous  contenterons  dé  faire  ^remar- 
quer que  les  théologiens  qui  ne  reconnaissent  éh  Dieu 
que  son  .essence,*  S’expriment,  par  lé  mot' (2)  , 
lequel  est  en  télé  de  l’inscription  de  la  pierre,  et  que, 
dans  leur  opinion  , toutes  les  autres  épithètes  ne  sont 
qu’une  nouvelle  manière  d’exprimer  une  seule  et* 
inèmô-idce  (3).  . ‘ * V * • 

* «y 

Les  Musulmans  ont  accordé' aux  divers  attributs 

• . ' » • ■ ■ • • - 
de  Dieu  les  plus  grandes  vertus.'  Il  en  est  longue- 

ment  parlé  dans’  leurs  livres  de  religion  \ et  cette 

doctrine'  a*  reçu  le  nom  de  science' des  vertus.se- 


(l)  sur  ces  divisions,  la  Chronique  arabe  d'Aboul- 

farage,  p.  167  et  suiv.  du'  texte;'  cfJIerbelot,  p.  796;  Marracci, 
ProdromuSj  part,  ni,  p.  73  et  suiv.*,  ainsi  que  le  Commentaire  sut 
p.  187,ct  suiv.  » - r • ^ . . - • * 

• -v.-  ' ' 

(3)  y^pyez  les  Notices  et  extraits,  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  Roif  l.-.iv,  p.*l25  , article*  de  M.  Silvcstro  de  Sàry. 
^ oyez  aiLssi  Chardin,  t.  IV,  p.* ^56.  *'  • * ' 


fS  DESCRIPTION  PARTICULIERE 

•/  « 


crêtes  (\1  )'.  Il  existe  à ce  sujet  un  grand  nombre  d ou-  ^ 

* 

vrages  : les  uns  embrassent  tous  les  attributs  de  Dieu; 

les  autres  n en  contiennent  qu’ùne' partie  (2).  En 

général,  ces  livres  sont  remplis  d’idées  superstitieuses, 

et  il  ny  a que  lés  Musulmans  qui  puissent' en  soutenir 

la  lecture.  • . ' ' > 

• • • ' 

, Les  pierres  du  genre  de  celle  dont  il  eist  ici  ques- 
tion, sont  assez  communes  (3).  Les  Musidmàns  citent 
. • * , , % - * * 
deux  tçiditions  de  leur  prophète,  qui  portent  que  qui- 
conque récitera  les  mots  qu’on  y lit  dans  un  esprit  de  • 
dévotion  , obtiendra  toutes  ses  demandes  , et  jouira 
de  la  vie  cternellé.(4).  . . ^ 

Pour  les  répéter  'avec  ordre , les  Musulmans  se 
servent  d’un  chapelet  semblable  au  nôtre  (5);  seulc- 

meut  le  nombre  des  grains  est  réglé  sur  celui  des  épi- 

* * % • * , 

'i'- 

**  I ■ ■— Il I T»'— y ■*  , ■ . ■ III  I — ■ 


\ 


' (*)  X Encyclopédie  turque,  manuscrits 

orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi , supplc'ment  turc»  ïï°  ne.  . 

-(2)  L’ouvrage  d’AIbouni,  intitulé  dont,  nous 

avons  parlé  dans  le  volume  prcoe'dent,  roule  en  grande  partie  sur 
des  de'tails  semblables.  ■ • ' , 

(3)  M.  de  Hammer  en  a publié  une  dans  les  Mines  de  V Orient, 

L IV , p.  1 61.  Vne  autre  a été  décrite  dans  X Oriental  Collectioft  de 
M.  Ouseley,  p.  86.  . • 

(4)  La  première  de  ces  traditions  est  ainsi  conçue  : ^ ^ ^ 

J aJ  . Voici  la  seconde  : U>Lo.2^I  , Vo'y. 

le  ComwcntfliVc'^ur /’i4/coran»  par  Marracci  , p.  280.  , 

(5)  Ce  chapelet  s’appelle  C’est  TéqUi valent  persan  de 

notre  mot  rosaire.  Il  s’appelle  encore  c’est-à-dire,  louange. 


m 
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• • 

. thètes.  On  voit  des  chapelets  de  quatre^-vingt-dix-neûf 

» 

grains,  de  soixante-douze  j &c.  Les  derviches  et  les  • 

' . * 

personnes  pieuses  en  ont  toujours  un  sur  eux  j et  • 
ie  récitent  plusieurs  fois  par  jour.*  Les  gens  du  inonde 
se  font  un  devoir  de  suivre  leur  exemple,  et  il  nest 
rien  de  plus, commun  que  .de  Voir  des  hommes  tenant 
un  chapelet  à la  main  ou  à la  ceinture , ne  fiit-ce  que 
• par  manière  de  contenance  (l).  • 

Il  n*èst  pas  douteux  que  la  personne  qui  avait  fait- 

graver  c^tte  pierre,,  ne  la  portât  sur  elle  dans  une 

« 

intention  semblable.  Quelquefois  les  Musulmans  se 

contentent  d’écrire  ces  memes  mots  sur  un  morceau  . 

^ « 

de  papier  et  y»  ont  la  meme  dévotion  (2)^" 


• • ^ ^ y • » 

(l)  Hotting€T  a enseigné  la  manière  de  s'en  servir.  Voyez  sa 
Grammaire  harmonique,  appendix»  p.  196.  Voyez  fouài  Moüradgea 
d’Dhsson,  t.'ii,  p.  8 79  y et  t.  iv,  p.  Gdi  et  sniv. 


(2)  Ce  moyen  est  sùr-tout  employé  par  les  personnes  ijui 
veulent  avoir  snr  elles  les  mille 'et  un  attributs  de  Dieu.  Le» 
Musulmans  sont  persuadés  qu’une  telle  réunion  équi^ut  k une 
armure  impénétrable  :.ils'$e  fondent  sur  rexemple  de  leur 
prophète.  On  raconte  que  Mahoinet,  partant  un  jour,  pour  une 
grande  expédition,  et  ^cs  forces  ne  lui  permettant  pas  de  ^soutenir 
le  poids  d'une  cuirasse,  fange  Gabriel  lui  apporta  de  la  part  de 
Dieu  ces  mille  et  une  paroles,  qui  devaient  lui  en  tenir  lieu.*A 
fexemple  de  Mahomet  ,•  beaucoup  dé  personnés  en  Orient»  se 
chargent  de  cette  singulière  espèce  d’armnre.  Ils  la  placent  sur 
l’estomac,  ou  plus  ordinairement  au  bras,  et  croient  pàr-'là  être  à 
l'abri  de  la  malice  de  leurs  .ennemis.  Voyez  Chardin,  t.  vi,  p.  sèo. 
Henningius,  Mukammedanus' precans , p.  112  et  S56,  &c.  Le 


> 
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^ ** 

Ce  genre  de  superstition  est  aiié  si  loin , .que  cer-, 
tains  de  leurs  .docteurs  ont  cru  devoir  le  réprimer. 
Un  commentateur  de  i’AIcpran appelé  Zàmakh-  . 
schàri,  s’exprime  ainsi  : « O vous  qui  vous  chargez  dé* 

• formules  pieuses,  ne  croyez  pas  qu’il  suffise- d’avoir 
sur  soi  de  saintes  paroles  ' il  faut  encore  se  pénétrer 
du  sens  quelles  représentent , et  y conformer  sa  con-  . 

. duite  (l).  ' . • . • ' 

..  - . ■ .N»  5 (2). 

• • • 

C O toi  qui  vis  et  subsistes  ]^ar  toi-mémè  ! 

« 

t 

' • . • • • 

Ces  paroles  sont  deux  des  attributs  de  Dieu  dont  il 

’ a déjà  été  parlé.  Beaucoup  de  Musulmans  «e  conten- 

. tent  d’en,  porter  ainsi  quelques-uns,  persuadés  que 
# * • * * ♦ * * 

leur  dévotion  suppléera  à.  ceux  qui  manquent.  Nous 
citerons  une  pieire  avec  cés  autres  mots  : « O toi  qui 

* • • • J • 


-r-r 


morccau  de  papier  où  on  Ut  ces  épithètes,  porte  le  titre  de  cuirasse. 
Le  mot  né  paraît  ni  arabe,  ni  persan  (Torigîne;  et, 

'comme  les  idolâtres  de  flnde  ont  une  prière  analogue,  qn*ils 
appellent  il  se  pourrait  que  le-mot  vînt  primiti- 

.vcmeht  de  l’Inde.  Voyez,  sur  la  prière  indienne , les 7?ecAercAes 
sur  les  langues  tartares  de  M.  Abel-kémusat,  1. 1,  p.  161.  Quant  à 
la-prière  musulmane,  on  la  trouve  dans  plusieurs  manuscrits  de  la 
bibliothèque  du  Roi;  i*oye.s  çntrc  autres  les  .346  et  630  arabes, 
vers  lu  fin. 

(i)  D’Hcrbelot,  p.  336,  au  mot  Esma. 

■ (3)  Ce  cachet  est  en  cornaline , et  appartient  à M.  L^ajard.  . 


’ % 
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DES  PIBREES  gravées. 

es  élevé,  qui  embrasses  tout,  qui  es  étemel  et  bien- 
faisant  (t)w  • .. 

Souvent  les  Musulmans,  dans  le  choix  qu’ils  font 
d’un  attribut , divin,  ont  une  intention  ^particulière. 
On  lit  dans  les  ouvrages  qui  traitent  de  la  science. des 
noms  de  Dieu,' que  chaque  attribut  a sa  vertu  propre , 
et  ordinaireraent'cette  vertu  est  analogue  aii  sens  que 
le*  mot  exprime.' Ainsi  celui  qui  a un  ennemi  h* crain- 
dre, fera  usage  de  l’attribut  qui  signifie  protecteur  ; 
celui  qui  n’est  pas  riche  et  qui  desiie  le  devenir , em- 

• • f 

ploiera  le.  mot  .dont  le  sens  est,  qui  tient  lieu  de  tout. 

, Certains  écrivains  n)usulmans  sont  entrés  à ce  sujet 
dans  les  plus  grands  détails  ; ils  ont  indiqué  des  for- 
mules pour  toute  sorte . de  biens  èt  contre  toute  sorte 
de  maux.  A les  en  croire,  chaque  attribut  a .un.  aiigé 
qui  y présidé,  et  if  est  facile  cîe  mettre  cet  ange' dans 
ses  interets  ; il  suffit  de  prononcer  la  formule  conve- 
nable et  d’y  joindre  quelque  priète  dû  quelque  absti- 
nence. A la  vérité*,  l’ange  a fixé  sou  séjour  dans  le 

ê • 

ciel;  mais  comme  il  a sur  la  terre  un  lieutenant  chaîné 
d’obéir  à toutes  ses  volontés , cet  esprit  subalterne  se 
présente  de  l’air  le  plus  humble , et  satisfait  à toutes 
les  demandes  (2).  ‘ . 


(0 

(a)  Voyez  quelques  exemples  de  ce  genre  ^dans  * Alhouni , 
fol.  34,  36,  &e.,'- 
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N°  6 (1).  « 

. • • » ' 

A ^ ^ 

c>(— À-lt  O toi  .qoi  delirres  des  soucis  ! 

«U.UÎ  cÿaijy  ij  O toi  qui  satisfais  les'’ besoins! 

Voilà  encore  des  invocations  qui  sadressent  à 
Dieu , et  qui  rentrent  dans  les  formules  dont  il  a 
déjà  été  question.  Elles  né  font  point  partie  des 
quatre-vingt-dix-neuf  attributs  de  Dieu  ; mais  elles 
sont  très-familières  aux  Musulmans , et  on  les  ren- 
.tontre  non-seulement  sur  les  pierrés  gravées , mais 
encore  sur  quelques  monnaies  et  sur  les  ' monunjèns 
analogues.  Aux  yeux  des  Musulmans^  Dieu  est  la 
meilleure  ressource  ^et  celui  qui  peut  le  mieux  rem- 
plir les  désirs  des  hommes.  \ ‘ 


■ n".7  (2);  ' 

VI  Et  il  est  le  sublime  et  le  grand. 


Ces  paroles  sont,  tirées  de  l’Alcoran  et  sappli- 

• A • • f , 

quent  encore  à letre  suprême.  Les  Musulmans  ont 
l’idée  de  Dieu  si  présente,  que  lé  plus  souvent  ils  ne 
prennent  pas  là  peine  dé  le  désigner  par  son  nom , et 
se  contentent  d’employer  le'  pronom  de  la  troisième 


(i)  Cornaline  grave'e  dans  son  téritabic  sens,  et  appartenant  à 
M.  !c  duc  de  Blacas. 

(2^  Archives  du  ministère  des  affaires  étrangères. 


• • 4 . . 

. * * • . 4 ■ 
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personne;  tel  est  le  sens  du  mot  que  nous  avons  trà- 

. duit  par  il,  et  qui  se  prononce  Kbua,  C’est  le  meme 

mot  qui , suivant  quelques  auteurs , sert  à indiquer 

l’essence  divine , et  réunit  à lui  seul  tous  lés  attributs  • 

de  la  divinité  ; il  revient  à la  dénomination  que  Dieu 

lui-méme , parlant . dans  la  Bible  à Moïse , déclare 
• • 

convenir  à sa  propre  nature,  et  qu’il  exprimé  ainsi, 
celui  qui  est  (l).  .•  . ' 

* Lies  Musulmans,,  ont  une  telle  vénération  pour  ce 
mot , qu’ils  lé  placent  en  tête  de  leurs  écrits  et  l’em- 
ploient dans  plusieurs  . occasions.  Certaines  sectes 

de  leurs  moines  contemplatifs  font  profession  de  le 

•*  • • • • * ’ • 
réciter  à de  certaines  heures  ; ils  se  prennent  par  la 

main,  et,  tournant  de  toute -leur  force,  ils  se  crient-  - 

* • • • 

l’un  à l’autre,  houa  houa,  jusqu’à  ce  qu’ils  perdent- 
haleine  et  tombent  sans*  connaissance  : ils  croient  par- 
la entrer  en  extase  et  se  mettre  en  communication 
avec  Dieu  même  (2). 

On  raconte  qu’nn  derviche,  pour  l’avoir  toujours 
présent  à ses  yeux , l’avait  écrit  sur  les  murailles  de 
sa  cellule  en  si  gros  caractères  qu’il  la  couvrait  toute 

entière  (3).  • . • * . ^ '' 

■ ' ,,  . 

— ■■■  Il 

. 

(l)  chap.  III,  versl  14. 

• (2)  Chardin , t.  iv , p,  457,  et  Mouradgea  d^Ohsspn,  l.  iv,  p.^6*9 
et  639. 

(3)  D'Herbelot,  p.'460.  - 


Digitizeü  üy  Google 


98  ' f DESCRIPTION'  PARTICU  LiÈRE 

Le  cachet  oii  on  lit  cette  inscription,. a appe^tenu' 
à un  Persan  appelé  Mirza  Ali  Ëfendi,  lequel  était,  ii 
y a quelques  années,  à Paris.  Ce  n’est  pas  sans  inten- 
tion qu’il  a fait  choix  de^celte  légende.  Lè  mot  que 
ncHis  avons*, traduit  sublime  {\) , est  en  arabe  le 
mémeqüevde  nom  d’ Ali;  et  comme,  le  passage  lui- 
méme  fait  partie  de  l’Alco^an , Mir^  Ali  Ëféndi  a eu 
à-la-fqis  en  vue  de  témoigner  le  respect  qu’il  devait  ^ 
Dieu  d’avoir  . son  .nom  placé  sur  son  cachet  ^ et , de 
faire; usage. de  paroles  empruntées  à un  livre  qui  passe 
. pour  l’ouvrage  du  ciel.jNous  citerons. d’autres  exemples 
du  même  genre.  ' . < ..  . / > , " . 

N°  8.. 

* • * * 

J :•  ' 

r , r 

On  ne  peut  se  garantir  du  destin, 

. et  il  n*y  a pas  d’abri  qui  «n  défende. 

^ t ^ ■ 

» ^ I , * 

% 

Ces  paroles  font  allusion  à la  force. irrésistible  du 
’ des.tin,  et  au  peu  de  fruit  que  retire  Fhomme  en  .cher- 
' chant  à s’en  préserver.  On  sait  à quel  point  l’esprit  de 
fatalisme  est  répandu  en  Orient  (2),  . Les  Musulmans 
croient  que  tout  ce  qui  se  fait  de  bien  ou  de  mal  dans 


, «(1) 

{•*)  Moiir,  d’Ob&son , t.  i , p.  1 66  cl  suiv.  ; Chardin , l.  iii , p.  -i06. 
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• • •  *  * 
le  monde,  procède  entièrement  de’ la  volonté  divine, 

et  qu’il  ii’ést  pas  plus  au  pouvoir  dé  l’homme  de 

changer  sa  destinée,  que  de  revenir  sur  une  chose 

déjà  accomplie.  C’est  peut-être  la  principale  cause 

m -•  • • , 

de  l’esprit  • d’inertie  qui  règne  généralement  parmi 

I • ..*•'*** 

eux.  - ' ‘ • , . ' . I 

* 

•vLes  Musulmans*  ont  une  manière  particulière  d’ex- 

» « 

pliquer  l’action  du  créateur  sur  la  créature.  -Ils  disent 
qu’il  y a' au  septième,  ciel  une  table  aussi  longue  que 
le 'ciel  et  la  terre,  et  aussi'large  que  l’orient  et  l’occi- 
dent; cette  table  porte  le  nom  de  table  sacrée  (l  ) et 
de  trône  primitif  :.un  ange  est  chargé  d’y  écrire, 
en  caractères  ineffaçables,  nos  actions  de  chaque  jour; 
la  plume  dont  l’ange  se  sert  est  si  longue,  quun  cava- 
lier courant  ’à  toute  bride  pourrait  à peine  en  par- 
courir la  distance  en  cinq  cents  ans  ; elle  a la  vertu 
décrire  elle-même  le  passé,  le  présent  et  l’avenir  (3). 

D’un  autre  côté,  les  Musulmans,  pour  sé  justifier  à 
eux-mêmes  cette  force  aveugle  dont  nous  sommes  les 

instrumens,  croient  qu’il  n’en  a pas  toujours  été  ainsi, 
».  * » 

et  que  c’est  nous  qui  sommes  cause  de  notre  dégé- 
nération. • ‘ ^ y.  ■ ^ *? 


r 


Cest  ïa  dénomination  usitée  chez  les  Arabes.  • 
(2)  o>^  . Cette  dénomination  est  eh  usage  chez  les  Persans. 

I • X - 

-(3)  Voyez  i'Aicoran,  sour.  i.xviii. 


t •>'>/ 


* -t. 
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• ' • • • 

Au  premier  commencement  de  toutes  choses  , 

disent-ils,  et  lorsque  Adam,  encore  exempt  dé  péché,  se 

• • 

promenaitpaisibleraent  dans  le  paradis  terrestre,  l’ange 

.1  • 

Gabriel  le  prit  un  jour  par  les  épaules,  et  en  fit  sortir 
les  âmes  de  tous  les  hommes  qui  devaient  naiU'e  de 
lui.  Quand  elles  furént  ainsi  rassemblées , Dieu  appa- 
rut du  haut  d’une  nuée , et  leur  demanda  s’il  n’était 
pas  leur  souverain  maître  et  seigneur  (l  ) : toutes  répon- 
dirent oui  (2) /'et  alors  Dieu,  tirant  avantage  de  cet 
aveu,  ajouta  que  désormais  il  imposait  aux  hommes 
l’obligation  de  pratiquer  la  vertu  et  de  fuir  le  vice; 
que  ceux  qui  obéiraient  à ses  ordres  seraient  admis 
aux  délices  du  paradis,  et  que  les 'autres  seraient  pré- 
cipités dans  les  flammes  de  l’enfer  (3).‘ 

Voilà  comment  les  Musulmans  croient  rendre  rai- 
* • » 

son  d’un  dogme  qui  a. de  tout  temps  embarrassé  les 

• • 

esprits  les  plus  éclairés.  ^ ‘ 

Dans  la  pratique,  ils  font’  quelquefois  comme  s’il 
ne  tenait  qu’à  nous  de  changer  notre  destinée.  Les 


(1)  Ne  sui’S'je  pas  votre  Seigneur , leur  dit-il, 

Voyez  TAIcoran^  soür.  vu,  vers.  173.  Voyez  aussi  Marracei,  Pro^ 
dromus  f part,  iv,  p.  ,96;  d'Herbelot,  au  mot  Adam,  etMouradgea 
<rOhsson,  t.  ni,  p.  7 4 et  S18. 

. W üi  -. 


(3)  Mahomet  semble  faire  allusion  à ce  re'cit , quand  il  dit  : 
'«  Dieu  a achetd  les  âmes  et  les  biens  des  fidèles , et  ceux*ei  rece- 
vront en  échangé  léparadis.  » V oyèz  fAUoran,  sour.  ix  ,^vers.  113. 
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pr^icateurs  du  haut  de  leurs  chaires , et  les  ecrrvairis  • 

moralistes  dans  leurs  livres,  faisant  allusion  au  jour 

âolennel  ou.  les  âmes  humaines*  promirent  de  se 

conformer  aux  volontés* du  Très-Haut , rappellent 

aux  hommes  leurs  engagemens  et  les  menacent  du  > 

• '•  » . . ’ 
moment  fatal  oîi  chacun  seia  jugé  suivant  scs  œuvres. 

Cependant  l’esprit  des*  Orientaux  .semble  se  com- 

^ plaire  , dans  une  doctrine  où  l’homme  n’a  pour  ainsi 

dire,  rien  à faire , et  où  son  sort  est  fixé  de  toute  éter- 

• 

nité.  (l).  11  y est  sans  cesse  fait  allusion  dans  leurs 
écrits  (.2)*  ; ‘ V 


• *> 


(0‘  « a existé  (Taitleurs  des  sectes  musaimanes  qui  ont  refasë  ■ 
toute  espèce  de  liberté  à rhorame.  Voyez  le  Prodromtis  de  Mar- 
racci,  part.iii,  p,  73  et  suiv.  . • 

» 4 «-  ' 

(2)  Les  Musulmans 'ont  mille  manières  tf exprimer  cette  idée.' 
Nous  allons  ea  citer  des  exëmplcs.  Les 'Arabes  se  servci^de  cette  • 
formule  : ^ **.  * ‘ • • . 

^ Uijt lit 

: Ji  ji, cbi  lit,  "'  ■'V;: 

• » 

a Quand  le  décret  de  Dieu  arrive,  les  yeux  ne  voient  plus.  ■' 

• Quand  le  destin  a prononcé,  les  précautions  sont  inutiles.  > 


^ V*  ^* 


Ou  bien  ils  font  usage  dé  cellés-ci  : 

JjJI  ÎM 

« Quand  les  destinées  sont  arrivées , les  esprits  sVgarént.  <• 

» 

Lii)[  ^ *H|^ 

« Celui  qui  lutte  contre  le  destin  sera  Vaincu.  « 


♦ . 
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• • é 

La  pierre  dont  il  s’agit  ici  appartient  au  roi  , de 
Naples  (l);  elle  fut  découverte  il  y a environ  qua- 
^ rante  ans  dans'  la  Calabre  ; et  d’après  la  formé  des 
cai*actères_,  on  peut  induire  quelle  remonte  aux  X®  et 
^ XI®  siècles  de  notre  ère  , à l’époque  oii  la  partie 
. méridionale  de  l’Italie,  ainsi  que  la  Sicile,  était  au 
pouvoir  des  Sarrasins.  L’inscription  est  arabe , et 
les  deux  lignes  riment  ensemble.  Quoiqu’on  ne 
puisse  pas  lire  les  premiers  mots  de  la  seconde  ligne, 
■ l’ensemble  ne  laisse  pas  d’olTrir  un  sens  clair.  Néan- 
moins , à l’époque  ou  la  pierre  fut  découverte , un 
.certain  Vella,  connu  par  plusieurs  genres  d’impos- 


Voici  la  manière  de  parler  des  Persans  : 


\\ 


« On  ne  gagne  rien  à se  pre'cautionner  contre  le  destin.  ^ • 

/ « C^hercher  à lutter  contre  !e  decret  de  Dieu , c’est  renoncer 

• ^ I 

« d’avance  a tout  avantage.  » 

frayez  V Anvar-sohéili , e'dition  de  Calcutta,  fol.  16,  verso.  ‘ 

___  * * 

Pour  les  Turcs,  ils's’expriment  ainsi  : 

^ * 

« Quand  la  flèche  de  la  destinée  a c'të  lancée,  il  n'est  pas  au 
« pouvoir  du  bouclier  de  la  prudence  de  garantir  de  ses  coups.  » • 

^ Voyez  les  Proverbes  turcs  publiés  parM.  Jaubert  à la  suite  de 
sa  Grammaire  turque,  n°  137. 

(i)  C'est  un  onyx  gravé  à ce  qu’il  paraît  dans  son  véritable  sens.  • 
Voyez  à la  pl.  1. 


. ♦ 


*1  . 


• • 
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tures , prétendit  y,  voir  ie  nom  de  Roger,  premier  roi 
normsud  de  Sicile , sjoutânt  cjue  là  pierre  QVcUt  servi 


er,  premier  roi 


d anneau  nuptial  a ce  prince.  Cette  circonstance  donna 
une  grande  célébrité  au  monument,  et  il  s en  répandit 
des  copies  dans  toute  l’Europe.  C est  d’après  une  de 
ces  copies  que  nous  l’avons  cité  (l  ). . . ^ ... 


chacun  voulnt'donncr  son  explication.  Nous* ne  citerons  pas  ces 
diverses,  interprétations,  attendu  quelles, ne  présentent  rien  de 
plausible.  Oncles  trouvera  rassemblées  dans  un  recueil  allemand  in- 
titulé Asiatiscke  Magazin,  Weimar,  1 802 . M.  Frœhn  est  le  premier 
qui  ait  reconnu  le  véritable  objet  de  la  pierre.  Son  explication  ,*  au 
dernier  'mot  près,  est  la  même  que  celle  que  nous  avons  pro'posée. 
V oyez  la  dissertation  que  ce  savant  orientaliste  a publiée  à ce  sujet, 
et  qui  est  intitulée  Antiquitatis  muhammedanœ  Monumenta  varia 
part.  I,  Saint-Pétersbourg,  1820.  Elle  fait  partie  du  viii®  volume 
des  Mémoires  de  l’Academie  de  Saint-Pétersbourg.  Avant  méme^ 
que  la  dissertation  de  M.  Frîehn  eût  paru , nous  nous  étions  déter- 
miné sur  notre  interprétation.  Un  tel  accord  entre  deu.v  personnes 
qui  n avaient  pas  communiqué  ensemble,  paraît  un  préjugé  en  sa 
faveur. 

. “ % . * 

* J ? 

* (*)  Cachet  cité  d’après  une  empreinte.  ^ 


Cette  sentence  est  arabe*,  et  paraît  être,  une  imi- 
tation de  ce  nassa^e  de  l’Alcoran  .•  ï.n. 


II. 


3 


4 


l 
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ticre'  appartient  à' Dieu  (^i).  On  la  retrouve  non- 
seulement  sur  les  pieires  gravées , ‘mais  sur  quelques 
monnaies.  Elle  servait  de  légende  au  cachet  de  Hassan , 
fils  du  calife  Ali.  . » ' 

t * 

• ^ . ‘ ^ . 

’ ' ’ . . N"  10  (2). 

. * AM  osLUI  L’autorité  est  à Dieu. 

* I ,•  * 

A • 

-Cette  sentence,  également  arabe',  est  analogue  à la 
précédente;  elle  est  très-familière  aux  Orientaux,  et 
l’on  eh. retrouve  l’équivalent  dans  l’Alcoran  ; le  passage 
est  ainsi  concu  : « Béni  soit  Dieu , entre  les  mains  de 
qui  est  l’autorité,  et  qui  petit  tout  en  toutes  choses(3)..  » 
Le’ calife  Ali  avait  choisi  cette  sentence  pour  devise 
de  son,  cachet,  et  il  témoignait  par-lk  que,  lassé  des 
contrariétés  auxquelles  il  avait  été  en  butte,  il  voulait' 
s’abandonner  entièrement  à la  Providence , se  soumet- 
tant  d’avance  à tout  ce  que  Dieu  ordonnerait.  ' . 


AM  . ïjiJt  . Voycm  la  sourate’  iv,  vers. 

(2)  Cachet  en  onyx.  Voyez  à la  pf.  1.  M.  le  duc  de  Blacas  en 
possède  un  second  en  grenat. 

# (3)^^— joj»  CSLLil  AM  I 

Ces  paroles  se  remarquent  sur  un  talisman  public' .par  M.  Ouscley 
Voyez  Traoels  in  varions  conntries  of  the  East,  t.  i,  pl.  xxin, 
n°  et  p.  237  du  texte.  On  les  lit  encore  sur  quelques  roonumens 
fiincniires,  et  elles  sont  souvent  cite'es  dans  les  traite's  orientanx 
des  sciences  occultes,  Voÿez  l’Aicoran,  sour.  lxvii  , vers.  l. 


f 
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. .N”  .U  (1)'..  ■ ■. 

• J ^ ' • • 

;•  * ' • • • jU-j'  A»f  Lo  Dieu  très-haut  ''  ' . • ‘ * 

• . ^ " Jl=.  JTo^î  est  louable  en  toutes  choses.  * ' 

Le  sens  de  ces*  paroles  est  assez  clair;  par  lui- 
- • 

mcine.  Telle  est  lâ  résignation  Iiabitueiie.des  Musul- 
mans, 'qu’il  ne  leur  vient  pas  meme  en  pensée  de 
murmurer . contre  les  décrets  de  la  Providence,  et 
qu’ils  reçoivent  avec  la  même  soumission  le  bien  et 
le  mal  qui  leur  arrivent.  » , 

L’inscription  est  arabe  la  pierre  sur  laquelle  on  la 
lit  a appartenu  à. un  klian  ou  noble  .persan  qui  vivait 
il  y a environ  un  siècle,  et  qui  'était  originaire  de  la 
ville  de  Kazouin  ; autrement  'appelée  .Casbin  , dans 

«s  • » • 

l’ancien  pays  des  Modes  (2):  Son  nom  étoit  Ahined- 
Kouli  kliah.’ Il  semble  avoir  choisi  à dessein  .cette 
légende,,  afin  d’établir  un  jeu  dé  mots**  entre  son  , nom  ' 
d’ Ahmed  et  le*  mot*  que  nous  avons  . traduit , par 
louable  (3),  et  qui  se  rapporte  à Dieu;  en  effet,, les 
deux  mots  en  arabe  sont  l’équivalent  l'fti  de  l’autre  (4). 


J ' 


.fl)  Cachet  en  cornaline  appartenant  à Fauteur.  Votj.  à la  pl.  i. 

(2)  (Test  ce  que  nous  avons  appris  de  M.  Ie  baron,  de  Nerciat, 

qui  a Ini-m^me  apporte'  la  pierre  de  Perse.  * , - • , 

(3)  ♦ i •.  * 

(4)  Nous  citerons,  dans  le'raôrae  genre',  lé  cachet  d’un  câdi'de 

Jérusalem,  appelé  Ahmed.  On  y'ii.sait:  b* 


3. 
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Jl  paraît  même  que  toute  la  seconde  Hgne  a eu  un, 

but  semblable,  et  que,  comme  les  trois’  mots  qui  la 
* -,  ' . . ’ * 

. composent  doivent  se  prononcer  ainsi  dans  le  texte 
* ^ * 

arabe , Ahmed^Kolli-Hal ^ le  propriétaire  • a voiiîu 
rapprocher  cette  partie  dje  l’inscription  de  son  nom 
Ahmed -Kouli  khan.  Les  Orientaux  mettent,  une 
extrême  importance  à ces  minuties.  . ^ 


f ' 0 , ♦ 

‘ , 

. fc  - ^ J 

Dieu  ^ èt  c^est  assez. 

^ * • • • * 

On  ne  peut  exprimer  avec  plus  de  précision  la- 
pui^nce  de  Dieu  s\ir  tout  ce  qui  existe*^  Les  Musul^ 
iiiàns  ont  souvçnÇ  cette  pensée  à la  bouche  ; ici  elle 

t é , . 

est  rendue  en  arabe.  Lés  Persans  en  ont  une  analogue 

en  leur  langue  (l)  : cette  dernière  était  la  devise  d’un 

fameux  scheickh«ou  supérieur  de  couvent,  appelé 

Abou-Saïd  (5t):  On  peut  citer  dans,  le  niéme  genre  ce 

^ « 

vers' arabe  du  poëte  Lébid  ; « En  vérité,  tout  ce  qui 

n est  pas  Dieu^i  est  rien  (3);  » paroles  qui  furent 

> • ~ 's 

* — ,1  ...  J»:, ■.  ,,  .^,.1 

. * • • 

* ^ • 

Je  loue  Dieu  de  tout  le  bien  qu'il  m'a  fait.  Le  mot  je  loue  s’écrit 
encore  comme  le  mot  louable,  et  H*est  {'équivalent  du  mot  Ahmed, 
(t)  Ils  l’expriment  ainsi:  (j^j 
• (ï)  Voyez  (THerbelol,  au  moi  Abou~Sa'id, 

‘ (3)  Dit  ^ 
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proclamées  par- MahoTii et  le&  plus  belles  qiû*  fussent 

sorties  de  Ja  bouche  des  Ambes  (l)> 

* 

• N".  13,  (2). . • 

Dieu  me' suffit; 

. il 'est  .uniquu  et  c’est  assez.  ; ^ 

. * 0^  Son  serviteur  Mohammed.  ' 

I,  • » 

* ^ ^ I 

. Voilà  la  même  pensée  que  la  précédente  ; elle  n’est 

qu’un  peu  *plus  développée  , et  eile  /esl  du  reste 

exprimée  en  arabe!  Ce  cachet  offre  cela  de’particulierj 

qu  il  porte  le  nom  du  propriétaire  ; c’est  celui  de. 

' » - * ' * ' ' * 
Mohammed  : le  nom  est  accompagné  du  titre  de  son 

serviteur,  c’est-à-dire,  de  serviteur  de  Diéu,^ 

Les  pierres  gravées'  dont  il  a été  question  jusqu’ici 

• '•  ' . f*  ■'  ' 

serviront  à donner. une  idée  de  la. manière  dont  les 
peuplés 'mahométans  se  représentent  letre  suprême. 
Nous  passerons  maintenant  à celles  qui  se  rapportent 
aux  patriarches,  aux  prophètes  et  aux  autres  mortels 
privilégiés.  Il  y a , il  est  vrai,  plusieurs  de  ces  person- 
nages sur  lesquels  il  ne  nous  est  parvenu  aucune 
légende  ; mais  les  exemples  que'nous  citerons  suffiront 
poiir  faire  juger  .des  autres. , 


(1)  D’Herbelot,  p.  613.  ' ' 

(2)  Cachet  en  cornaline , appartenant  à M.  le  duc  de  Blacas. 


f-'oi/ez  à fa  pl.  1 , 


< 


as  DESCRIPTION  PART1CUL18RE 

\ 

‘ NV  14  (1)  ' . 

^.!i^  ,.XI 


f 


Par  le^s  mérités  dé  tes  nobles  envoyés, 

» * ” * ‘ ^ ^ * 

’ ' ‘ accorde  uné  bonne  fin  à Mostapha. 

‘ • f * 

\ 

^ Ici,  quoique  le  propriétaire  du  cachet  s’adresse  à 

Dieu , il  emploie  la  médiation  de  ceux  que  le  Seigneur 
» * » ' ^ 

avait  comblés  de  ses  faveurs , et  qui  'étaient  chargés 

par  lui' de  prêcher  la  véritable*  religion  sur  ia  terre. 

* ’ * - • ♦ ■ / • 

Les  Musulmans  'établissent  .une  distinction  entre 
• ' ‘ . * ' * * * 
les  envoyés  de  Dieu  proprement  dits  et  lés  simples 

patriarches  et  prophètes.  Le;S  premiers  avaient  reçu 

de  Dieu,  des  instructions  partîcûfières  qui  devaient 

servir  de  guide  aux  hommes  : 'on  en  compte  trois 

• I • * . * * 

cent  treize.  Les  autres  étaient  seulement  chygés  de 
prcclier  la  vertu  par  leurs  exemples;  et  le  nombre 
monte' jusqu  a cent  vingt-quatre  mille /'d’autres  disent 
deux  cent  vingt-quatre  mille. 

. Quant  aux  envoyés  célestes,  il  n’y  en  a,  suivant 

t'mà ■ mii  , w— — i ■■ 


. (i)  Cachcl  en  cornaline.  Voyez  ù Ja  pl.  1.  Cette  pierre  a cela  de 
singulier j qu’elle  porte  (Icrfièrc  quelques  figures  mutilées,  qui 
paraissent  remonter  aux  temps  du 'Bus-Empire.  M.  le  duc  de  Blaeas 
U quelques  autres  picrre.s  <Iu  même  genre.  Cne  entre  autres  porte 
ma  ligure  de  clu  \al , «run  travail  remarquable. 
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les  Musulnjans,  c[ue  quatre  dont  les  livres  nous  soient 
pai'veniis  ; ce  sont  ‘Moïse, 'David,  Jës^  et  Mahomet  : 
ces  quatre,  personnage^ i ont. et&  mis  en  conséquence  • 
au-dessus  de  tous  les  autres,- et  le  Pentateuqiie  , le  ' 
Psautier,'*  Œ^ngile  ét^rAïcoran  passent  ‘ encore  en 
Orient  , pour  les  seuls  livres  * vdritableniént  inspirés* 

'Tous  les  envoyés' de  Dieu,  au  reste,  et  meme -les 
simples  patriarches , sont  supposés  avoir  lé  droit  d* in- 
tercessidn ^auprès  tju  Seigneur’ ‘‘et  lès  Musulmans  y 
ont  .souvent  recours.  . ' " 

Il  se^pourrait  qu’au  lieu- dés  mots , ^accorde' tine 
bonne  *Jîn  , H fallût  tiiidüiFêV.«ecôVt/e  m bonne 

^ ■ * *■  ^ [♦'«T  **.  é ’•.  * * • 

mariïere  dé  cacheter i Le  mot, arabesque  nous  avons 

exprime  par  (iyest\susceptible‘de  lun'et  dé  * 

Fautre  sens.  "Les  Musulmans  aiment  à"  faire  allusion, 

sur  leurs  cachets à i’u^ge  aUquèl  ces  5ortes"d*objets  . 

sont  particulièrement  destinés  ; et  pour  euXj  apposer 

son  sceau  est  une  des  plus  iriiporlàhtes  actions  de 

la  vie.  X ' • > 

Le  nom  du  propriétaire  est  Mostapha^L’inscription 

est  arabe  et  les  deux  lignes  riment  ensemble  (2).  ! 

• , • * 


» I ^ 

(2)  11  semble  que  le  dernier  mot  pourrait  être  pre'c^dc'  aune 
proposition , et  que  pour  plus  d’exactitude  ou  devrait  lirO'  .yi  j.- 
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N**  15  (1)... 


Je  Salut'  à Noe  dans  Tunivers^  , . 

Cette  légende  est  un  éloge  du  pâtriarche  ]Noé> 
emprunté  à' TAlcoran  (2).  -Elle  rappelle  1 avantage 
,queut  Noé  d’échapper,  lui  et  sa  famille^  au  déluge, 
universél.  IVlahomet  dans  T Alcpran 'revient  souvent 
sur  cette  insigne  faveur  ; et  a ses  yeux , ce  devait  être 
un  motif  pour  ses  disciples  de- redoubler  de  zèle;  dans 
le  serviêe  du  Très-Haut^  .  *  * . ' 

Les  Musulmans  attribuent  à, ces  paroles  un. effet 
Irès-sirigülier,  A les  en  croire ^ lorsque  Noé  entra  dans 
l’arche  avec  .une  paire  de  tous  les  animaux,  les  bêtes  ' 
. venimeuses  furent  privées  tle  leur  faculté. de  nuire, 

^ "'s,  • “ ' 

La  terre  étant  ensuite  rénduè  à ses  habltans,  les  bêtes 
yeniméuses'  représentèrent  qu’ainsi  dépourvues  elles 
ne  pourraient  plus  maintenir  leur  existenc^.  Alors 
• Dieu  les  revêtit  de  nouveau  de.leurs  armes, offensives, 
k condition  qu’élles  respecteraient  quiconque  pronon- 
cerait  cet  éloge  de  Noé -avec  fa  foi  convenable  (3)  : les 


^ - I r - - ^ 

^ % 

• » • • * f 

(l)  Nous  citons  ce  cachet  d’après  une  empreinte  marquée  sur  un 
manuscrit  persan  de  la  bibliotlièque  du  Roi,  fonds  Saint-Germain, 
U®  599.  . ' ' . . 

« (a)  Sourate  XXXVII , vers.  «0.  - • ' , 

s 

(a)  Voyez  l’ouvrage  de  Murtadi,  traduit  de  l'arabe  parVaticr, 
p.  t06 , et  Hyde , de  Reïigione  veleinm  Persarum,  2'  édit.  p.  2 58, 


I 
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• • • • ' 

, Mu^lman/  s’en  servent  encore  contre  lés  piqûres,  dé 
■ serpeiis  et  de  scorpions  (l).  * **,*  ‘* 

. • A ...  4,  % i ^ 

-•  • • , • i./.,* 


èr”* 


‘ V «'  • 


, J J ; N“-  16  -(2X-. 

«C  ■ - w ' -.'f  ' ^ 

/•.  1^1"*^  toisr" ■y  je.UilLj 


.ordonnâmes  leur  perte.  . ^ ..  * • •’•  i ' 

Ces  paroles  sont  empninlcês  de  l’Alcoran  (3), "et  . 

font  allusion  à ce  qui  arriva  au. patriarche ’Abrahani, 

lorsque refusant  d’adbrer  l’impie  Nembrod , roi  de  ‘ 

Babylonei  il  fût  précipité  dans  une  fournaise  ardente: 

« • .*  , 

C’est  Dieu  lui  -mèmè,’ qui  est  censé'* parler  / et  qui 
rappelle  lé  miracle  dè  sa  toute-puissance,  ainsi  que  la 
vengeance  terrible  qu’il  tira  des  ennemis  de  son  nom-.  . , ' 
Abraham,  dit  i’Alcorah,  lie  reçut  aucune  atteinte  du 


f .. 


(i)  Wous  avons  dit  dans  le ‘volume  procèdent  que'Noe',  en 
me'moire  de  la  faveur  qu’il  reçut  du  Seigneur,  porte  le  titre  de 
cs^  oa  de  s aut^é  de  Dieu.  On  remarque, sur  le  même  ma- 
nuscrit  persan  une  aqtre  empreinte  avec  cette  espece  d’invocation  ; 

^ ^ que  Dieu  a dèlit>rè!  ‘ * ' ’ ^ 

(i)  Voyez  la  grande  Description  de  rÉffyple , 'Etal  moderne, 
I.  Il , pl.  K*,  n“ '132.  ••  • ’ 

(3)  Sour.  XXI,  vers.  68.  ..  • •- 


' ;• 
y 
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.42.  DESCRIPTION  pARTlCÜLlàuE  T •- 

féu,  et' ses  persécuteurs  furent  icomiâiiûiâs  aux  tour> 
tne^is  éternels.  ^ » 

Cette  aventure  a donné  lieu  aux  récits  les  plus  nier- 
veilleux.  On  lit  dans  une.  histoire  arabe  des  patriar- 

f, 

ches,  que  le  bûcher  dans  lequel,  fut  jeté  Abraham 

occupait  une  place  immense.  Pendant  plusieurs  années, 

la  population  de  Babyloné  et  des  contrées  voisines 

avait  été  employée  à apporter  du  , bois  ; lorsqu’on . 
% « 

y eut  mis  le  feù,  il  devint  impossible  den  appro* 
cher  de' plusieurs  lieues  à la  ronde.  Ce  futle  diable j 
instigateur  principal  de  cette  scène*,  qui se  montrant 
tout-à-coup  déguisé  , , offrit  de  construire  une.  ma- 
chine avec  laquelle  on  lancerait  de  loin  Abraham.  La 
machine/>  ayant  été  conduite  à ^ fin , on  jeta  le 

4 ■ % 

^patriarche  au,  milieu  du.  brasier  inais .de  si  .grands 
préparatifs  ne  tournèrent  qu’a  la  confusion  du  diable 

* 4 * • • 

et ‘.de  ceux  qu’ib  faisait  .agir.  Non-seulement , le  feu 
■/  ' ’ ‘ ■ * * 
perdit,  sà  .vettu,  mab  Dieu  susciü*  une  source  d’eau 

fraîche,  dans  laquelle  Abraham  * puisa  de . nouvelles 
* • 

forces  (1,).  , ' 

Quelques  auteurs,  placent  la  scène  à Edesse  en 
Mésopotamie  on  montre  encore  dans  cette  antique 

cité  la  fontaine  miraculeuse  op  Abraham  sè  rafraîchit. 

* * * * * 

On  fait  mémè  voir  les  traces  de  la, fumée  qui  sortait 
de  la  fournaise  ;•  et  lorsque  le  grand  Tamerlan  passa 


(<)  rayez  Kessaï,  loi.  04  cl  suiv. 


DIgItized  by  Google 


^ ;DE0  PipBRjps  GRAVBE8.I  ! 43 

ipar  cette  ville,  >il  ne  manqua  pas  d’aller  visiter  le 

.théâtre  d’un  si  grand  prodige^  (ï).  > ••  • . 

*11  est  évident  que  le  propriétaire  de  la  pierre  n’a  fait* * 

choix  d’une  telle  légende  que  dans  la  vue  de  sé  rendre 

agréable  à Abraham  : on  peut  conclure  de  là  qu’il  portait 

le  même  nom  que  ce  patriarche , c'est-à-dire  qu’én  s’en 

tenant  à la  maniéré, dont  prononcent  les  Musulmans, 

il  ..s’appelait  Ibrahim;  ce  qui  lui  avait  fait’ prendre 

Abraham  pour  patron;  Les,  pieires  musulmanes  avec 

ces  mêmes  paroles  se  rencontrent  quelquefois  : tel 

était  le  sceau  d’un  capitan-pacha  de  l’empire  ottoman  ,• 

^ * * ' * • * / 
appelé. Ibrahim , vers  l’anal 709  de  notre  ère. ^ •*./ 

• * . • ••  ^ * # ^ * ' * * * 

• . V’*"  * • 

‘ / '•  * NM7  (2).  , ; 

. , I ■ \ • J J- 

Le  Dieu  géneVeux  qui  a fait  du  feu  un. jardin  de  roses, 
a voulu  que.  le  nom  'aVec  lequel  je  caêhète  fiU  Ibrahim. 

• i . . ..  . ^ • 

* L’inscription  de  ce  cachet  se  composé  de  deux  vers 
turcs  ; mais  le  propriétaire , comme  qn  voit,  se  nommait 
Ibrahim,  et  il. y célèbre  le  meme  prodige  dont  il  a 


(t)  Voyez  X Histoire  de  Timur-Bec  f traduite  du  persan,  pal* 

• • » 

Petis  de  Lacroix,  l.  ii,  p.<2G5,  et  \es_Voy tiges  de  Jeap'Thcvenoti 

t.  III , p.  M l.  . 

(*2)  Mamf^crils  oricnlaux  (le  la  bibUolhèqiic.da  Roi.  ' '' 
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" * *•*!. 

été  parlé^  dans  l’article  précédent.  Quelques  écrivains 

onenlaiix  racontent  que  lorsque  Abraham  se  trouva  au 

• milieu  des  flammés,  non-seulement  le  feu  ne  porta  au? 

cune  atteinte  à sâ'  personne,  mais  que  Dieu  cliângea  le 

. brasier ‘en  un  délicieux  jardin  de  roses,  où  ce  patriarche 
- • • 
se  promena  en  chantant  les  louanges  du  Seigneur. 

Cette  circonstance  ’à  été  une  nouvelle  source  d al- 
lusions. iSadi  s’exprime  ainsi  dans  son  B 6s tan  Dieu 
cliangea , en  faveur  de  son  ami , le  feii  en  un  jardin  de 
,rôses  (l).  )V  Et  ici  le  jDropriétaire  de  la  pierre,  non 

•w  * « 

content  de  féliciter  Abraham  de  l’éclatante  faveur 
qu’il  reçut  de  Dieu,  semble  se  féliciter  lui-méme  de 
porter  un  nom  consacré  par'un  tel  événement.  , • 


r*  • 


\ N°- 18  (2):- 


Assurémept  Abraham  fut  un  homme  pieux  et^  indulgent. 

* * • * * • ^ 
Ces  paroles  sont  tirées  de  l’Alcorap  (3),  et  fondent 

un  nouVél  éloge  du' père  des  croyanSé  Le  propriétaire 

— ^ 

(0.  La  mOme  pensce  est 

ainsi  rendue  par  Ie>scheikh  Fêrid-cddjn  Attar  : -î^ jj 

Foyes  \^'Pend-N<unèh  , e'dition  de  M.  de  Sacy  , 

p.  3 du  texte. 

- (2)',  Fbyci  la  nouvelle  édition  du  Dicliennaire  de  >Ieninskâ. 
t-  I , pi.  III,  5.  • ■ J 

(.t)  Sour.  IX  \ vers,  lis.,’  • ... 
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• • • 

du  cachet  était- un  pach£e  turc  appelé  I Ibrahim, dequel 

vivait. en  rannce  994  dé  riiégiré ï 1586  de  Jésus- 

Plirist.),;”  • ..  . • 

En  général,  neh‘ de  plus  commun  que  des  cachets 
* ••  »'* *  * **  • 

.portant  le  nom  d'ibrahim.  En  voici  un  avec  une  ins- 

cription  arabe  dont  le  sens  ék  celui-ci  : « Ibrahim  fut 

un*  rayon  de  la  lumière  divine  (l)."  » Ces  paroles’  se 

rapportent  probablement  à la  lumière  éclatante  qu’A-  •. 

braham  , "en  sa  qualité  de'prophèter,  devait  répandre 
• • • - • ’ 

sur  tout  celqui  l’entourait;’ « . • > . 

* • i'*  * ^ ‘ * 

• On  lit  sur  une  autre  pierre  une  inscription  persane 
qui  signifie  :•<<  Ibrahim  habitant' du  .jardin  déjà  grâce, 
divine ‘(2).  » Les  Orientaux,  en  proie;' pour  la  plu-^. 

part,  aux  ardeurs  d’un  soleil  Crùlaht,  ont  coutume  de 

* ^ , ’ ' ' * * ■ ’ ’ , • 

se  représenter-  le  paradis  comme  un  vaste  parterre’, 

arrosé  deaux  et- couvert  d arbres  et  de  fleurs’;  où  les 

• ^ J 

• % •• 

biçnlîeureux^  se  dédommagent  des  peines  .qu’ils  ont. 
éprouvées  dans  cette  vie  (3).  ' * 


(i)  I 

■(»)  • 

Cette  'piert*e  porte  *Je  nombre  "les  pour  l'169  , ann^e  dé' 

• . * • 

Hie'^re  où  ta  prerre  a été  grayee^  et  qui  .i-épond*  à fan  I756’de 
notre  ère.  ’ • « • ' ' ' ' ’ - • ' • . ' 

(s)  Quelquefois  Abraham  n’est  pt^  de'signë  pàr  son  propre  nom, 
mais  par  le  titre  de  mot  arabe  qui- signifie  oint, 

c’élt-ù-dire,  ami  de  Dieu,  et  qui  est  ensuite  -deveim  un  nom 
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• i 


# 

Fkis  Inédtion  dlsmaël  dans  le  livre.  *' 

Ces  paroles  sont  tirées  de  l’Alcoraii  (2),  et  Dieu 
lui-méme  semble  dire  à Mahomet  d’inscrire  le.  nom 
' d’ismaël,  fils  d’ Abraham,  au  nombre  des  patriarches  et 
des  prophètes.  Le  propriétaire , qui  se  nommait  aussi 
Ismaël,  a été  bien,  ai^  de  prendre  cette  légende  pour- 
devi^ , persuadé  qu’il  ne  pourrait  rien  faire  de  plus 
'^féable  à son  patron.  Voici  le  passage  entier  : « Fais 
mention  d Ismael.dans  le  livre  : il  fut  un  homme  fidèle 
à ses  promesses.et  un  apôtre  doué  du  don  de  prophétie; . 
il  faisait  pratiquer  la  prière  à son  peuple,  et  Dieu 
l’avait  pris  en  grande  faveur.  » ; , 


propre.  Un  grand  vUir,  appelé  Khalil  avait  fait  graver  sur  son 
.sceau  cette  inscription  persane  ; ' 

— ^ , 
ùOXf 

. a O mou  Dieu,  par  les  mérites  d'un  nom  ai  respectable, 

; A Daigne  jeter  ies  yeux  sur  la  personne  de  ton  serviteur  Khalil! 

La  pièce  sur  laquelle  ce  sceau  est  marque' , se  conserve  aux 
archives. du  royaume. 

. .(i)  Manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi. 

' •(*)  Sourate XIX,  vers.  59. 
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‘ - ' * , ' 

. Noüs  avons  déjà  dit  combien  est  grande  îà  vélië- 

ration  des  Mu^lmans  pour  ia  mémoire' d’ismaëf.  L’i- 
dée qu’ii  fut,  avec  sôn  père- Abraham  ,* Je  propagateur 
du  cidte  du  vrai  Dieu  en  Arabie , et  qu  il  donna  nais- 
sance à plusieurs  tribus,  particulièrement  à celle  dont, 
Mahomet  se  croyait  issu,  a répandu  son  nom  dans 
tout  l’Orient;'  et  il  est  peu  de  noms' plus  respectés. 


’ '■  N"  20  (1). 

On  lit  au  milieu  : . ’ . ' ' \ . 

» 

lousoiif  le  sincère. 

i • • • V 

• Sitr  les  bords  est  ce  vers  persau  : • . 

• * 

OJ  \j  fjLi  ' 

I 

* • * . • i ^ , 

O ma  chère  vie,'  pose  le  pied  dans  la  voie  de  Hionnour.  * 


% • 


Ce  vers  se  rapporte  au  patriarche^ Joseph,  qui,  se 
voyant  poursuivi  par' les  séductions  de  la  fenime  de' 
Putiphar,  s’excite  lui^éme  à persévérer  dans  le  sen- 
tier de  la  vertu.  Quant  au  titre  de'  sincere  qu’on  fui 
donne  ici,  ce -mot  fait  aljusion  à un  miracle  qui  n’a 
d’autre  fondement  que  le  récitées  auteurs  musulmans/ 


(l)  Nous  citons  cette  pierre  d’âpres  un  dessin  de  M.  de  Hammer. 
Ck:  savant  se  propose'dc  la  publier. 
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^Nous  ayôns  dit  que.  la  femme  de  Putiphar,  appélée 
Zoiéiklia , .s’étant  enflammée  d’un  amour  criminei 
pour  le  chaste*  Joseph , mit.  tout  en  œuvre  pour  le 
corrompre  ( 1 ) ; n’en  pouvant  venir  à bout,  son  amonr  se 
. changea  en  fureur,  et  ellé  accusa  Joseph  d'avoir  voulu 
porter  atteinte  à son.  honneur.  Dieu', * ajoutent  les 
Musulmans,  vint  au  secours  de  son  serviteur;  comme  • 
il  s’était  trouvé  un  enfant  au  berceau  dans  la  chambre 
ou  Zoléikha  prétendait  que  l’action  js’était  passée, 
Joseph  recourut  au  témoignage  de  cet  enfant , et 
. celui-ci,  par  la  permission,  divine,  rendit  hommage  à' 
la  vérité.  Telle  est/l’origine  du  titre  de  sincère  que' 
porte  ce  patriafclie.  Il  n’est  pas  besoin  d’ajouter  que 
le  cachet. a appartenu  à, un  Musulman  du  nom  de 
Joseph.  (2). 

. ■■  lIlMI  ■ ■lli  llll  ■ ■ ■■■I  — ^1  I 1H|I  ■ ■ MM 

‘ (i)  Fbyes  au  tome  precedent,  p.  150  et  suiv. 

.(2)  Un  autre  cachêt  se  rapportant  e'gàlement  au  patriarche 

V ^ * » • * 

Joseph  8C  trouv'C;Cntrc  les  mains  de  la  duchesse  de  Goutaut. 
On  y lit  ce  passage  de  l’Alco'ran  (sour.  .xn,  vers.  2i  et  56).: 

et  c'est  ’ eUnst  que  nous  avons 
donné  tout  pouvoir  à Joseph  sur  la  terre.  Ces  paroles , comme  on 
voit,  ne  peuvent  que  faire  allusion  à l’c'clatante  fortune  où  parvint 
Joseph  ; et  sans  doute  celui  qui  les  avait  choisies  pour  devise , 
occupai  t'it  son  tour  * un.,  rang  elevë.  La  daté  est  l’an  1143  de 
. l’he'gire,’  173*0  de  Jésus -Christ.  Nous  citerons  .ci  - dessous,  an 
n°  XXXII, ^un  troisième  cachet  dontrinscription^se  rapporte,  du 
moins  en  partie,  au  patriarche  du  même  nom.'  . 


rj 


■ ’ÎP-:--*:r. 


. f 


r 

A. 


.•Vt; 

♦ 


fr> 


4 • » 


• ^4* 


• 


-J' 

V 


• •-  ’. 

^ JS-  ^ 


• y.t 
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, ^'21  (iv 


'•  ? 


ai 


A" 


M 


i • 


’-S  •* 


• ^ 
• , • ^ 

• • . * ^ 
•I  # 


'.  On  lit  au  haut  : . . ' . 

/ “■  - -• 

• ' J « * \, 

AU  tiLUI  La  souveraineté  est  à-  Dieu. 

'*  ■ , * '•  ’ ' 'c  ' 

, Au  milieu  on  iit  : , 

>•  i ^1* 

a • 

Ceci  est  de  Salomon,  et  ceci  commence  parles  motsj^^. 
Au  nom  du  Dieu  clenient  et  miséricordieux.  » . , 

^ .•  # r-  * 

•k  ‘ ■ ^ „ 

Enfin  on  lit  sur  ies  rebords  : ^ 

* 4 • * - 

ii^r  Uils  AU  - 

’ • ? ^jiXL  ^ Aul 


< 


^ 1t.' 
\. 


• ■ 


«**.c 


» ) 


i^iy 


€ 


‘ .Louanges  à Dieu,-  qui  nous  à eleves  au-dessus  de  la 
plupart  de  ses  serviteurs!  ' 

Que  Dièu  soit  propice  à Mahomet , la  meilleure  de  ses  • 
cre'atures,  ainsi  qu’à  sa  famille!*  • ♦ , < 


R 


>'• 


, ’k  * 

i • 


\ é 


• • * ^ ^ 
Cest  ici  la  légende  du  sceau  d un  roi  de  Perse  de  la 

^4  é 

maison  des  Sofis, .appelé  Soliman,  qui*  régnait  vere, 
l’an  1680  de  notre*  ère.  • ’ , 

Les  mots , ceci  (&s4  de  Salomon,  et  ceci  &c.,  sont 
tirés  de  l’Alcoran  (2),  et  se  rapportent  au  roi  fameux, 
par  sa  sagesse  que  les  Musulmans  appellent  Soliman , 


4. 


V 


^ »• 


• % 


(i)  L empreinte  de  ce  sceau  se  trouve  sur  une  lettre  conservée 

an  ministère  des  affaires  étrangères.  ^ . t 

® ‘ ly  *^<4. 

(5)  Sourate  *xvii . vc,-..  30.  ' - x,  .U, _o>  j-  ' 

“■  - •..■••,  4 . ■ • 


4 
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et  que  le  prince  persan  regardait  Comme  son  patron. 

Mahomet  a mis  ces  paroles  dans  la  bouche  de  la  reine 

de  Saba  , au  moment  ou  la  princesse  reçoit  une 

lettre  dû  monarque  de  la  Judée,  et  que,  la  montrant  à 

ses  courtisans,  elle  leur  demande' cônseil  sur  la  ré- 

ponse  qu’elle  doit  faire.  Ce  n’était  pas  sans  dessein  que  • 

la  lettré  commençait  par  ces  mots  : Au  nom  du  Dieu 

clément  et  miséricordieux,  \\  paraît  que  les  Musul-  ’ 

« 

mans  accordent  aux  écrits  commençant  ainsi  une  au- 

lorité  particulière  (l);  aussi  cette  formule  est  sou- 

vent  employée  dans  les  livres  de  sciences , occultes. 

• ^ *'  • * • 

Quant  au  passage  entier,  ceci' est  dé  Salomon,  Efc., 

le  roi  Soliman  n’est  pasr  le  premier  qui  en  ait  fait  sa 

. devise;  on  peut  citer  également  un  roi  de  l’Arabie,  du  • 

meme  nom , qui  appartenait  à la'famille  de  Saladin  (2).' 

A l’égard  de . l’inscription  du, rebord, du  sceau,  la 

première  ligne  appartient  encore  à l’Alcoran  (3)  ; 

ce  sont  les  paroles  que  Mahoniet  a placées  dans 

la  bouche  dfi  roi  David  et  de  son  fils  Salomon  , 

• • 

comme  témoignage  de.  la  reconnaissance  de  ces  deux 
.O  .•  • • • 

princes  pour  toulés  lés  grâces  qu  iis  avaient  ‘reçues 


(l)  Voyez  les  Mille  et  une  Nmts , t.  Iii,  p.  348  et  35S. 

' . • ** 

(s)  Voyez  les  Annales  d'Abouifëda , t.  iv,  p.  s 00.  Reiske,  dans 

U traduction  latine,  ne's-’ëtant  pas  aperçu  que  ce  passage  faisait 

partie  de  fAicoran  , n'en  a pas  bien  repdii  le  sens. 

(3)  Sourate  XXVII . Tera.  15.  ' 


■ ' DES  PIERRES  GRAVÉES.  ' ' M 

de  Dieu.  La  seconde  ligne  renferme  de  sirapïës  vœux 

pour  Mahomet  et  ses  descendans.  Les  Musulmans 

mettent  une  extrême'  importance  à bénir  ainsi  la  . 

mémoire  de  leur ' prophète  ils  ne  prononcent  jamais 

son  nom  sans  l’accompagner  de.queïque  prière' sem- 

• • 

blable , et  ils  citent,  en  faveur  de  cette  coutume,  une 
tradition  de  Mahomet , portant  que  quiconque  prie 
•une  seule*  fois  pour  lui,  efface  tous  ses  péchés  (l). 
Où  peut  remarquer  que'  le  roi  Soliman  prie  icf, 
non-seulement  pour’ Mahomet , mais  encore  pour  ses- 
descendans.  Cette  prière  était  d’autant  plus  naturefte, 
que  les  rois  de  Perse*  de  la  maison  des  Sofis  se 
prétendaient  issus  de  Mahomet  par  ^ fille  Fatime,  et. 
qu’ainsi  les  bénédictions  que  le  roi  Soliman  appelait 
sur  les  descendans  du  prophète , devaient  profiter  à 
sa  propre,  famille.  ' ' 

# 

Le  sceau  de  Soliman  porte  la  date  1079  de  Thé-' 
gire.(  1668  de  J.  C.  );  c’est  l’année  où  le  sceau  fut 
gravé(2).  • . , .. 


*.C0 

crrU  orientaux  de  la  bibliothèque*  du  Roi,  fonds  Saint-jGrermain  , 

n°  60ft.  ;•  - . . 

» • 

(2)  On  a vu,,  dans  le  volume  pre'ccdent,  qu  ordinairement  Tannee 
marquée  sur  les  sceaux  ^des  princes  est  celle  de  leur  avenement: 
or  le  roi  Soliman  c'tait  monte'  sur  le  trône  dès  Tanne'e  précédente  ; 
mais  il  avait  d’abord  pris  le  nom  de  Séfi , et  les  monnaies  et  les 
sceaux  furent  gravés  en  conséquence.  Ce  ne  fut  qu’au  bout  d’un 


'.'Jt 
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• • N°  Û2  (1).  , ‘ 

....  . V / • . . ^ 

• « ■ 

* ' Par  les  mérités  du  sceau  de  Salomon. 

• , ‘  *  * , * * * 

Cette  légende  fait  allusion  au  fameux  sceau  de  Sa- 
‘Jomon.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  Orientaux  attri- 
buent au  sfceau  de  Salomon  la  plupart  des  merveilles 
qui  rendirent  le  règne  de  ce  prince  illustre  (2).  Dans 
leur  opinion,  ce  fut  à laide  de  ce  puissant  talisman 
qu^l.  terrassa  les  démons  , dompta  les  génies , soùmit  le 
vent  et  les  autres  élémens  à ses  ordres  , et  se  rendit 
maitré  de;  toute  la  terre.  ’ 

* . ♦ ^ 4 

Presque  tout  ce  qui  a jamais  été  fait  de  grand  est 
r^ardé  comme  l’ouvrage  deice  sceau.  A en  croire  les.. 
Orientaux,  il  existait  dès  le  temps.de  Jared,  père 
d’Ëdris,  autrement  appelé  Énocli  (3);  et  sans  lui  il  nè 
se  serait  jamais  rien  opéré  d’éclatant  sur  la  terre.  Hs 
en  attribuent  meme  la  possession  àjcertains  person- 
nages qui  n étaient  revetus  que  d’un  caractèi;e  proOme. 


an  que  , quittant  !e  nom  de  Seü  , il  choisit  celui  de  Sulimun  , ce  qui 
obligea  à renouveler  riiiscriplion.  Voyez  à ce  sujet  le  rexitlrés- 
curieux  de  Chardin , qui  se  trouvait  alors  à Ispahan  , t.  ix , p.  /j  84  , 
et  t.\x  , p.  9*  et  suiv. , • - 

(^i)  Manuscrits  orientaux^de  la  bibliothèque  du  Roi. 

(2)  au  tomeplrëce'dertt^p.  1G5. 

• ’(^)  ^ d’IIerbelot,  au  inuiyarci/. 
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On  peut  citer  comme  exemple  Gem  ou  Gemscliidf, 

(pli  est  le  • Salomon  de  la  Perse  , et  qui  lui  donna 

• * « * • 

des  lois.  ... 

* 

On  ne  sera  point  étonné,  d’après  cela,  cpie  quel- 
ques princes,  entraînés  par  un  esprit  d’oi^ueil , aient. 

. . .iî.  • 

prétendu  posséder  l’anneau  de  Salomon.  U existe  un 

cachet  où  ^ sous  la  forme  d’un  distique  persan  , îe 

• • 

propriétaire  dit  en  parlant  de  lui-méme  : « Il  sera  éter- 
nel et  possesseur  de  l’anneau  ; il  fera  honte  aux  pla- 
nètes du  soleil  et  de  Jupiter  (f).  ^ • , * . . 

• Les  auteurs  orientaux 'conviennent  que  Salomon 
avait  fait  monter  ce  sceau  en  anneau.^  et  qu’il  le  portait  ’ 


^ J ç î,  L 


y oyez  le  Musettm'  eujictim  Borgianum  , parM.  Adler,  part,  i,* 
p.  *151.  On  a vu  d'aillcura,  dans  lo  Volume  prc'ccdent,  que  , dans 
l’opinion  des  Orientadx,  un  perfide  gehie,  du  vivant  de  Salomon, 
parvint  k se  rendre  maître  de  son  anneau  et  cansa  d’etranges 
de'sôrdres.  Il  est  question , dans  quelques-uns  de  leurs  derits,  de 
nouvelles  tentatives  faites  par  les  gdniea  après  la  mort  de  Salomon 
pour  s emparer  de  ce  précieux  talisman.  On  suppose  que' Salomon 
est  enterre  daus  une  dès  îles  de.  la  incr  du  Sud, .et  que,  sans  un 
loiîg serpent  aile  qui  le  garde.  Ils  en  scraiei»t  depuis  long-temps 
venus  k bout.  Voyez  k ce  sujet’/cs^^iV/e  et  un  Jours,  jour  clxxxi 

• ' 4 

et  suiv.,  et  les  manuscrits 'orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi,* 
fonds  des  traductions,  n°  75,  p.  42  et*suiv.  On  suppose  même 
qti’iine  fe'c  était  parveiiuc  k s’en  rendre  matü*e.  Voyez  encore  ies- 
Mi7/e  et  un  Jours.  • t ^ 

* A ■ • 
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au  Joigt;  mais  ils  ne. sont  pas  d’acçord  sur  ce  qui  y 
était  marqué.  ‘Quelques-uns  ont  cm  que  Salomon  y 
avait  fait  graver  le  grand  nom  de  Dieu  , nom  qui  est 
perdu  aujourd’hui  et  qui  fut  la  source  des  plus  éton- 
nantes merveilles.  D’autres  ont  dit  que  Salomon  s’é- 
tait  contenté  dy  faire  placer  une*  sentence  morale; 
c’est  à quoi  fait  allusion  ce  distique  persan  de  Sadi  ; 
^ Sais-tu  ce  qu'il  y avait  d'écrit  sur  Vanneau  de 

Salomon?  i.  1 • ’ 

♦ 

« N'attache  pas  ton  cœur  au  monde;  car  le 

• • 

monde  n'a  jamais  tenu' parole  à per  sonne. {i), 

' De  quelques  auteurs  ont  conclu  que  lé  cachet 
de  Salomon  ri’est  qu’une  allégorie'  et  que  tout  ce  qui 
en  a été  dit  doit  s’appliquer  à la  haute  sagesse  dont 
ce  prince.. donna  de  si  éclatantes- preuves.  C’est- en  ce 
sens  qu’un  poète  persan  du  Xll®  siècle  de  notre  ère , 
s’adressant  à un  prince'  de  son  temps  / lui  ' disait  : 
« En' vain  les  génies  et  les  hommes  se  ligueraient 
contre  toi  : la  fortune  de  &Iomon  t’est  assuréè , pourvu 
que  tu  ne  perdes  pas  son  anneau  (2).  » 

■ Cependant  la  plupart  des  auteurs  se  sont  accordés 
*à  dire  que  ce  sceau,  bien  loin  de  porter  une  légende; 

* ' • » 

' ;'(l)  Ce  distique  est  gravé  sur  au  cachet  doat  il  sera  question  dans 

la  suite.  - 

» • 

(a).  Voyez  d’HerbeIot>  p.  314;  et  pour  les  diverses  interpré- 
tations' du  sceau  de  Salomon  en  ge'uéral-,  voyez  ï Histoire  des 
patriarches , de  Kessax , fol.  iSiz  eisiiiy.  ' • . • ' 
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représentait  une  ligure  composée  de  deux  triangles^ 

• • 

en  cette  forme  : = v / 

^ • .*  •■  ■ . - - ' V V .*  - 


••1,  *.  ■-'  ■' 


<\  ■“  'U 


’ ’ * . . • ' 'y  * 4 

►S'  ‘ .nKiJti'*';  . 

* * ' % 

• Cette  figure  est  appelée^  par  les  Musulmans,  .du 
nom  ^hexagone  (l)"^,  et  on  la  trouve  ass'éz  souvent- 
marquée  tant  sur  les’  pierres  gravées  que  sur  les  mon- 
naies et  les  autres  monumens.  Elje  est  sur-tout  rechei^ 

• • • « 

T^héé  par.les  personnages  du  nom  de  Soliman,  et  il 
n’est  pas  douteux  que- ceux  quî  en  font  usage  aaient 
'en  vue  le  grand  Salomon,  qui-la  rendit  si  célèbfe  (2). 
Ce  qu’if  y a de  certain,  ç’est^que^ l’anneau  de  Salo- 


OjUi. 


I 


■ ”1 
. •'■ 

« • t 


V<» 


t • 


•■-lî 


. *(l)  . . ■ .^  , . ^ 

•’.)  (s)  Quelques  auteurs  musulmans  ont  vu  danà  cette  figure  un 
simple  symbole  du  soleil  èt  en  ont  fait  un  objet  astrologique. 
Voyez  \e  Traité  (TAIbouni,  t.  ii , fol.  4D0  recto.  Les  Juifs,  qui 
’ attachent  aussi  à cette  figure  de  grandes  vertus , lui  donnent  le  nom 
de  boucher  de  David.  Oq  la  -rencontre  jusque  sur  les  monumens’ 
. indiens."  Fbyez  le  Musmtm  Rorgianum , par  le  père  Paulin  de 
Saint-Banthelemy , pl.  xxix  , A,  IL  existe  au  reste  une  plante  que 
les  botanistes  ont  appfcl<?e  Jccaw  de  Salomon  },  c est  une  espèce  .de 
muguet.  Ce  qui  a peut-être  dminé  lieu  à.  cette  d<?nominatioYi , c’est 
que  la  tige  porte  la  trace  d’un  jet  qui  chaque  année  sc  montre  au 
printemps  et  disparaît  à l’automne.  Cette  trace  a en. effet  quelque 
analogie  avec  une  empreinte  quclconquç  ; on  en  peut  dire  autant 
de  la  plante  appele'e  sceau  de  Marie.  -,  - ‘ ^ 
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mon  est  devenu  en  Orient  i’emblème  de  tout  ce  qu  H 
y a de  beau  et  d’important  sur  la  terre.  Un  prince  de 
Syrie,  dans -le  Xlii* *'  siècle ‘‘de  notre  ère,  e'tant  en 
guerre  avec  lé  sultan  d’Égypte , et  s’ètant  rendu  maître 
de  la  personne  du  fils  du  sultan , tandis  qu’il  se  dispo- 
sait à le  mettre  en  liberté,  quelqu’un  lui  dit ; « Gardez-  . 
vous  de* le  faire;  c'est  comme  si  vous  aviez,  le  sceau  . 
.de  Salomon  entre  les  mdiîis  (l).  On  emploie  la  ! 
meme  image  en  parlant  d’un  bijou,  d’une  fleur,  en  un 
mot  de  tout  ce  qui  captive  le  cœur  .des  hommes  (2), 


iV  4* 


% \ 


N‘  23  (3).  • 
o^l  Vt 


• • . 11  n’y  a pas  d’autré  Dieu  que  toi , ô être  louable  ; • 

Pour  moi,  je  suis  du  nombre  des  pécheurs. 

Ces  paroles  sont  tirées  de  l’Alcoran  (4) , et  sont 
les  mêmes  que  prononça  le  prophète  Jonas  lorsqu’il 

(1)  JtXJ  (J  Voyez  ïe«  manus- 

crits orientaux  de  la  bibliottièquc  du  Roi , Chronique  arabe  de 
Jafçi,  à Tan  641  de  riic'gire.  . . 

(2)  Voyez  le  Dictionnaire' Ae  Meninski,aux  mots  et 

K ’oy,  aussi  Williams  Joncs , Poeseds  asiaticœ  Càmmen- 
tana , page  14  8.-  * 

(d)  Pierre  gravée  dans  ^on  véritable  sens  et  que  nous,  citons 

* * • • * * 
d'après  une  empreinte. 

'4)  Sourate  XXI yers.  87.  . v . 
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• • , 

se  sentit  engloutir  par  ïa  baleine.  En  mémoire  de  I efFet* 

qii  elles  produisirent , les  Musulmans  les  ont  souvent 

à la  bouche  ; ils  s’en  servent  sur-tout  dans  le  malheur. 

On  les  retrouve  fréquemment  sur  les  pierres  gravées; 

et  lorsque  c’est  une  femme  qui  parle,  au  lieu  du  mot 
*'  ^ * * 
pécheurs  (î),  on  lit  pécheresses, quelquefois 

elles  sont  accompagnées  d’autres  prières  analogues. 

. Nous  avons  remarqué  une  pierreavec  cette  inscription  : 

- « O toi  qui  exaucés  les  prières;  au  nom  du  Dieu  • 

* ' 

clément  et  miséricordieux.;  il  n’y  à pas  d’autre  dieu* 
que  toi  ; ô toi , être  louable  ; pour  moi  je  suis  du  nom- 
bre des  pécheurs  (3).  » • ‘ ^ 


’K 


i .*•  » 

— ^ 
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J»  V. 
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'i» 
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* (0  ^ 

(2)  oLtUâJî,  ' . 

• (3)  VI  aJI  V AJof  Ij 

*'  oJJfrg  ^I  4M  0«j1 

Ce  n*est  pas  le  senl  genre  d’ailusion  auquel  les  Musulmans  aient  ^ • 
recours  envers  le  «danger  que*  courut  Jonas  et  la  manière  mira-  •- 
culeusc  dont  Dieu  l’en  retira.  Ils  prennent  occasion  de  là  de  compa- 
rer ce  monde  pervers  aux  pièges  qu’une  mer  perfide  tendit  à 
Jonas;  et  ils, disent  que  , de  même  que  ce  prophète  sut  échapper 
au  danger  de  sa  situation  , nous  devons  être  en  garde  cond'e  tes 
mouvemens  orageux  de  noire  ame.  Telle  est  sans  doute  la  pensée 
qui  a été  exprimée  dans  l’inscription  de  ce  cachet  persan  : 

« Jdhas  parvint  h se  préserver  des  pièges  de  l’océan  de  ce  monde 
«corrupteur.»  * • v,  ' <■ 

. Manuscrits  turesde  la  bihliothèqur  du  Koi,  Tonds  Ducaurroy,  n”3.  * 
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\ • • 

'N**  24‘(1).  • 

4 

'ôjüi  oLXlil  ôbS.  vi[>^  ^ ^ 

« 

Ù Yahÿa,  prends  le  livre  avec  assurance. . 

11  est  ici. question  du  prophète'.que  les  Musulmans 
appellent  Yahya,.  et  qui  est  le  même  que  notre  saint 
' Jean'Baptiste.  Ces  mots  appartiennent  à l’AIcorari  (*2), 

, et  indiquent  la  liaute  mission  dont  le  précurseur  du 
. Messie  était  chaîné.  C’est  Dieu  lui-même  qui  est  sup- 
_ posé  lui  adroBser  la  parole,  et  qui  l’engage  à se,  livrer 

à l’étude  des  livres  saints,  afin  de  se  former  d& bonne 

• , ' _ \ 

. heure  à la  vertu.  L’ Alcoran  poursuit  ainsi  : « Nous  lui 

* » • * * 

avons  accordé  la  sagesse  dès  son  jeune  âge;  nous  lui 
av.ons  lait  part  de  notre  miséricorde  et  de  notre  cha- 
rité, et  il  a fait  preuve  de  piété,  II  a été  rempli  d’égards 

pour  son  père  et  sa  mère,  et  il  n’a  été  ni  superbe  ni 

• • ^ * 

méchant'  Que  le  salut  soit  sur  lui  pour  le  jour  où  il 

* est  né,  ainsi. qûé  pour  le  jour  où  il  est  mort,  et  pour 
celui  où  il  ressu^itera  plein  dé  vie.  » 

, Il  est  évident , d’après  cela , que  ce  cachet  appar- 
tenait à un  Musulman  du  nom  d’Yahya,  et  que  ce 


*(i)  Voyez  les  inanuscrits- orientaux  de  |a  bibliothèque  du  Roi, 
frinds  Anquetil  , n«58. 

*'  (s)  Sour.  XIX,  vers.  t3; 


. • • ■ • -J 


f 

« 


• * • " J*-  ^ J ^ 

Musulman  a été  flatté  de  rappeler  un  témoignage  aussi 
honorable  pour  son  patron,  La  pierre  porte  la  date 

1080  de  l’hégire  ( lèôO  de  J.  C.  ).  ' ’ 

■ •.  • > .vf' '^''V  ‘ • 

. ^ ^ # ' * i 

. • j^o  25  (i).  .v  > ; cîL 

* • . **  * • ' . 

On  lit  au  milieu  : 

• - - *. 

s 

L*  A la.  volonté  *de  Dieu.  ^ . - , 

• ê 

«*î>  'A  l’entour  est  une  légende  qui  se  lit  de  bas  en  haut 
et  de\droite  à gaucbe  : - . - * »'  • ^ 

■ - * ’ . * ‘ ï’ 

'v'  V '* 

^ \ ^ • . l*  * * 

.Maksilmina,  Yaralikha,  Marnous/Messily  va,  Dabarnous, 
Sabarnous,  Cofosthelhous , Kitmir. 


• ' », 


’ Lès  mot?  qui  se  lisent  au  milieu’ de  la'pierre ’sont 
,*de  ceux  que  les  Musulmans  répètent  le  plus  volon- 
tiers. Voient-ils  une  chose  qui  les  flatte,»  ils  s’écrient, 
la  volonté  de  Dieu  ; se  présentert-il  quelque  objet 
qui  les  effraie,  ils  disent  .encore , à*  la  volonté  de 
Dieu  (2).  Nous  avons  déjà  dit  qu’il  n’est'pas  rare  de 
^les  rencontrer  sur  les  pastilles  et  les  objets  analogues. 
Il  serait  possible  cependant  que  ce.  fut  .ici  le  nom  du 


(i)  Sceau  en  agaie  verdâtre  appartenant  à M.  Lajard.  V oyez  ia 
planche  l.  * ' ' • . . 


V f 


(s)  Voyez  Mouradgea  d'Ohsson,  t.-iv,  p.  74. 
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propriétaire.  On  pourrait  citer  dés  exemples  sem-r 
biabies  (1.).  ‘ . * 

A 1 egard  Vle*Ia  légende  proprement  dite,  elle  ren- 
ferme les  noms  des  sept  dbrmans  et  de  leur  chien. 

On  a vu,  dans  le  premier  yolurae  (2),  que  sous  l’em- 
• _ * 

pereur  Dcce,  vers  Tan  250  de  notre  ère , sept  Chrétiens 
ayant’ réçu  la  mort  pour  ia  foi  de  Jésus-Christ,  furent 
enterrés  dans  une  caverne,-  et  qu*bn  crut  s’aperce- 
voir, plus  de  deux  siècles  après,  que  leur  mort  h’avait 


été  qu’un  long  sommeil,  et  qu’ils*étaient .restés  pleins 

t 

de  vie;  on  a aussi  vu  nue  la  meme  faveur  avait  été 

^ , I# 

accordée  à un  chien  qui.  les.  avait  accompagnés  dans 
leur  retraite.  Ces  sept  martyrs  ,•  d’après  le  Marttjro- 
lo^e y s’appekuent  Maximilien  , Malchus,  Martinien  , 
Dehys ,.  Jean , Sérapioii' et  Constantin.  Ces  noms, 
comme  on  Voit,  sont  ici»défigurés.  On  auifit  tort  d’en 
être  étonné  : les  Orientaux  n’ayant  pas  dans  leurs, 
livres  l’usage  de  marquer  les  voyelles  , le  sens  seul  peut 
les  guider;  et  s’il  s’agit*  d’un  nom  éüMiger  à leur 
langue,  ils  le  rendent  de  la  manière  la  plus  arbitraire. 
On  aura  une  idée  de  l’altération  que  Ics.nonîs  des 
sept  dormans  ont  subie  dans  la' langue  arabe,  quand  on 
saura  qu’un  dictionnaire  arabe  en  rapporte  sept  versions 


(i)  Voyez  d’HcrhcIot,  au  mol  Ma-schua-alluk  ; c’est  le  miîine 
nom  que  celui  de  rdvtfque  appelé  Qnod  vult  Deus , à qtii  S.  Au- 
gnslin  a adresse'  une  de  scs  cpîlrcs. 

(2}  Page  184  et  suiv.  • . * 


■f 
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, • cîifTérentes  (l)  , et  qu  ii  ,n  y en  a pas  une  qui  s’accorde 

parfaitement  avec  celle  qui  a été  suivie  sur  cette  pierre  j 

toutes  néanmoins  s’accordent  pour  ie  fonds  (2).  • 

Il  n’existe  peiit^étre  pas  de  nôms  pour  lesquels  les 

Musulmans  aient  . plus  de  dévotion.  Ils  les  regardent 

- comme  de  puissans  talismans,  et  ils  les  emploient 

dans  toute  -sorte  d’occasions.  On  les  trouve  sur  les 

• . 

pierres  gravées  J les  enveloppes  de  lettres , les  casques, 
les. sabres  ;*  les  livres,  les  murs  des  édifices.  Placés 
sur  une  lettre,  ils  passent  pour  là  faire  arriver  à meil- 
leur port  J en  les  mettant  sur  un  sabre  ou  sur  une 

# t 

arme  défensive  ,*  on  'croit  se  préserver  des  coups  de 

l’ennemi;  marqués  sur  les*  murs  d’une  mosquée,*; la 
• • • 

mosquée  est  à l’abri  de  l’incendie  ; placés  sur  les  por- 
tes d’une  ville , ils  la  défendent  contre  la  peste  et  les 
maladies  épidémiques;  écrits  en  tête  d’un  livre,  ifs  le 

garantissent  du  feu  et  des  voleurs.  C’est  sur-tout  le  nom 

* • 

* du  chien  des  sept  dormans  qui  passe  pour  être  ePun 
bon  augure  : on  le  marque  sur  les  let^es  et  les  objets 


r 

(i)  Cest  le  dictionnaire  intitule  Camous  ou  l’Oce'an.  Voyez 
l'édition  de  Calcutta , au  mot  c-3  • * 

(fi)  Il  suffit  pour  cela  de  ne  pas  tenir  compte  des  voyelles  ni  des 
points  diacritiques.  C'est  ainsi  qu’on  en  retahlitsix , en  les  marquant 

de  cette  manière:  Maximilien  , Malchus , 

Martinien , Jean,  À Jjl — »»  Sérapion  et 

Constantin.  I^e  nom  seul  de  .Denys  est  difficile 
à reconstruire.  . • . ' • 


i. 
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de  la  même  nature  (l)i  On  a meme  donné  à ce  chien , 

• # • • ■ , * 
ainsi  qu  a £lie,  la  mission  spéciale  de  surveiller  le  port 

des  lettres'(2);  et  nul  doute  que  le  propriétaire  de  ce 
# ^ • * 
cachet  n ait  eu  en  vue  quelque  chose  de  semblable. 

Lès  Musulmans  ont  recours,  dans  leurs  prières,, aux 
sept  dormans’;  ^t  alors  ils  accompagnent  leur  nom  de 
quelque  épithëte  analogue  aux  mérites  qu  on  leur  attri- 
bue. En  voici  un  exemple  : « O mon  Dieu,  par  la  ré- 
signation de  Yâmlikha  et  par.  ses  ardens  désirs;  par  la 
foi  de  Maksilmina  et  par  son  esprit  réservé;  par  le  zèle 
de  Martânous  à ne  reconnaître  qu’un  Dieu  et  ^ dispo- 
sition à. obliger  tout  le  monde; ‘par  la  science,  &c.j 
* • **  * 

je  te«uppiie  de. m’accorder  ce  dont  j'ai  besoin  (3).  » 

;n"  26  ■■■ 

On  lit  au  milieu^: 

• . • • • . J 

* * * r ‘ f - ' *’  ' 

, • Ismaêl.  . 

C’est  le  nom  du  propriétaire.. 

A l’entour  sont  deux  triangles  qui  rentrent  Tun  dans 

^ ^ ^ ^ — r ^ 

(1)  Voyeaxn  un  exemple  dans.le  oyage  en  Arabie  Heureuse, 

par  la  Roque,  Paris,  P 16  , p.  74.  • 

(2)  Chardin , t.  Il,  p.  293. 

(3)  J esUL»!  J,î  |ÿjn 

pfüür J 

Voyez  les  manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi,  fonds 
Saint-Germain  , n“  475  vers  la  fin. 

. (4)  Ce  cachet  est  une  sardoine;  il  appartient  la  duchesse 

de  Gontaut.  Voyez  kla  pL.  l.  • ^ 
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Tautre  , et  que  nous  avons^'dit  passer  généralement 

pour  représenter  fe  sceau  de  Salomon.  Entre  les  an- 

gles  des  triangles  on  lit  les  noms  des  sept,  dormans 

et  de  leur  chien.  • ' 

. • • . . . 

» 

Cette  pierre  n a de  remarquable  que  la  manière 

dont  lajegencle  est  disposéél  Telle  est  en  elfet  la 
• • • 

forme  la  plus  usitée.  Nous  ignorons  quel  rapport  cette 
figure  a avec  les  noms  des  sept  dormans  j h moins 
qu’on  ne  dise  que  la  figuré  ‘éf  'les  noms  passant  éga- 
lement pour  porter  bonheur^  le  propriétaire  a cru 
• ne  pouvoir  trop  multiplier  ses  trésors  talismaniques. 


H.: 


■4 


T *•" 


, ? 

■*',  < 


« - 


.'***  ; iîî.'tivÿ  ' 


i . 
^ . 

• ^ 


■»  ^ 


N“  27  (1).  • ■ ■ - 

.jUjj 

* • ♦ 

Ferhad  ne  fut-il  pas  famant  de  Schirin  (3)  ? 


- • « - . » 


V 


à 


» < 


‘ 1,  ^ 

V* * 


N 


t 


Jusqu’ici  nous  n’aviôns  eu  h citer  que  des  inscriptions* 
s’adressant  a des  personnages  d’un  caractère  sacré  : en 
voici  une  dont  l’esprit  semblera  jsrofhne;  la  légende 


/ : 


“sr“ 


(1)  Manuscrits  orientaux  de  ia  bibliothèque  du  Roi. 

• ■ • • 

(2)  Cest  ici  le  dernier  hémistiche  d’un  vers  du  poète  turc  appelé 
Baki.  Le  vers  entier  est  ainsi  conçu  : 

...  < * '.“i-, 

« Mettant  dans  l’amour  l’objet  de  ses  désirs,  Ferhad  ne  fut-ii  pas  , 
« famant  de  Schirin?  « . • _ * • 


’rflf 


V.-  » 


« * 
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. . se  rapporte  à un  fait  relatif  à l’iiistoire  de  Perse  ; 
vers  les  commencémens  du  vii^  siècle  de  notre  ère. > 
sous  le  règne  de  Cosroès  Parviz.  Nous  avons  dit* que 
•Ferhad  était  un  oflicier  de  la  cour-  de . Cosroès , ou 
comme  l’appellent  les  Orientaux , de  *Kosrou , et  qu'il 
se  rendit  célèbre  par  ses  travaux  dans  l’architecture. 

’ Nous  avons  dit  de  plus  qué  Schirin  était  lepouse  du. 
roi,  et  que  Ferhad  parvint  à s*en  faire  aimer  (l). 

Mais  ces  paroles  sont  prises  ici  dans  un  sens  allé-.  - 

I • ^ * 

gorique,  et  l’amour  dé  Ferhad  pour  Schiriii  n’est  qiie 
, l’imagé  de  l’attachement  que  tout  homme  doit  avoir 
pour  celui  qui  lui  a dotiné  l’étre.  C’est  en  ce  sens  que 
'■  le  poète  persan  Orami  a dit  : « Lors(|ue  Schirin  ouvre  . 
scs  lèvres  parfumées , elle  enlèye  le  cœur  de  Parviz  et 
l’esprit  de  Ferhad  (2).  » ' • v 

Voici  en  quels  termes  certains  docteurs  musulmans 
ont  dépeint  l’amour  de  Dieu,  Ils  disent  que  nous 
‘ devons  nous  détacher  des  choses  d’ici  bas,  de  telle  ma-, 
nière  que  tout  nous  soit  ennemi,  excepté  Dieu,  et  que* 
nous  soyons  prêts  à sacrifier  parens,  amis,  fortune  pour 


(0  Voyez  au  tome  precedent,  p.  51.  Quelques  auteurs  racontent 
que  Ferhad  ayant  etc'  chargd  de  faire  là  statue  de  sa  maîtresse, 
J mit  une  telle  ardeur  qu’il  en  perdit  la  raison,  et  que  tous  ceux 
. qui  regardaient  la  statue  en  devenaient  e'galement  fous.  Aussi  fut- 
on  obligé  de  la  mutiler.  • ■ 

(2)  jjj  • ' 

J->'  ‘ • 
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îui  plaire  (l).  C’est  ce  qui  a fait  dire  à un  poète  persan  : 

» " 1 

« Nous  ydus  avons  voué,  Seigneur,  tout  ce  què 

I • • 

nous  possédons,  * . ' / 

***'*>  • i • 

« El  nous  avons  assujetti  notre  ame  aüx  chaînes 'de 
vos  désirs.  ' / *'  f , 

• • • J ^ *• 

' « Nous  avons  renoncé  à nouà-memes,  ainsi  qu’aùx 

Liens  de  cette  » vie  et  de  Tautre  ; " . \ 

*****  • 

« Et  ce  que  nous  avons  fait,  nous  l’avons  fait  en 
•vue  devons  (2).  ») 

' De  Jà  les  Musulmans  prennent  occasion  de  dire 

* qu’au  lieu  de  s’attacher  aux  avantagés’  extérieurs  des 
♦ ^ 

’ choses  de  ce  monde,  il  vaudrait  mieux  n’y  voir  qu’un  ^ 
motif  de  plus  p.our  s’élever  jusqu’à  celui  qui  en  est  ^ 
l’unique  principe,  ün  poète  persan  s’est  ainsi  exprimé  : 

« Mon'cœur  est  Jiors  des  choses-créées, 

• ..  f 

^ « Et  s’est  placé  au-dessus  du  monde  sensible  ; 

^ V * « Il  s’est  séparé  .des. qualités  et  des  attributs, 

« Et  est  devenu  lè*  ipiroirides  splendeurs  de.  l’es- 
sence  divine  (3).  » . 


!•  î * # • 


Â 


1 r % 


« 
' -A 

'"I 

•'  " -A 

■ 


•i  * • X-î 

• * 

' ■>.*  A 


'ï^ 


' L — 


-V-  ^ 


V» 

■ . 


•‘  .•  A 

_ * ^ i'  • 
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V- 
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(0  L’HIustre  S.  François  de  Saies  disait  dans  .Ie  m«îmc 'siens*';  * 
<•  Tout  ce  qui  n’est  pas  Dieu  ne  m’est  rien.  ■ 

(2)  Voyez  les  manuscrits  orientaux  de  la  bibiiothêqne  du  Roi, 

fonds  Saint-Germain,  u<>  64,  p.  340  et  341.  Cet  état  dans  Iccpicl 
l’homme  ne  fait,  pour  ainsi  dire,  qu’un  avec  Dieu,  e'st  appeie'  en  •• 
arabe  , la  réunion  de  la  réunion.  Voyez  les  Notices  et 

extraits  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi,  i.  x,  p.  31. 

(3)  Voyez  le  manuscrit  persan  Saint-Germain  , déjà  cite'  p.  2O8 
et  209.  Ces  dernières  paroles  font  allu.sion  aux  divers  attributs  de 

II. 
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• • • ' . • .N“  28 '(1).  ‘ 

• • * . • 

• * • 

* * . * 

‘Mahomet.- 

m Louanges  à Dieu. 

Ce  cachet , côimrie  on  voit , a appartenu  à un 
' » * • ' * ^ 
Musulmân  du  nom  de  Mohammed;  mars  les  paroles 

quon  y lit  ne  s’adressent  pas  au  proprietaire  ; elles 

se  rapportent  à Mahomet  lui-même.  C’est  comme  si 

le  propriétaire  eût  dit  ':  « Louanges  à Dieu,  qui  nous 

a fait  la  grâce  de  nous  envoyer  Mahomet.  » Le§ 

Musulmans  regardent  la  venue  de  leur  prophctè 

comme  le  plus  grand  bienfait  qui  pût  arriver  au 

genre  humain , et  ils  citent  ^ns  cesse  ces  paroles  que 

Mahomet  se  fait  adrèsser  à lui-mêrne  par  la  divinité  : 

U Nous  ne  t’avons  envoyé  que.  par  un  effet  de  notre 

miséricorde  pour  les  hommes  (2)i  » C’est  en  ce  sens 

qu’ils  disent  que  le  monde  et  tout  ce  qui  existé  a été 

créé  en  vue  de  Mahomet,  et  que  sans  ce  faux  prophète 

rien  n’aurait  reçu  l’étre'.  La  même  idée  a été  ainsi 

exprimée  par  l’auteur  du  poème  arabe  inûiulé  B oî'da  : 

* ♦ • • 

« Comment  serait -il  entraîné  vers,  la  créature. 


Diea,qoi,  suivaot  quelques  auteurs,  sont  tous  renfermés  dans 

s A ' ^ • 

fessencc  de  l’Etre  suprême.’  . . . , 

(l)  Empreinte  communiquée.’  ' . < 

t • 

(i)  Alcoran,  sour.  XXI,  vers.  107.  ' . ' 
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• * • » 

celui  sans  iequei  la  terre  n aurait  pas  été  tirée  du- 

oéant  (l)?  » ^ ‘ 

Ainsi’,  dans  lopinion  des  Musulmans,  l’existence 

de  l’homme  et  la  recoiinaissahce  qu’il  doit  à Mahomet 

•sont  deux  idées  inséparables.  > ' 

• Au  reste , les  mots  louanges  à Dieu,  considérés 
• * ^ * 

isolément,  sont  une  des  expressions  les  plus  familièrès 
aux  Musulmans.  Queiquerois  ils  disent  dansde  mém^ 
‘sens,  louanges  à Dieu,  le  maître  fies  hommes  (Jî.), 
C'est  la  prière  qu’ils  récitent  en  se  levant  de  table,’ 
comme  pour  témoigner,  à Dieu  leur  reconnai^nçe  de 
la  nourriture  qu’il  vient  de  leur  départir.  ' . • 


' . ; . • .N"  29  (3).  - 

• * • * • " 
cxI-jÎj^  J J 

Maliomet,  centre  de  la  lumière  delà  direction.  . 

Voila  encore  un  cachet  dont  le ‘'propriétaire  s’ap^ 
pelait  Mohammed , et  qui,  par  rhiscHption , se  rapporte 


(0 

^0^1  LôoJI  f 

Cest  le  Vers  sa®.  ' • ' 

(2)  .*  Ces  patolèë  sont  empruntées  de' 

TAIcoran  , sonr.  i,  verâ.  1,  et  sour.  xxxjXy.yers.  75. 

{5)  Cachet  en  comalmé  appartenant  à M.  le  duc  de  Blacas. 
Voyez  t'.'  . 


ô 0 
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au  prophète  des  Arabes.  On  ht  dans  l’AIcoran  ces 
paroles*:  « Mahomet  est  l’apotre  de  Dieu.  Le  Seigneur 
la  envoyé  avec  ia  direction  et  la  religion  véritable, 
afin  de  le  faire  triompher  de  toutes  les  religions  ( l ).  » 
Mahomet  est  considéré,  comme  revêtu  de  la  lumière 


qui  (loit  éclairer  tous  les  hommes.  C est  en  ce  sens  que 
* • • • 

les  Persans  le  nomment  /e  guide  de  la  direction  (2). 

Quelques  docteurs,  musulmans,  Voulant  aller  plus 
loin,  sont  tombés  dans  les  écarts  les  plus- bizarres  : à 
les  en  croire,  la  première  chose  créée  a été  la  subs- 
tance  de  Mahoniét,  et  c*est  de  .Cette  substance  que 
Dieu  a tiré  tout  ce  qui  existe.  Dieu , avant  de  créer  le 
monde,  ajoutent-ils,  eut  en  vue  l’idée  de  Mahomet; 
et  cette  idée , qu’ils  appéllent  fine  substance  à-la-fois 
spirituelle  et  lumineuse,  jeta  trois  rayons.  Bu  premier 
^ 'rayon  Dieu  créa  le  ciel  où  repose  son  trône,  du  second 
. le  monde  que  nous  habitons,  dû  troisième  Adam  et 
.toute  sa  race.  Tout  ce  qui  subsiste,  subsiste  donc 
par  la  lumière  de  Mahomet,  et  il  n’est  rien  qui  n’émane 
dé  son  essence.  Telle  est  probablement  la  pensée  qui 


a été  exprimée,  dans,  la  légende  de  ce  cachet  arabe  : 
« Mahomet,  père  des  lumières  (3). ,» 


(1)  Alcorsin,  sour.  ix,vera.  33;  sour.  lxi,  vers.  9.  . ‘ 

(2)  * V . 

Voyez.  mapuscrits  orienlaux  .de  U 
bibliothèque  du  Roi,  snppldin'ent  arabe,  Opuscules  de  Makrizi. 
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. '•  • ■ 

• Les  Musulmans  citent  à ce  sujet  ces  deux  traditions- 

• ' ’ ‘ - * * . ^ ' 
de  Mahomet  : « La  première  chose  que'  Dieu  créa , 

c’est  ma  lumière  *(l),  J étais  prophète,  tandis  qu  Adam 

n’était  encore  qu’esprit.et  matière,  qu’eau  et  boue  (2), 

c’est-à-dire  que  toût  était  encore  dans  le 'chaos.  » 

Au^î  ils  nomment  Mahomet  le  premier  et  lé  dernièr 

dés  prophètes,' le  premier  eh  création  et  le  dernier 

en  manifestation  (3\  ' * 

, Au  reste,  ces  opinions. extravagantes. ne  sont  point 


-H- 


1 


'«  - ' '• 
.(2)  Moar.  d’OhssoQ,  1. 1, p.  193.  * • i ' • 

(3)  On  peut  citer  encore  ces  trois  vers  du  Borda",  pocme  qui 
îpnit  d’une  grande  autorité  en  Orient  : ' 


J — 


'ÂJ.-  ’ «i-t 


1 


' ■ .f 

- 1 g (ji<i6  .jU, • 

^1 

O Tout  ce  que  nous  pouvons  savoir,de  Mahomet , c’és^  qu’il  est 

« la  plus  excellenté  créature  de  Dieu  ; . • . 

« Tons  les  miracles  que  les  prophètes  ont  opérés,  ils  en  étaient 

O redevables  à sa  lumière;  ' 

•*  • . * % , * • • • 

« Car  il  est  un  solçil  d’excellence  ; eux  n’en  sont  que  les  satellites, 

« et  ils  nous  éclaireiit  de  sa  lumière  pendant  les  ténèbres.  » 

Ce  sont  les  vers  51  et  suiv.  • - • ^ 
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t ê 

professes  par  tous  lès  Mûsutmâns.  li  existe  même  une 
.tradition  de  .Mahomet  qui^  contredisant,  toutes,  les 
autres^  porte  que  c’est  la  lumière  qui  à été  la  première 
chose  créée.,  et  que  c’est  de  cette  lumière;  qu’ont  été 

éclairés  Mahomet  et  le  reste  dès  Hommes  ( 1 ).  On  lit 

». *  * * * ^ 

de  plus  sur  iin*.  cachet  ces  jparoles  .de  rÀIcoran,:  ' 
a Mahomet  n’a  été  qu’un  ample  prophète'  (2)  ; ' » et 
lé  passage  entier  est  ainsi  conçu  : «' Mahomet  n’a  ^é 
qu  un  simple  prophète,  comme  IWt  été  tous  ceux  • 
qui  rônt  précédé..^j)  /.Ce  sont.,  ces  mêmes  paroles,  dont 
Aboü-Bekr  se  servit  après  la  mort  de  Mahomet,  pour 
prouver  quèle  fondateur  de  l’islamisme  était  périssable 
comme  nous,  et  pour  raffermir  dans  la  foi  musulmane 
ceux  qui*,  à la  faveur  de  cet  événement,  paraissaient 
disposés  à retourner  à I’idolâtrië  (3). 

\ ‘‘  Il  se  pourrait.) qu’au  lieù  de  tant  de  subtilités,  le 

, i •••  . • V,'  • <>.  *■*-■■*  '■ 

• ■ . ' * • .'  »•  * V-  . * ' 

à * * * * • * 

^ (l)  Quant  àTopinionen  elle-même  , elle  a été  et  elle  est  encore 

partage'e  par  beaucoup  dé  pl^ilosophes.  Milton  s’éxpfime  ainsi  dans 
son  Paradis Jferdu 

« La  lumière , de  fair  i’es^ence  fa  plus  ptire, 

• L’enfant  le  premier  né  de  toute  fa  nature.  • 

' ia  traduction  de  D.elille,  t.  Il,  p.  57. 

' f 

'(2).  l’AIcorah , sour.  iii,  vers  144, 

Pt  les  manuscrits,  arabes  de  la  bibliothèque  du  Roi , n^’  629. 

« 

(3}  Voyez  les  Annales  d’Aboulféda,  1. 1 , p.  204.  Rciske,  en  cet 
endroit  dé  sa  traduction  , ne  s'étant  pas  aperçu  que  c’était  un 
passage  de  rAlcOran,n'a  pas  montré  son  .exactitude  ordinaire. 
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cachet  dont  il  est  ici  question  désignât  simplement 

* * * * *•  f*'  * 

un  genre  de  'lumière  seml3lable  à celui  que  nos^  . 

peintres  représentent  sur.  ie.frdnt  de  Moïse,  et  qiie 

les  Musulmans  croient  avoir  .été  commun  à tous  les 

prophètes.  Cette  explication,  est  d'autant  plus  natu- ' 

relié,  que"  suivant  lès  Musulmans,*  cette  lumière  a 

fini  à Mahomet,  ce  qui  lui  a fait,  donner  le  .titre  de 

sceau  ou  de  deniîer  des  prophètes  (l).^ Un  poète  turc 
• • - * ^ ^ \ ^ ^ \ 
appelé  Ta^iit,  s’adressant  ft  Dieu,’ s’exprime  ainsi  : 

^ a P mon  Dieu,  par  la  lumière  de  la  lacé  du  pro-. 

■'  f , • ' . . 

phète,'-  - ■ V . V i 

, ,u  Agi'ée  les  vœux  de  TaLit  (2).  >».  ••  ^ 

. - • ; ...  rî' 


y ; .t  - ^ ^ ' --  . . 

N°  30.  (3).  .'Tü.  ‘ -i'*  "••É' 

É * • < • ■ • • 


v3^  Il  viendra. après  moi,  .V'*^ 

t '*  f * * ’ * * * • 

A-4Ufl  Son  nom  est  Ahmed. 


> *•  ' 
•r*  % 


\ • 


V • . 't  . . . • 

^1*  • . 


Cés  paroles  ?ont  tirées  de  l’Alconin  (4),^et  ^é  rap- 
* • * 
portent  encore  aù  législateur  des  Arabes.'  Mahomet 

s’était  arrogé  trois  noms:  celui  de . Mahomet  sur  {a 


>*»— ■ri 


yr 


• , 


(0  ‘ ■ . ! • •'  'i.'' -J.  - 

• (,)  .k  • ■'«•r  ' 

Jyîk  ■ ' 

(s)  Cachet  en  sardoine.  appartenant  à M.  ie  duc  de  l^lacas. 
f^oyez k la, p\.  i.  , . i . ’ . 

(/i)  Sour.  LXi,  ver».  6.  * ..  * 
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terré , celui  d’Ahmed  dans  le  ciel , et  celui  de  Mah-  ' 
moud  dans  les  enfers.  Ces  trois  noms  dérivent  d une  . 
•même  racine  arabé  (l),  qui  signifie  louer.  Le  premier’ 

, 4 

et  le  dernier  ont  la -signification  de le;,  second 

celle  dé  louable»  L’inscription  prouve,  du  reste,  que 

le  propriétaire,  s’appelait  Ahmed.  ' • ' * ^ 

Quant  au  passage  lui-méme,  il  a fait  grand  bniit 

dans  la  polémique  orientale.  Voici  cé  qui  y:  donna  lien.'  ‘ 

Nous  avons*  dit  que  Mahomét,  lorsqu'il  commença 

à prêcher  sa*  doctrine,,  fût  vivement  pressé  par  ses’ 

.adversaires,  pour  quà  fexemple  des  prophètes  dont  il 

se  disait  le  successeur.’,  il  opérdti*  quelque  prodige* 

capable  de  montrer  la  divinité. de  sa  mission! :Forcé 

d’avouer  que’  Dieu  ne  lui  avait  pas  accordé  le  don 

des  miracles,  il  imagina  de  dire  que^sa  mission' était  . 
• • • • * " ^ * 

consacrée  d’avarice',»  par  le  soin  qu’avaient  pris’ les 
anciens  prophètes  Æannoncër  sa  venue,  Là7dessüs  il 
.cita  divers  passages  qu’il  soutenait  devoir 'se  trouver 
dans  la  Bible-,,  et. qui  favorisaient  ses  prétentions.  II 
s’exprime  ainsi  dans  «l’Alcoran  : « .Ceux  qui  ^suivent 
l’envoyé  de  Dieu’,  le/prophète  idiot  (2),  dont  le  nom- 
est  écrit  dans  lés  livres  saints,  le  Pentateuqiie  et  I Evan- 
gile,  ceux  qui  croient  à sa  missjon/qui  le  glorifienfet 


•;  ■ • • • 

. • • 

{4)  Il  a déjà  «te  parle  do  celte  expression  dans  té  volume  précê- 


DES  PIERRES  GRAVEES. 

i. 


.73 


qui  suivént  la  lumière  arrivée  avec  lui,  ceux-là  jouiront 
de  là  vie  étemellè  (l).  n Dans  dn  autre  endroit  il  fait 
.ainsi  parler  Jésus-Christ  ^ O enfans  d’Israël,  Dieu 
m’envoie  auprès  de  vous,  conformément  aux  livres 
saints  qui  avaient  fait  connaître  ma  venue;  et  je  vous 
annonce  un  prophète  qui  viciidra  apres  moi , son  ' 
. nom  est  Ahmed  (2).  « .Comme  Mahomet  avait  pris 

9 * * 

le  nom  d’Alimed,  il  s’appliquait  cè*  passage^.’ et;  se 

disait  envoyé  de  Dieu  pour  accomplir  ce  que  Jésu^ 

Christ  et  ses  prédécesseurs  n’avaient  pu  achever.  . ; * 

•.  Les  commentateurs  se  sont  donné  beaucoup  de. 

peine  pour  retrouver'  ces  prétendus  passages  de  la 

. Bible,  èt  ils  ni’ont  pu  y réussir.  Celui  qu’ils  ont  cité 

avec  le  plus  de  confiance  est  tiré  de  l’Évangile  selon 

.S.  Jean  ÿ le  voici  : « Mais- lorsque  le  paraclet,  esprit 
* • • * * * • * 

de  vérité  qui  procètle  du  père,  et  que  je  vous  enverrai 

^ * 

. de  la  part  de  mon  père,  sera  venu,  il- rendra  témqiw 

•gnage  de  moi.  n On  sait  que  {é  mot  paraclet,  terme 

. par  lequel  nous  entendons  le  Saint-Esprit,  est  d’origine 

grecque  (3),  et  qu’il  Signifie  consolateur.  Les  Musub 

• mans  ont  prétendu  qu’il  fallait  lire  .pcriclet  (4  J,  autre 

mot  grec  qui  signifie  illustre  \ et  ils  ont  dit  que  c’était 


(1)  Àlcorait/  aour.  viiT  ver».  f57. 

(2)  Alcoran , »ottr.  LXi , ver».  6. 

(3)  . 

é 

(-»)  ' 


. - 4.V. 


ÎT  ‘*4.  * 
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évidemment  i’équivalent  du  mot  Sinhe  Ahmed,  qui 

f , • • 

signifie  louable  ; ils  ont  ajouté  que  le  nom'-d’Ahmed  ■ 

• « • • • t  *  * . i'  - 

. se  rapporte  d'autant  mieux  à leur  prophète,  que  jus- 

• qua  lui  ce  mot  n’avait  eu  qu’un  sens  appeilatif,  et  que 
• • — * ■ • 
Mahomet  fut  le  premier  qui  se  le  rendit  propre 

. Cette  explication  fera  juger  de  toutes  les  autres  (2). 

^ Aussi  Mahomet  finit  par  être  réduit  à dire  qu’à  la 
. vérité  ces  passages,  tels  qu’il -les  citait,  ne  se  trou- 
vaient plus  dans  la  Bible',  mais  que  les  Juifs  et  les 
.Chrétiens  les  avaient  altérés.'  Les  Musulmans  n’en  oîit  ' 
pas  moins  continué  à soutenir  que  l’ancien  et  le  nou- 

, i • ^ • t ^ • 

veau  Testament  sont  pleins  de  témoignages  èn  favéur 
de  leur  prophète.  On  en  voit  un  exemple  sur  cette 


; (i)  lis  cn/discrit  autant  du  nom  de  Mahomet, .‘ou,  commé- ils' 
•prononcent,  de  Mohammed.  À Jes'en  croire,  Mahomet  fût  té  . 
premier  qni  s^appela  ainsi,  i^uelqnes^uns  de'leurs  aùtenrs  avouent 
( pourtant  que  ce  nom  était  employé  avant  l’islamisme,  ôn  a (fail.^ 
leurs  récemment  découvert  une  inscription  grecque  de  l'an  i 14  de 
• notre  ère  ,*  troivrée  aux  environs  de  Palmyre , et  on  il  est  question 
dCnn  homme,  appelé  Mohammed.  CompaJhez  Pococke, («ÿeetmen 
* kistonæ  Arabum,  p.  173;  Gagnier,  Vita  Mohàmmedis , p.  3 et  7,  * 
et  M.  Letronne , Analyse  des  inscriptions  recueillies  par  M.  le 
comte  de  Vidua,  avec,  fa  note  de*M.  Saint-Martin,  Journal  des 
' Savans,  cahier  du  mois'de  raarsi'827,.p.  166.  • 

• (2)  Nous  renvoyons  à Marracci,  Prodromus , part,  i,  p.  I6  et 
suiv. , et  Commentaire  de  VAlcoran , p.  26  et  suiv. , p.  719. 
Coyeaï  VLxxeéi  Mpuradgea  cTOhsson,  t.  i,*  p.  193  et  suiv.;  d’Herbe- 
lot,'  Bibliothèque  orientale,  au  mot  Faraclila,  et  Chardin , t‘vi , 
p.  281  et  suiv.  . • I 
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pienr.e.  Nous' citerons  encore  ces  quatre"  vers  d’un 
1 * ' * * *■  - 
poème  mystique  persan  'mûtxxlé^ Metsnevi : 

; > U L’Evangile  fenfenne  le  nom  de  Mostapha  , ^ • 

, « Chef  deS' prophètes  et  océan  de  pureté;  ' ‘ " • - 

. « Il  fait  mention  de  sa  vie  sainte  et  de  la  forme  de 
• • • • , . 

sa  personne;  • / ' s\ê**»-  * » 

I*  ^ ^ * * 

«'Il  fait  mention  de  sa  vie  glorieuse,  de  ses*  jeunes^ 

« < • • , * .i  * 

et  de  ce  qu’il  mangeait  (l).M  . ‘ 

Le  nom  de  Mostapha  est.  uiie  épithète*  arabe  qui . 

* , * • T * 

signifie  clà;  on  l’a  appliquée  à Mahomet,  parce  que  ce 

prophète,*  dans  l’opinion  de  scs  disciples,  avait  été  choisi 
’ - ' » *■ 

de  Dieii,  de  toute  éternité,' pour -faire  refleurir  son 

véritable  culte  sur  la  terre  (2 ).•  Les  Musulmans,  pour 

donner- à leur  prophète  quelque  trait  de  ressemblance 

avec  l’Etre  suprême,  sont  allés  jusqu’à  lui.attribuer, 

’ ' * • * • , '» . * 
çiinsi  qu’à  Dieu  / quatre-vingt-dix-neuf  attributs  ’et 

même  davantage,  qu’ib  réçhent  souvent  par  dévotion 


• * * . ’ . . * • ! * * . 

Voyez  les  mtnuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du Hoi,  ti”  129 

du  supplément' persan  fol.  16  recto..  ’ / 

‘ (2)  On  l’a  encore  appelé dans  le,méitac  sens^  çhoUi, 

I «*»**\*^  ,• 


et  Aul  - celui  ' que  _Pieu;a  éiù  entre  toutes  ses 


il  ï 


çréatures. 
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• * * . • . ' ^ , 

et  auxquels. ils* attachent  les  pliis  grands  .effets  (i)  c 

celui  de  Mostapha  est. le  plus  usité  (2).' 

*.La  pierre  porte  la  date  1*1 1.7  de  l’hégire  / 17Ô5  de 

notre  ère.-'  . - . ..  ■ 

« , * ^ • 


N°  ’3l  (3). 


t* 


* , Vf  dlxLjl  Lj  ; 

(Jh^  *^Ij  oÿVI 


> *.  ' 


,(i)  Fioye^  Moaradgea  d’Obsson,  1. 1,  p.  200.  • 

(2)  Od  n'appcüc  même  souvent  MaJipmet , comme  on  I*a  vu  ici , 
que  parée  titre.  Cest  ainsi  que,  sur  un  rouleau  de  papier  où  devaient 
être  e'numcrêes  les  diverses  qualités  du  prophète,  an  nombre  de  cent 

*'  dix,  on  lisait  ces  paroles  :«  0 mon  Dieu,  accorde-moi  l’amabilité 
de'Mostapha!  ê mon.  Dieu,'  accorde-moi- la  foi  de  Mostapha!  •. 
Henningius , qui  a poblié  ce  rouleau  avec  une  traduction,  latine , et 
qui  ne  savait.pas  qu’il  s’agissait  de  Mahomet  , a traduit  : « O Deus , 
da  mihi  Jidem  electam , amabilkaiem  etectam  ; &c.  « Voyez  l’ou- 
vrage intitulé  Muhammedanus  precans , p.‘‘l2*6  et  suiv.  ■ 

(3)  C’est  ici  une 'espèce  de  médaillon  en  mctâl.  Nous  le  citons 
d’apres  le  dessin  qii’êh  a donné  M.  Adle'r,  Muséum  Borgianum, 
part.- 1,  pl.  ïx',  n*  99.’ M.' Adler  n’avait  pu  en  donner  une  ciplica- 

' tion  satisfaisante. 


t 
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csbliiî 


O-iV* 


../,  j V .V»,'<^  iJ.iJ  (“->  J*  J*  . -' 

’ . * * ■ 

• . . * 

, .'  Au  noth  du  Dieu  clement  et  misericordieijx  ; 

Nous  ne  t’avons  envoyé  que  par  un  effet  de  nptre  rnîse^  • 
ricorde  pour  les  hommes.  ..•■*'•  ‘ /'  • 

' Il  etait  biçn  . proportionne' ; son  teint  e'tait  e'clatant  ét  ' * 
; tirant  un  peu  sur  le  blanc;  il  exhalait  une  odeur  agréable^ 
il  avait  lés  sourcils  bien  fendus  ; scs  cheveux  tiraient  sur 
Te  blanc;  ^ \ 

‘ I!  avait  le  fond  des*  yeux  bleu^  le  front  large , les  oreilles 
' petites^  le  nez  aquilin  , ' . * • .' 

. Et  les  dents  bien'coupees.  Sa  figure  et  sa  barbe  étaient 
rondes /ses  mains  longues'',  .. 

Ses  doigts  effiles,  sa  taille  épaisse  ; il  i/avakpas  de  poil 
sur  le  corj)s,  ' ’ . 

Si  ce  nW  depuis  la  fossette  du  gosier  jusqu^au  npmbri); 
enfre’'  . • • ‘ 

* Ses  deux  e'paules  était  le  sceau  de  la  prophétie  ori  y * * 
lisait'ceaparoiési'a.Va  où  tu  .voudras  ; tù  seras  victorieux.  « ' 
he  gardien  ^ le  puissant.  ’ 


X 


Cette  ^ingtJière  inscription  est  dëstinëe  à.rethicer 
les  divers  privilèges  de  Mahomet'  et  les  formes  de  sa 
pereonne.  Passons  en  revue  les  .points  qui  . exigent 
une  mention  particulière  ; nous  paiierpils  ensuite  de 
l objet,  fari-méme.  - • ' 
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. . Il  est  dit  qiie  l^hômet  fut.  envoyé  par  un  effet  de 

* * * 

la  miséricorde  divine  pour  les  hommes.  Ces  paroles 
sont,  tiréés’de  rAIcoran'(l),  et  nous  en  avons  déjà 
parié.  . / . V . , 

On  fait  remarquer  qui!  sortait  du  corps  dé  Mahomet 
une  odeur  suave  ; c’est  un  fait  sur  lequel  les  écrivains 
inusuimàns  se  sont  accordés^  jusqu’à  dire  que  sa  sueur 
égalait  les  aromates  les  plus  exquis,. ét  qu’il  n’y  avait 
pas  de  pârhun  qui  put  être  comparé  à d’odeur  de  "ses 

* é • * , 

excrémèns  (-2).  » ‘ . 

-Ce  qui  concerne  fa  rangéè  de  poils  qùH  pointait 
depuis. la  fossette  du  gosierjusqu’au  nombril,  a donné 
lieu  au  récit  le  plus  étrange.  S.uivant  lés  auteurs 
^musulmans, ‘Mahomet .étant  âgé  de  trois  ans  et  se 
trouvant  encore  à la  campagne  auprès  de  sa  nourrice, 

; deux  anges  revêtus  d’une  forme  humaine  l’emmenèrent 
sur  une  coiliné, -où,  le  couchant  par  terre,  ils  lui 
ouvrirent  le  yeptre  et  retirèrent  de  sa  poitrine  une 
petite. tache  noire  que  nous  apportons  tous  eii  naissant, 
' et  qui  est  ia:trace  du  péché  originel  (3);  ensuite,  ils 
lui  refermèrent  lé  ventre,  et  il  se  trouva  ‘.dans^  le 
.Enémeétat  qu’auparavant  ; il  lui  resta  seulement  sur 


(1)  Sour.  XXI vers.  107.  ; . . 

(2)  Voyez  Gagnier,  VUaMokcMmtdis , p.  140,  143,  145,  146. 

(3)  Il  C9t‘ question’ oe  ce  'cùnic  dans  rAfeorao , sour.  xciv, 

vers.  1 et  sniy.  . • ’ ' « ' . 
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la  poitrine  une  longue  cicatrice  qu’on  reconnaissait  à 

une  rangée  de  poils.  ' 

* - • • . • * 

L’inscription  fait  mention  du  sceau  dé  la  prophétie 
que  Mahomet  portait  entre  fes  deux  épaules.  Les 
Musulmans  croient  que  c’était. une  espèce  de. loupe, 
couverte  de  poils,  et  de  la  grosseur  d’un  œuf  de  "• 
pigeon.  Ils  ajoutent  que  tous  les  prophètes  en  avaient 


eu  uné  semblable,  et  qu’a, la  mort  de  Mahomet*  le  - 
sceau  la  prophétie  disparut  pour  toujours.  Maho- 
met  faisait  de  cet  accident  naturel’ une  des  grandes’ 
preuves  de  la  divinité  de  sa  niisrion.  . . * 

f • 

, A l’e'gard  de  ce  qui  y était  marqué,  les  Musulmans. 

• • • . , • 

ne  sont  pas  d’accord.  II  est  dit  ici  qu’oii  y lisait  : « Va 

ou  tu  voudras,  tu  seras  victorieux.  » Quelques-uns  y 

ont  lu  des  paroles  différentes  (l).  ' * ' ' , 

Reste  à parler  des  deux  derniers  mots  que  nous  avons  • 

traduits  par  lé  gardien  f le  puissant.  Ce  sont  deux  des  , 

attributs  de  Dieu  dont  il  a déjà  été  question;  m^iis  au 

lieu  d être  marqués  à la  'manière  ordinaire  (2) , iL 

l’ont-  été  en  lettres  isolées  et  dans  .un  ordre  cabalis- 

• • 

tique  (3).  Cest  un  usage  Souvent  recommandé  dans 


(1)  J^oye^’Niebuhr,  Voyages,  t.  ii,  p..2î4,  et  pl.«xx.ii,  I.  G. 

Voyez  aussi  Mouradgca  d'Ohsson,  1. 1,  p.  196.  * • 

(2)  Dans  cette  forme  et^i>A-û— tl. 

t • 

(3}  De  pius,  des  lettres  alternent  entre  elles,  c'est-à-dire  qn’aa 
lien  d’dtre  marquées  ainsi , t3  .J  ^ ^ ^ \3  (*  U ^ » 

elles  l’ont  été  dans  1a  f6rme  qui  .a  été, décrite.  Op  retronve  ces 


f 


4 


r • 
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les  livres  de  sciences  bccultés.:  ies  Orientaux  s’ima-» 
^gînent  par-là  rendre  les  ^paroles  plus  efficaces  (l);  à 
les  en -croire,  chaque  attribut  de  Dieù,  djaque  syl- 
labe* *, chaque  lettre,  est  sous' finfluence  d’un  ange 
particulier,  et  l’on  ne  saurait  appeler  à son  secours  ùn 

trop  grand  nombré  de  ce§  êtres  salutaires.  . • \ 

• - * * 

•*  Pour  en  venir  à l’objet  da  monument  liii-méine,  . 
nous  ferons  remarquer  .que  ces  sortes  de  descriptions 
du  corps  de. Mahomet  sont  fort  comn^u nés,  etiqu elles 
portent  le  xïom.  àe  signalement  du  prophète  (2)., 

* * “•  * ^ ‘S 

Ordinairement  elles  se  trouveht  marquées  sur  du  pa- 
pier; et.  comme  elles  sont  écrites  en  langue. arabe,  on 

I % * * 

les'  accompagné  d’une,  traduction  turque  ou  persane 
. à Fu^ge  des  Persans  et  des  Turcs  qui  ne  comprennent 
pas  cette  langue  (3).  Mais  que:  ces  proies  soient-mar- 

« « * ^ V ’ * 

quées  sur  du  papier,  sur  une  pierre^  ou  cqmme  ici<  . 
• * • ^ ••  • 

sur  une  plaqué  dé  métal,  lés  Musulmans  ont  coutume  ’ . 


‘.J- 


0 

w • • 


‘dcox  mots  marqués  de  ia  mémé  manière  sur  une  pierre  apparie-^- . 
padt  à M.  le  marquis  de  la Tour-Maubourg.  Cette  pierre  c&i  gravée. 

' sur  (es  deux  faces.  Le  cdté  qui  porte  ces  deux  inoû  Test  dans  son 
véritable  sens,  et  a ea  éyidemment  po'or  objet  un'nsage  superstî-' 
ti«ux  : l'autre  l'est  dans  le  sens  contraire  ; il  a dû  servir  de  cachet. 


<>  I 


/ (l)  Albouni , t.  Il , foi.  4d5,&c.  ' 

• (2)  ■.  ’ ■ 

' (3)  (I  existe  à leur  sujet  de  longs  traités  on  chaque  mot  est 

expliqué  en- dotai!.  La  bibliothèque  du  Roi  en  posjièdé  plusieurs.  - 


ê • 


/ . 
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de  les  tenir  sur  eux  par  superstition , et  ils  en  atten^ 
dent  les  effets  les  plus  merveilleux.  " ' 

On  sait  que,  d’après  leur  théologie , riiom me aussi- 
tôt après  sa  mort,  subit  un  premier  jugement,  nommé 
\e  jugement  du  sépulcre,  Tïeu\  anges  noirs,  appelés 
Monkir  et  Nakir,  se  rendenftfuprès  du  défunt,  armés 

4 

l’un  d’une  massue  de>fer,  l’autre  d’un  croc  épouvan- 
table; et  le  soulevant  sur  ses  pieds,  ils  lui  demandent 
compte  de  sa  conduite  pèndant  sa  vie  : si  le  mort»  ne 
donne’  pas  une  réponse  Satisfaisante  et  que  sa’  con- 
science soit  restée  chargée  de  quelque  péché;  les  deux 

•  *  *=  • * 

anges  se  jettent  sur  lui  et  l’accablent  de  coups;  l’un 

avec  sa  massue  l’enfonce  clans  la  terre.,*  l’autre  avec 

son  croc  le  ramène  en  haut;  ce  supplice  .durera  jus- 
• • 

qu’au  jour  de  la  résurrection  générale  (1).  Les  Musul- 
mans croient  dé  plus  qu’à  la  fin  du  monde,  tous  les  » 
hommes,  excepté- Mahomet  et  les  saints,  ressuscite-: 

f *•*  • 

ront  nus,  et  qu’aucune  raison  ne  pourra  les  soustraire 

■ ' * .* 
à cette  Confusion  (2). . ' ; * 

é • • • * ■ 1 

Or,  ajoutent-ils,  ceux  qui  auront  porté  sur  eux 
quelque  description  du  corps  du  prophète,  seront, -par 


(i)  Manracci,  Prodromus , part,  ni , p.  90;  part,  iv,  p.  96,  et- 
Commentaire  de  VAleoran,  p.  300  et. un  Jours , note  de 

» Pctis  de  Lacroix , t.  ii , p.  47,  et  Hydc , Syntagm'a  dissertationunt , 

1. 1 , p.  281.  • . 

- ' * $ 

• (2)  Voyez  X Exposition  de  ia  foi  m«ju/mane , 'traduite  du  turc 

.par  M.  Garcin  deTassj,  p.  17. 

II. 


G 
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une  faveur  spéciale  , mis  à l’abri  de  ces  diverses 
épreuves.  Voici  une  tradition  de  Maliomet  qu’on  cite 
à l’appui  : « Celui  qui  après  moi  lira  ia  description  de' 
mon  corps,  c’est  comme  s’il  me  voyait  moi-méme;  et 
quiconque  l’aura  regardée  par  amour  pour  moi,  Dieu 
le  délivrera  du  feu  de  fllifer  ; il  sera  meme  affranchi 
de  la  peine  du  sépulcre,  et,  au  jour  de  la  résurrection , 
il  ne  se  montrera  pas  nu  (l).  » 

On  peut  juger  par  ces  paroles  de  la  dévotion  des 
Musulmans  pour  ce  genre  de  talismans.  Nous  ferons 
remarquer,  à cette  occasion,  à quel  point  le  goût  des 
Musulmans,  si  différent  en  général  de  celui  des  autres 
peuples,  s’en  rapproche  sous  quelques  rapports.  Les 
Musulmans,  par  une  suite  des  préjugés  de  leur  religion, 
n’osent  pas’ porter  sur  eux  de  figure  de  Mahomet  ni 
d’aucun  de  leurs  saints  (2);  mais  ils  ne  font  pas  scni- 


(I)  Uty  qaJ  ^ ^ 


(2)'Noo8  ne  parlons  ici  que  de  ce  qui  est  habituel  : on  pourrait 
nous 'opposer  des  exceptions.  D’après  le  rD'cifrfun  auteur  clire'tien 
d;i  moyen  âge,  quelques  soldats  de  l’armée  de^Saladin  portaient 
comme  enseigne  Timage  de' Mahomet.’ l’//mcroïrc  du  roi 
Richard  Casur-de^lion , par  Gautier  Vinisauf  ; Collection  anglàise 
de  Thomas  Gale , t.  ii , p.  2 7S.  Quelques  ordres  de  moines  iteusirf- 
' mans  portent  la  figure  eji  argile  de  leur  fondateur.  V oyez  Maléolfû, 
Histoire  de  Perse , t.  rv,  p.  14  2.  ; 
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• • 

pule  de  se  charger  des  noms  de  ces  mêmes  personi 
nagés,  de  îes  accompagner  de  fa  description  de  leur 
personne.  Ils  témoignent  de  la  dévotion  pour  ces 
simples  légendes;  en  un  mot,  ifs  font  à-peu-près  pour 
elles  ce  ^que  les  anciens  faisaient  pour,  fes  figures  de 
leurs  fausses  divinités,  et  ce  que  nous  faisons  pour  fe 
vrai  Dieu  et  pour  les  héros  du  christianisme.  .•  . • > 

...  il  • f • * 

•••-  N‘  32  (1):  . 

' Légende  extérieure  : * . ' 

Léeènde  ihtériéure  : * . * 

' 

Ces  deux  fégendès  forment 'un  distique  persan  dont 
le  sens  est':  . . • • 

O mon  Diéu,  que  peur  fes  mérites  de  celui  qui  approcha 

de  ton  trône  jusqu’à  la  distance  de  deux  arcs^ 

Youssouf  devienne  le  ministre  de  Fempire  des  deux 

mondes  (i)..  - - ' . • 

» » • , * • * 

Sûr  le  rebord  du  sceau  et  autour  du  champ  de  la 

pierre,  est  le  mot  : ' 

• » * • • 

..'.«O^^'Son  c’est-à-dire,  éttviteur  de  Dieu. 

' ‘ .l"  • V . ^ . 

On  voit  que  le  propriétaire  du  cachet  a dû  occuper 

> • : . • • / . 

(i)  Archives  du  ministère  des  afiFftires  étrangères.  Voyez  b pl.  i. 

• • 

(s)  Le  distique  lai-méme,  considéré  sous  le  rapport  du  mètre, 
SC  compose  de  trois  , 


G. 
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I ^ 

' un >aig  important,  puisque  ses.  vœux  ne. tendent  à 
rien  moins  qü  a devenir  le  tninistre  des  vqlonte's  du  roi  . 
du  ciel  et  de  la  terre.  Le. sceau  a appartenu  a un  ’ 
grànd  visrr  de  l’empire  ottoman , appelé  Youssouf; 
vers  l’an  1800  de  notre  ère  (l);  aussi  est-il  de  fonne 
ovale,  comme  la  plupart  des  sceaux  du  même  genre: 
Toutefois  l’inscription  lié  se  rapporte  pas  seulement 
au  visir;  expliquons-en  les  diverses  parties  l’une  après 

•i  • • * ^ * 

l’autre. . 

Ce  qui  est  dit  de  celui  qui  approcha  du  trône  de 
• * ' ' 

Dièw  s’adresse  à Mahomet.  C’est  iine  allusion  à un.  fait 

• I % • . 

que  nous  avons  indiqué  dans  le  volume ,précedent  (2), 
et  que  nous  allons  faire  connaître  avec  quelques  détails. 

Nous,  avons  dit  que  Mahomet,  se  voyant  chaque 

♦ • ^ • * % • 

jour,  pressé  davanHage  ^ar  les  Juifs  et  les  Chrétiens, 

' résolut  de  faire  un  'miracle  qui  surpasserait  tout  ce  qui 
avait  été  raconté  des  * anciens'  prophètes.  Abraham 
avait  eu  de  fréquentes  visites  des  anges  du  ciel;  MoîSe 
avait  passé  quarante  jours  sur  la  montagne  de  Sinaï; 
en  entretien  avec, le  Seigneur;  Jésus-Christ  avait  reçu 
de  Dieu  des  faveurs  encore  plus  signalées'.  Mahomet 
voulut  aller,  jusqu’au-delà  .du  septième  ciel,,  en  pré- 
sence du  trône, de- Dieu.  Voici  en  quèls  termes  les 


• • » 

(1)  Cest  le  fameux  Youssouf-pacha  qui  a figuré  dans  les  guerres 

des*  Français  "en  Egypte.  Voyez  i'inte'ressant  Voyage  en  Arménie 
e/ par  M.Ja«i>ert,  p.  6,  71,  95,&c.  ^ 

(2)  Pag.  204. 
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» . 

auteurs  musulmans  racontent  ce  singulier  voyage  ; 

• c’est  Mahomet  qui  parie  : ' . , 

* • 

«Une  nuit,  dit-il,  pendant  que  j’étais  endormi, 

i’ange  Gabriel  se  présenta  devant  moi  et  me  dit  de  le 
suivre;  en  meme  temps  iJ  me  prit  par  ja  main,  et,  me 
•faisant  monter  sur  une  jument  céleste  appelée  Alhorac 
ou  KéclaiVf  il  me  conduisit  à travers  les  airs.  Nous 

^ t ; 

^voyagions  entre  le. ciel  et  la  terre,  et  avec  une  telle 

rapidité,  qu’en  moins  d’un  instant  nous  nous  trou- 

^ • . * 

va  mes  sur  le  mont  Sinaï.  Là  nous  nous  arrêtâmes  pour 
faire  une  prière;  après  quoi,  reprenant  notre  route, 
nous  arrivâmes  à Bethléem,  patrie  de  Jésus  fiîs  de 
Marie  : nous  nous  y arrêtatnes  encore  pour  faire  une 
prière;  ensuite  nous  nous  rendîmes  à Jérusalem,  sur 
l’emplacement  du  temple  de  Salomon  (l).  Après  y 
avoir  fait  de  nouveau  la  prière,  fange  Gabriel  me  prit  • 
dans  son  giron,  et,  rne  couvrant  de  ses  ailes,  m’éleva  . 
jusqu’aux  pieux.  Nous  parcourîmiejs  successivement  les 
sept  cieux,  saluant  les  archanges  et  les  anges  que  nous  • 
rencontrions  sur  la  route,  et  conversant  familièrement 
avec  les  prophètes  qui  m’avaient  précédé.  Arrivé  enfin 
auprès  du  trône  de  Dieu,  je  m’avançai  tout  seul  et 
m’en  approchai  h la  distance  de,  deux  arcs  ou  meme 


***  •••**  ' • * 

(i)  Les  Musulmans  montrent  encore  Tanneau  ou,  à les  en  croire, 

Mahomet  attacha  sa  jument  avant  de  monter  au  ciel.  yoyageA 

d‘Aly-bey,  t.  ni,  p..i60. 
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encore  plus  près.  Là  je  vis  dès  choses  que.  la  langue' 

• * ^ * * « 

ne  peut  exprimer  ni  lespril  concevoir.*  Après  uvoif 

joui  quelque  ^emp^  de  {entretien  du  Seigneur,  je  rè- 

' »,  * 

tournai  vers  Gabriel',  et  nous  redescendîmes  à’  Jéru^ 
Salem,  cTou  nous  reprîmes, le  chemin  de  la  Mecque. 

. ^ t f ^ ' 

Ce  long  .voyage  fut  Tou vrage  de  si  peu  de  temps, 
qu’il  eût  été  impossible  de . s’apercevoir  de  mon  ab- 
sence (l).  » : , - .< 

Tel  est  le  récit  des  Musulmans;  nous  n’avons  fait 
que  l’abrégerl  II  parut  si  absurde,  que  la  plupart  de 

ceux  auxquels  Mahômet  le  raconta,  l’abandonnèrent; 

* * 

•et  que,  sans  l’opiniatretë  cTAbpu-Bekr,  qüi  assurait  que 
' le  prophète  ne  pouvait  mentir,  c’en  était  fait  de  lui  et  de 
' sa  religion  (2).  Il  est  bon  de  reimrquef  que  Mahomet, 
dans  son  Alcdran,  n’a  pas  osé  s’expliquer  oüyertement 
sur  un  fait  aussi  extraordinaire.  JVoici  ce  qu’il  dit  . : 
/u  Louanges  à celui  qui  a transporté  de  buk  son  ser- 
viteur du  temple  de  la  Mecque  au  temple  "de  .Jéru- 
salem. (3).  » On  lit  dans  uniautré  endroit  : « Il  s’est 
élevé  au  haut  des  airs  et  il  a .approché  à la  distance  de 

"s»  ' * 


• (i)  Fpycs  îa  de  Mahotfiet,  par  Ga^er,  1. 1,  p.  95i  et«biv.; 

• Mairacci  ; ProdromtLS,  part»  ii , p»  1 7 et  surr.,  et  Niebafar,  Voyages, 
t.  ll,p..223,  . ' . 

(2)  On  trônye^  dans  les  Contes  tutrs  publics  en  Français  par 

Petis  de  Lacroijp,  une  critique  fine  de  ce  ^irëtcndu  ipiracle  Voyes 
rhietoirê  du  scht^ikh  Schehab-eddin.  .* 

(3)  Alcoran,  sour.  XVII,  vers,  f . , • . . 

J • • 
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• ^ 
deux  arcs  ou  même  plus  près , et  Dieu  a révélé  à son  * 

'serviteur  ce  qu’il  lui  a révélé  ; et  son  cœur  n’a  pas  ima- 

giné  ce  qu’il  a vu  : iricfz-voiis  donc  disputer  avec  lui 

rsur  cequ’il  a vu  (l)?  » ,*  ■ ' * ' • 

‘Aujourd’hui  les  Musulmans  n^osent  décider  si  ce 

voyage  fut  réel , ou  s’il  ne  fut  qu’une  simple  vision  ; 

dans  le  doute,  ils  ne  laissent  pas  de  le  placer  au- 

• • • t • * 

nombre  des  principales,  preuves  de  là  mission  de  leur 

prophète,  et  ils  en  célèbrent  encore  la  fête  tous  les 

ahs(2).^  • , • 

Nous  passerons  maintenant  à la  seconde  partie  de 

l’inscription.  Les  mots  Youssouf  le  ministre  désignent 

spécialement  le  patriarche  Joseph , qui , comme  on  sait , 

fut  le  premier  ministre  du'’ roi  d’Égypte.  Les  termes  . * 

que  nous  avons  traduite  ipjur  tninisCre  de  V empire  (î^), 

% * 

signifient.proprement du  pays  / c’est  le  titre 

que  portaient’  les  premiers  minjstres  des  Pharaons  ; êt  . 

• • • % * • ' * ' 

les  Orientaux  ont  coutume  de  le  donner  au  patriarche  - 

* H ' * t • 

Joseph (4).\  ••  • , . 


• • % 


* • . • • • < . f • 

* (l)  Alcoran,  sour.  lui  , vers.  7 et  sniv.  • 

(3)  Motiradgca  «fObsson,  t.  Ji  ,'p.|37/|,  et  Chardin,  t.  ix,  p.  134. 

(4)  Sur  le  sceau  du  su I UH  actuel  de  Bokhara,  le  titre 

du  pat^s,  au  lieu.de  designer  le  premier  ministre,  s’applique  au 
roi  lui-méme.  jCcttc  expression:  est  ch  c^et 'susceptible  de  l’un  et 
de  l’autre  sens.  Nous  citerons  ch  preuve  le  témoignage  du  diction- 
naire turc  intitulë  Fefhenk-schoouri,  àômot  ^oyez  au 

fol.  1 7 1 recto.  • ' 


« « 
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Quant  ail  rapport  qui  pouvait  exister  entre  le  grand 
visir  Youssouf  et  le  patriarche  du  inéme  nom,  c’est 
que  i’un  et  l’autre  étaient  premiers  ministres  du  mo- 
narque de  leur  siècle.  Un  autre  ràpport  que  le  visir 
« ■ « 

turc-demande  à avoir  avec  son  patron , c’est  de  ne  pas 

borner  son  ambition  à une  fortune  passagère,  mais,  à 

l’exemple  du  patriarche,  de  concilier  ce  qu’il  devait  à 
’ • • • * 

uh  >roi  périssable  avec'  ses  obligations  envers  le  roi  du 
• ciel,  envers  le  roi  qui'  ne  doit  pas  mourir. . , / ^ 1 ' 


m # 


• ■ N"  33  (i)\  ; \ - 

* * * * ^ • 

I yr*Jt  vii  „-y  a pas  d’autre  dieu  qué  Dieu. 

t>-6^  Mahomet 

‘ *mI  est  l’enVoyé  de  Dieu,' 

Ces  paroles,  suivant  les  Musulmans,, sont  celles  par 
lesquelles  1 ange  Gabriel  annonça  à Mahomet  sa  haute 
mission.  Èn  mémoire  de  cet  événement,  on  les  a. ap- 
pelées /a  bonne, parole  par  excellence  , et  Ton  en 
a Tait  le  symbole  de  la  foi  musulmane;  on  lés  fait  pro- 
noncer aux  enfans,  lorsqu’ils  sont  circoncis  et  admis 
dans  le  sein  de,  l’islamisme;  on  les  fait  également  ré- 


> A 


^ ^ 

(i)  Sardoine  claire,  grave'e  dans  son  véritable  sens.  Vouez  la 
pi.  1.  La  pierre  appartient  à M.  le  duc  de  Blacas.  . . ^ 

' (3)  Voyez  YBuckologè  musulman , traduit  de  farabe  par  M.  Gar-' 
cio  de  Tassy , p.  141.  ' , 
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pister  à tous  ceux  qui^  n étant  pas  nés. Musulmans; 
embrassent  cette  croyance.  Us  doivent  lés  réciter  eh 
Jevant* le  pouce,  et  cette  cérémonie,  se  nomnâe  & 
témàigriage  ou  plutôt  les  deux  témoignages  (2 y, 

à cause  des  deux  dogmes  fondamentaux  de  l’islamisme, 
U croyance  à un  Dieu  punique  et  la  croyance  à Maho- 
met ^n' prophète.  ' •'*  * , 

: Parmi  lés  Musulmans,  lés  Wahabites  rejettent  le 
second  article.  Persuadés  que  le  culte  pour  Mahomet 
a été  porté  jusquà  fidolâtr/e^'-ils  afTectent,  dans  leurs 
cérémonies , de  ne  citer  que  lô  nom  de  l’Être  suprême  > 
et  se  rçroient  ’ les  seuls  partisans  dû  culte  véritable. 
D’un  autres  côté , les  schyytes  ' sont  dans  Tusage  de 
cothprendré.  dans  leur,  profession  de  foi  là'cfoyahce  au  ■ 
calife  Ali, 'en  sa  qualité  d’ami  particulier' de  Dieu. 
Nous  parlerons,  dans  la. suite,  de  ce  dernier  dogme. 


* ^ t,  9 


51»  34  (3), 

. Mohammed')  61s  d’Abd-ailah.- 

C’est  ici  le.  cachet  d un  renégat.  Le  nom  que  ce 
malheureux  avait  pris  , . était  celui  de  Mohamtned , 


'(1)  ' 

(d)  Noos  citons  cette  pierre  (f après  une  empreinte  de  cirr  rouge 
Tenue  du  Levant. 
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ét  il  avait  changé  le  nom  de  son  père  en  celui  d Abd- . 
.allah.  Quand  un  Juif,  un  Chrétien  ou' un. idolâtre  se  , 
fait  Musulman  9 on  Toblige  non-seulement  a changer  • 
d’habit  et  de  nom , mais,  pour  acliever  de  rompre  tout  ' 
lien  entre  lui ^ et  son  ancienne  patrie,  on  le  force  de 
quitter  son  nom  de  famille;  il  accompagne  son  nouveau 
nom  du  titre  de  Jils  d* allah- , ,ou  de  fils  du 
serviteur  de  Dieii.  C’est  peut-être.  èn. 'mémoire  de 
Mahoinet,*  dont  le  père  rappelait  Abd-allah. 

Le  nombre  des  renégats  'en  Orient  a toujours  été 
considérable  ; c’est  une  suite  de  l’esprit  qui  .règne 
'chez  les  Musulmans,  et  des  avantages  que  les  hommes 
sans  principe  de  religion  ont  trouvés  de  tout  temps  à 
se  mêler  parmi  eux..  Les  Musulmans  ne  se  contentent 
même  pas  de  ceux  qui  se  présentent  volontairement; 
ifs  emploient  ^u  besoin  la  ruse  et  la  Violence.- Nous* 
avons  dit  que  les  paroles  qu’on  (ait  prononcer  aux 
néophytes  sont  celles-ci  .i-  « Il  n’y  a pas  d’autre  dieu  • 
que  Dieu  ; Mahomet  est  l’envoyé  de  Dieu.  » Si  quel- 
qu’un est  surpris  proférant  ces  paroles,*  ne  fùt-ce  qu’en 
dormant  ou  en  se  jouant,  il  est  censé  avoir  embrassé 
l’islamisme;  et  s’il  refuse  de  se  faire  circoncire,  on  le 

f 

met  à mort  comme  apostat  (l).  Le  nombre  des  Chrétiens 
qui  ont  ainsi  été  condamnés  'au  supplice  est  assez 
gi^'nd,  sur-tout.chez  lés  Turcs,  plus  intolérans  que  les 

' • ‘ ^ . • * * ■ ' .♦ 

. . (0  f'oyez  Mouradgea-d'Ohsson , t.  vi,  p.  23D  et  auivr  ' 


;kutres7  On  pourrait  en  citer  plusieurs  que  iegfise- 
grecque  a ranges  parmi  ses  martyrsV  et  dont  elle  ce-* 
lèbre  encore  tous  les  ans  la  fête.  !..  . . 

» '"4 

’ Une  chose  horrible/  c’est' que , comme  fa  jurispru- 
dence musulmane  admet  en  justice  la  simple*  preuve 
testimoniale , il  suffit  quelquefois  d’un  ennemi  ou  d’un 
fanatique  pour  vous  placer  dans'  l’altémative  de  f’apos- 
tasie  ou  de  la  mort.  Les  pqissances  européennes,  dans 
leurs  traités  avec  la  Porte,  ont  eu  soin  de  stipuler  que 
la  preuve  testimoniale  ne  suffirait  pas  envers  ceux  de 
leurs  sujets  qui  vont  cpmmercer  dans  le  Levant,^ et 
■qu’on  serait  obligé  de  recourir  aux  témoignages  par 
écrit;  mais  pour  les  Chrétiens  du  pays,  il  n’existe  au- 

cune  garantie,  et  ils  sont  souvent  victimes  de  cette  tv-* 

. 

rannie.  ^ ■ ’•  . - 


• jh.  ♦ . • 


y 


..  NV35  (I).-..  ■ ■ 

. • * t.  * • * 

, • ^ • * 

(jMl  üV:  • 

Par  Teffet  des  prières  du  matin , . ' . 

Mahomet  fut  l’objet  dü  secours  de  Dieu. 

• ' • • 
Ces  paroles  se  lisaient  sur  le  sceau  d’un  grand 

visir  appelé  Mohammed,  vers  l’an,  1792- de  notre 


1 

(i)  Archive»  du 'ministère  des  affaires  étrangères.  •'  ; 
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^rè  (l). .Elles  font  allusion  à la. piété  du  prophète 
et  aii  grand  crédit  que  s€«  prières,  sut -tout  celles 
du.  maUn  , lui  avaient  acquis  auprès  de  Dieu  (2)k 

r  *  * 

Mahomet  • passe  'pour  avoir  clé  très  - assidu  ' à*  la 
prière,  à*  tel  point  que,  dans  un  endroit  de  l’Alcoran, 
il  se  fait  dire  par  lange  Gabriel  de  .modérer  sa* 
ferveur  (3)  : il  ne  cessait  de  recommander  une  si 
sainte,  occupation  à -ses  disciples;  et  l’on  se  rappelle 
qu une tribu  redoutable  d’idolâtres  .lui  ayaiit  envoyé 
proposer  d’embrasser  l’islamisme  s’il  voulait  les. dis*- 
penser  pendant  quelque  temps  de  ce  devoir,  il  répon- 
dit qu’il  n’y  avait  pas  de  religion  sans  prière  (4).  Aussi 
appelait-il  la  prière  le  pilier  delà  religiôn  et  la,  clef  du 
paradis  (5).  , 

. D’un  autre  côté,  il  est  difficile  de  supposer. que  le 
grand  visir  Mohammed  eût  osé  faire  choix  d’une  telle 


, (i)  Elles  sont  quelquefois  rapportées  différenunent.  En  voici  un 
exemple  ; il  s'agit  d|un  Musulman  appelé'  Ali  : 

.O-*  : 

« Par  une  suite  des  prières  du  matin , Àli  fut  ,&c.  • ' 

f 9 * • • 

.*Mais,  comme  on  voit,  le  sens  reste  le  méme.- 

- (2)  Sur  le  prix  des  prières  du  matin'cn  ge'ncral , voytz.  d’Herbe- 

lot,  p.  306.  ^ . 

'(3)  ^'oocz  la  ?oür.  lxxiii  , avec  les  notes  de  Marracci. 

• . * • ” 

(4)  f^oyez  aü  tome  préce'dent,  p.  259.  , . • 

» • 

(5)  Pococke , Specin^  historié  Arabum,^p.  297. 


* 


. • • • J • f • » 

*  *  * * 

•'des  pie'rrês  gravées.  V 9S  ^ 

‘ f.  • * * • - i * • • ' 

légende,  s*il  n avait  Uii-même. professé  la'  plus  ardente 

dévotion.  En  effet,  îa  légende  est  susceptible  detre 

* • 

rendue  ainsi  : « Que  par  l’effet  des  prières. du  matin. 

Mohammed  devienne  l’objet, de  la  grâce  divine.  » Nous 

avons  cité  l’exemple  du  quatrième  imam.  Ali,  ^sür-* 

nommé  ornement  des.  gens  pieux à force 

. dë  faire  des  . prosternations,*  avait ^ eu.  lés /genoux  et, 

^ d’autres  parties  dû  corps  .couverts;  de*  callosités  (i).'-; 

• Les  Musulmans,  pour  s’exciter  à la: prière,  croient 

quau  jour  du  jugement,  ceux  d’entre  eux  qui  porte- 
• * '*  • • 
ront  ainsi 'ides  marques' de  leur  zèle,  s’il  leür  reste 

encore  quelque  faute  à expier,  auront  toutes’  ces 

parties  du  .cbips  exemptes  ' des  atteintes  du  feu!  ils  " 

* t * • - * 

accordent  la  meme  faveur  à tous  ceux  dont  Je  corps.* 
aura  été  tenu  purifié  de.  toute  souillure  ; c’est  ce ‘qui  ‘ 
fait  qu'en* géneral’.ils  mettent. tant  de  soin  dans  leurs  * 
pratiques  extérieures.  (2).  . ^ 

-A'V  N"  36  (3)/  • 

J ♦.  J * »*■*  • * f . 

r LÂA  'Mahomet  auteur  de  la  ‘santé.  t 

, . * - ' ‘ . r 

\ • ■ ; M * - ^ ♦ ’ • » . , ^ . 

D’après  les  diverses  prérogatives  attribuées  à Maho-.. 
met,  on  ne  sera’  pas  étohné.que  .sa  protection  passer 
pour  le  meilleur  des  remèdes.  Nous'  avons  parlé  de  ’ . 


% V 

• # i ^ I 


(1)  t^oyez  aa  tome  precedent,  p.  36B.  ' * *"•  ** 

(2)  Pococke , Porta  Mosts,  notes,  p.  289  et  suiv.  .*  . . **t‘‘*'rî 

*2  * • 

(3)  Pierre  €omtnunic|uëe  par  M.  Janbert.  J^oyes'Ia  pL  i.  • • ‘ 
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Tautèur<Iu  poème 'arabe  inxitalé  Borda  ',  fe^el  se 
cnit  miraculeusement  guéri -par  le  prophète  dune 
^ fluxion  surjes  yeux  (l)  :•  on  pourrait  èn  citer  d autres 
exemples.  > ' ' . • ‘ ^ 

; Mais  a ne<  considérer  ici  la  légende  que  dans  son 
' sens  ' naturel  \ . les  • Musulmans  font  honneur,  à • leur 

^ K t • f 

, prophète  des  plus  vastes,  connaissances  dans  1 art  de 
; traiter  lés  infirmités  humaines.  Ils  citent  -de  luÜdes  • 
aphpiisme^fo^  estimés  ^de  principal  est  la  rècommanr 
dation  du  lait  (2^).  ■ ’ »•  .'  • - • ; 

' 'Au  reste,  Mahomet  croyait  peu  à la  médeciné  : élevé 
dans  toute  la. simplicité  dés  nomades  du  désert,  il  di» 

sait  que  Ja'meilieure  des  médecines  est  une  vie  sobre 

* • » » 

et  tempérante.' On  lit  dans  le  Gulistan  de  Sadi,  qu’un* 
prince,  pèr^n  ayant  envoyé  au  prophète  um  fameux 
: médecin,  ni  lui  ni -les  Musulmans  ne  voulurent  recou*  ' 
rir  à son  expérience.  Au  bout  de:  quelques  années,  le 
médecin  allant  lui  faire  des  représentations,  il  se  con- 
tenta de  répondre  « Notre  régime  est  dé  ne  manger 
que  lorsque  notre  estomac  pousse  des  cris  déchirans; 
et  encore  alors  ce  n’est  pas  sans  peine  que  nous  nous 
. décidons  à prendre  de  la  nourriture.  » A ces  inots^  le 
médecin  reprit  : « Je  comprends  maintenant  que  vous 
ayez  si  peu. besoin  de  moi.  « En  disant  ces  mots,  il  se 


(i)  Voyez  au  tome  précédent,  p.  50..  • • ' . • ' 

■(,«)  Gagnibr,  Vie  de  Mahomet,  t.  iii^  p.  394  et  suiv;' 


i 
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*  *  * 'r  ^ , -î-  * 

prosterna  la  face  contre  terre,  et  s en  retourna  dans 

• son  pays  (l).  . ' 

Ce  cachet  a appartenu  à un  Musulman  du  nom  de- 

• Mohammed  : peut-être  ce.  Musulman  était  lui-même 
médecin  ; voilà  pourquoi  il  a choisi  ces  paroles , espé- 
raht  qu’eri  récompense  le  prophète  lui  ferait  part  de  sa 

grande  habileté  dans  l’art  de  guérir.  Par-là,  l’inscrip- 

• # « 

tioiï  se  rapporterait  à l’une  et  à Tautre.  Les  Musulmans 

recherchent  Extrêmement  ces  sortes  de  double  sens. 

- - * . * ' , _ ^ . 

•Les  paroles  sont  au  reste  en  arabe.  , 


. • \ 


•L  • t 


1.' 


N°  37-  (2). 


* ' . î ■ 


îc?  ’^Va-CUvà';  ^ ^Ij  ' - ^ 


Certes,  j’ai  un  p’atron  qui  s’appelle  comme  moi  Moliam-'  • * 7 

ni6U  y * * • C 

Et  c’est  de  tons  les/hommes  le  plus  fidèle  aux  devoirs  du‘  •* 
patronage.  ' ’ r - 


• i . 


* 

Cette  légende  est  un  vers  du  Borda' y on  le  trouve 
souvent  sur  les  pierres  gravées  ,*  et  il  montre  que  le 


(l)  Gnlistan,  cJiap.  iii , n®  4;  voyez  aussi  les  manuscrits  orien- 
taux de  la  bibliothèque  du  Roi , Histoire  de  Touzer,  traductions, 

n®  76,  p.  90  ; et  sur  la  sobriëtë  des  Arabes  en  général , consultez  *- 

• •.'*** 

: I-  _i i; it  * :i.._  . ...  .:  •* 

• . * ’ * 


les  Mc'moires  du  chevalier  d’Arvieux,  t.  iii,  p.  329. 

» ». 

(2)  Archives  dn  ministère  des  afTaires  e'trangèrçs^. 
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propHëtaire  s’appelait  Mohammed.  Ici  c’est  le  petit 
sceau  du  grand  visir  Mohammed  pacha,  qui  florissait- 
en  1773  de  notre  ère.  La  légende  ne  fait  plus  allu- 

• sion,  comme  dans  l’article  précédent,  au  simple  bien- 
être  de  ce  mond^;^  elle. s’applique  à la  vie  à venir,  et 

•.^exprime  l’opinion  où  sont  les  Musulmans  que  ceux  qui  • 

portent  le  nom  de  leur  prophète,^  jouiront  de  Favan- 
• * * * ^ • * • 
tage  de* son  intercession;  et  que  tous,  quelques  crimes. 

qu’ils  aient  commis,  seront  dérobés  aux  flammes  de 
l’enfer  (l).  On  aura  une  idée  des  sentimens  des  Mu- 
sulmans a cet  égard  par  le  fait  suivant.  Le  sultan  Ke- 

• laoun,  qui  régnait  en  Egypte  vers  la  fin  du  Xlil'  siècle 

de  notre  ère,  ayant  feç\i  de.Dieq  un. troisième  fils, 

voulut  qu’il,  s’appelât  Mohammed;  afin,  est-il  dit, 

que  cet  enfant,  partageât  les  bénédictions  attachées  à 
• ^ • * ■ • 

‘ un  si  saint  nom. (2)»  Cet  eqfijnt  devint  sultan  dans  la 
suite , et  c’est  celui  que  l'histoire  a appelé  Mohammed 
Malek-Nasser.'  \ .v-.. 

Nous  allons  citer  d’autres  exemples  . encore,  plus 
expressifs.' 


(1)  II‘ existe  à ce  sujet  un  ouTrage*  particulier.  Voyez  d’Herbelot, 

p.  603.  ^ • 

(2)  Voici  les  'paroles  de  l’auteur  arabe  : 

Manuscrits  orientaux 

» • ’ 

de  la  bibliothèque. do  Roi,  fonds  de  Pancienne  abbaye  Saint-Ger- 
nam,  n°  1 18  â/ an  684  de  Phe'gire. 


, ; ;f^  ^ w:"  -v 


I 


VJ 


■7i_.- 


% • > . 


. ^ \ . Comme  je  porte  le  môme  nom  qu’AhmecJ,  . . 

'.  “O  mon  Dieu,  fais* *moi  miséricorde  ! , .'  • u** 

••  ••  ^*  #1 
^ • * ’ ■ . ’ 

- Cette  légende,,  en  •.  iangtie  persane , ne  laisse  au- 

cune  incertitude  sur  les  intentions  de  la  personne  qüi 

en  a fait  usage.  En  effet,  les*  Musulmans 'croient  qu'il 

> " •-  * V,  ’ ■ *• 

en’ est  du  nom  d’ Ahmed  et  des^  autres  principaux 

noms  et  surnoms  de  leur  prophète,  comme  de  celui  de 

Nfohammed.  Aucun  de  .ceux  quilles  portent  ne.  seront 

exposés  aux  peines  de  l’enfer.*  C’est  çc  qui  fait  que 

ces  noms  sont  si  communs.  Voici  une  seconde  pierre 
^ • **,  •'*'*  .■•■***•  *• 
analogue:  . - ' ^ ‘ ‘ . K 

■ O mon  Dieu,' puisque  mon  nom  est  Moharftmed,*  . 

' • Procure-moi  un  regard  favoçable  d’Ahmed  (8)  ! ' 

• *.  I . 

Ici  ce  n’est  plus  Mahoinet  qui  intercède  aiiprès  de. 
Dieu;  c’est  Dieu  qui  intercède  auprès  de  Mahomet. 


* • J 

(1)  Cachet  communique  par  M.  Amédëe  Jaubert.  Voyejt  la  pf.  i.- 

(2)  o>-^  tx-û  Ljîjôh  * , • 

• • 

Cette  le'gende  est  e'gaicment  persane.  Nous  TempruntoBS  d'un 

des  manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque,  du  Roi.  On  voit  au 

II.  7 
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I 

• ^ ^ 

L’imagination  se  confond’ quand  elle  songe  a toutes 
lès* vertus  que  les  Musulmans  ont  attribuées  au  fonda-, 
tcur  de  leur  religion.  Quelques-uns  sont  allés  jusqu  a 
le  mettre  sur  le  même  rang  que  la  divinité.  Mahomet, 

* I 

dans  l’Alcorah,  s’est  fait  adresser  ces  paroles  par  l’ange 
Gabriel  : '«  Ton  seign^r  est  sur  le  point  de  t’accorder 
une  place’honorable  (l).  » Là-dessus,^cerfains  Musul- 
mans se  sont  demandé  s’il  ne’  s’agissait  pas  du  trône 
rpéme  de  Dieu , oii  Mahomet  devait  s’asseoir  en  toute  • 
majesté  pour  juger  les'-vivans  et  les  morts.  Cette  opi- 
• niôn,  aune  certainé  épo’que,'càusa d’étranges  désordres. 

Les  uns  soutenaient  que  Dieu. devait  céder  sa  place  à 
Mahomet;  les  autres  que  le  prophète  se  bornerait  au 
simple  rôle  de  médiateur.  A Bagdad,  les  de.ux  partis  en 
vinrent. aux  mains;  les  rues  ruisselèrent  de  sang  pen- 
dant plusieurs  jours-,  jusqu’à  ce  qu'enfin  la  lassitude 
du  carnage  fit  laisser  la  question- indécise  {2). 


reste  que  le  proprie'taire  de  ce  cachet  s’appelait  Mohammed*;  et  si 
lé  prophète  est  de'signë  par  soô  nom  (TAhméd,  c’est  afin  que  les 
deux  lignes;  tout  en  rimant  ensemble,  ne  finissent  pas. par  le  même 
mot. 

(i)  Liliu  (jLij  • Voyez  la  sour.  xvii, 

Ters.  81.  Voyez,  aussi  \'Histoirt  des  patriarches , par  Kessaï,  ma- 
nuscri^  arabes  de  la’  bibliothèque  du  Roi,  ancien  .fonds , n<>  621, 
fol:  a 16  verso  et  suiv. 

(î)  Voyez  les  Afinales  d’AbouIféda,  t.  ii,  p.  358. 

a 

• , m 
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• N“  '39  (1).  . 

V 

’ iy£i  <>»<* * 

» **  • s I - ‘ , * • 

1 

Louanges  à Dieu  de  ce  que  mon  nom  est  Mohammed  (2)! 

• * • * ^ 

Ici  le  propriétaire  du  cachet*  se  félicite  de  porter  le 

riiéme  nom  que  le  fondateur  de  l’islamisme.  ' Le  pré- 
jugé est  si  général,  que  ceux  qui  sont  ainsi  appelés, 
passent  pour  des  êtres  privilégiés.  A.  Constantinople  , 

lorsque"!  état  est  en  danger,  le  sultan  fait  choix  de 
• » •' 

quatre-vingt-douze  Musulmans  du  nom  dé  Mohammed, 

* *,* 

et  les  charge  de  récilef1:ertains’ chapitres  de*l’Àlcôran: 
il  s’imagine  par-là  assurer  le  salut  jde  l’empire  (3).; 

La  légende  de  ce  caciiet  est  persane;  en  voici ^une 
autre  du  meme  genre  et  dans  la^  meme  langue  ; * , ^ 

Louanges  à toi,  ô mon  Dieu,  de  ce  que  mon  nom  Vst 
Mostapha  (4)!  * ' » ‘ ‘ » ^ ..  / 

Nous  avons  déjà  dit  que  Mostapha  est  un  mot  arabe 

• ê'  * *'"^*,*  *'  *• 

qui  signifie  é/w  ; et  qu’il  a été  appliqué  à Mahomet.  On 


• > 


1 . 


(i)  Archives  du  ministère  des  affaires  e'trangères,’ 

• * % •'*  ^ - » 

,(î)  Sur  la  tournure,  voyez  le  Dictionnaire'  de  Meninski, 

et  le  Pend~Namé f traduit  par  M.  Silvestre  de  Sacy,p.  165.-  .* 

(3)  Môuradgea  d’Ohsson  , t.  vn , p.  406.  • ' ^ • 

(4)  iVi  Nous  empruntons 

encore  «elle  inscription  des 'archives  du 'ministère  des  affaires 
«étrangères.  , 


4 V:"*  ^ 


4 
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% 

^ l a ensuite  converti  en  nom  propre,' et  on  lui  a foit 

0 • 

partager  les  mérites  attachés  divers  noms  du  pro- 

phète(l).  . ^ ‘ . 

• * * • • 

..  . ; ..  ,N°  40  (2).,  ' . 

• * ? • • • • * 

^ <X-^1  ’jcxX!jC*Î  .1^ 

t 0 . , •>  v/ 

:‘.0  Mahomet,  intercède  pour  moi  Ahmed  qui  fais  partie 

V de  ton  peuple! 

^ ' ' » 

, '.Voilà  encore  un  cachet  qui  a appartenu  à un  Mu- 
*•  * * » ■ * * 
.EÜlman  du  nom  d’Ahined^  lequel,  non  content  de  s’ap- 
puyer d’un  nom  si  saint,  fait  valoir  l’avantage ‘qu’il  a 
d’appartenir  au  peuple  chéri  du  prophète.  Les  Musul- 
mans reconnaissent  que  ceux  d’entre  eux  qui 'meurent 
coupables  de. quelque  péché,  serqnt  obligés  de  l’ex- 
pier; mais^ils  supposent  que  les  peines,  de.  ces  mal- 
heureux ne  dureront  qu’un  certain  temps , et  que , 
grâce  au  crédit  de  l’auteur  de  leur  religion,  ils  finiront 
par  être  admis  aux  délices  du  paradis.  Les  infidèles 
seuls  seront  condamnés  aux  flammes  éternelles  f3). 

Ce  n’est  pas  que  ie.  droit  d’intercession  h’appar- 
. tienne'aussi  aux  anciens  prophètes  / et  que  tous  ceux 


(1)  Ce  n’cst  au  reste  que  dans  l’empire  ottoman  que  le  mot 
Most^ha  est  devenu  un  nom  propre.  Voyez  les  Notices  et  Extraits 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque' du  Roi , t.  x,  p,  14. 

(2)  Cette  pierre  est  en  jade,  et- sa  forme  est  celle  d’un  t*6ne. 
Voyez  à la  pl.  i.  Elle  appartient  à M.  ie  duc.de  Blacas.  • 

(3)  Marracci , Prodromus,  part,  ni , p.  9 1 et  92. 
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qui  ont  'tiën  mérité  de  Dieu  n aient  part  à sa  faveur  : 
mais  Mahomet  est  celui  dont  l’intercession  sera  la 
plus  puissante;  aussi  on  lui  a donné  le  titre  dïw/erc&s- 
seur  par  excéllence‘(l):.DÎeu  est  ainsi  censé  parler 
dans  l’AIcoran; '«  Si  les  hommes,  après  avoir  péché,  . 
demandent  pardon  au  Seigneiir , -<ét  que  son.  envoyé 
intercède  pour  eux  , ils^.le  trouveront  ‘miséricor- 
dieux  (2)’.- ».  . • *.  ' \ * ; • * ' . - 

'Le  cachet  d’ailleurs  est  turc  et  le  propriétaire  s’ap- 
pelait  Ahmed  (3).  ’ ’ - . . 


■ 

\ 


• • • • • , ^ 
(i)  ci  Vintercesseur  ^ des  pécheurs 

au  jour  du  jugement,  ^ • 

.(2)  Alcoran , sour.  IV,  vers.  61.  • • ’ 

. • (3)  Les  pierres  du  même  genre  sont  extrêmeAient  communes  ; 
toutes  ont  aj^partenu  k des  Musulmans  du 'nom  d’Ahmcd , da 
Mohammed,  &c.  II  est  e'vident  que  c’est-ik  sur-tout  ce  qui  donnait 
aux  propritftatres' de  si  hantés  espérances.  , • . 

H n est  pas  inutile  d'ajouter  que-,  dans  l’opriiTon  des  Musulmans, 
ceux  qui  portent  on. des  noms  de  Maho'ntct , .s’ils  veulent  avoir 
part  aux  heureux  effets  de  ce  nom,  doivent  se’distinguer  par  un 
zèle  particulier.  11  est  fait  allusion  k cette  croyaucc  sur  une  pierre 
dont  la  légende  est  persane , et  où  on  lit  ; ' 

I . * * , • • • 


f 


'a  Mon  nom  est  Mohammed  ; 

• Je  suis  l’esclave  de  Mahomet. 
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' ■ :•  N»  41  (1).  . : , ;■ 

*-  # . • .y  • 

* ■ J 

. On  Ht  aü  milieu  : . 

- Son  serviteur  AH-'  . ‘ 

- ' (Ai  ,L&lj  pacha  béy/  ' ' , ^ 

C’est  le  nom  d’un  bey  de  Tunis  appelé  Ali-pacha, 

en  1753  de  notre  ère  ; il  prend  ici  le  titre  de  son 

serviteur,  c’est-à-dire,  serviteur  de  Dieu. 

^ ^ ' * * * 

Les  légendes  extérieure  et  intérieure ;sont  compo- 
sées de  trois  vers  du  Borda  (2);  elles  signifient  : 

Celui  qui  met  .son  espoir,  dans  Tapôtre  de  Dieu,  fût-il 
surpris  par  un  lion  dans  sa  tanière , n’a  rien  à craindre. 

Tu  ne  verras  pas  d’homme  dévoué  à l’apdtre  qui  ne 
triomphé,  ni  d’homme  qui  étant  son  ennemi  ne  succombe. 
' Il  a mis  son  peuple  à i’abri  de  sa  religion , comme  un 
lion  qui  se  cache  avec  ses  lionceaux  dans  sa  tanière. 

* * f • ® * 

‘ Nous  avons  dit  que  le  Borda  est  une  pièce  de  vers 


(1)  Archives  du  ministère  des  afiaires  étrangères. 

' ' , ‘ ' i ■ ' ” . 

(2) .  ■ • • 

olüij  (jl 

ilj 

% 

J JLa.1 

(j  ^ 0^1^  • . 

Ce  sont  les  vers  I45  et  suiy. 


i)EB  PiBRREs 'gravées;  i03 

composée  toute  entière  à la  louange  de  Mahomet.  Les 
Musulmans  ont  beaucoup  de  dévotion  pour  ce  poème, 
et  ils  aiment  à en*  citer  dés  passages  sur  leurs  pierres 
gravées  (l).jlls  sont  . persuadés -que  ces  citations 
portent  bonheur.  ’ 

Les  vers  du  Borda  sont  sur-tout  employés, par  lés 
. Musulmans  d’iVfrique.  Le  bey  actuel  dé  Tunis  a choisi 
les  memes  légendes  que  œlles  de  son  prédécesseur 
Aii-pacha.-.;  -,  ; 


• . • • * * • 

■ (l)  'On  fit  îes’ deux* Ycrs  soivans  surie  sccaa  (Tun  autre  bey  de 

Tunis, appelé  Younès  ou  Jouas,  vers  l’an  I743.de  notre  ère 
- * * * • • 

: ^ ô-)ièl  A»|  jLjLsr^  A*  J 

'■%  Ui  > üJi  U : 

•*  V*  •< 

I» ^ ^ odjj  yi-  * * • 

* • * ^ • • • 

. « Le  secours  de  Dieu  tient  lieu  d’une  double  cuirasse  et  (Tun 
• « rempart  élevé. 

« Lè  temps  ne  m’a  pas  envoyé  de  calamités,  et  il  ne  m’est  pas 

fc  arrivé  d’implorer  Mahomet,  que  je  n’aie  obtenu  de  lui  un  secours 

« dont  rien  n’a  pu  arrêter  reffet.  B , . , , 

• •.  . ■'  ■ . » - 

Ce  sont  les  deux  vers  7 9 et  80.  Au  milieu  du  sceau  se  trouvent  le 
nom  du  liey.èt  sa  qualité,  marqués  de  cette- manière  , 

Vowiès  bey  J et  dans  Fintérieur  est  cette  légende,  LsLLdlj 
amÎ  (j[  ^ Lequel  met  son  espoir  dans  le  roi  vtçanl 

{Dieu),  et  a besoin  du  secours  du  Seigneur.^  • • ' . 


1 


' . 

V 


; t 


11* 


* 
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• '•■■■’,•  ■ ’N”'42'*(i). , •-  ••••'.•? iv  <r;f‘ r»>  . 

-,  » * > * T,  V , 

<On  lit  au  milieu  ; 

é * • , 

«jcAC  Je  0^  Mohammed- Ali  son  serviteur.’*.  '*'* 

..  Légende  :-  ■'^  : •. 

• • , . * ♦ 

ajîAj  t Aw[‘ 

A»l  Je  JkyL.II 

• * * • ,•  • 
’•  **.  ^ * *• 

Celui  qui  met  sa  ressource  dans  l’apôtre  de  Dieu,  fut-il 
' surpris  par  un  lion  » 

Dans  sa* tanière,  n’a  rien  à craindre  s’il  espère  dans  le 

,1  ’ • V*  ^ . ' 

Dieu  e'temel.  • ‘ ’ :• 


• J 


' ■ ''r  . 1. 


'*.  * • 


. > 


i 

•V 


Le  Mohammed- Ali  dont  il  est  ici  question,  est  le 
I pacha  actuel  d'Egypte.  Son  double  nom  annoncé  la 
, dévotion  que  ses  parens  avaient  eue  à-Ia-fois  pour» 

• • • *f  • • 

. ; Mahomet  et  pour  son  gendre  Ali.  Nous  avon’s  dit  que 

. quelquefois  les  Musulmans,  quand  ils  nqnt  qu’un  fils,  . 

lui  donnent  lès  noms  de  l’un  et  de  l’aütre.  . - 

* • • 

- On  a .yu'que  la  fonpule  son  serviteur  était  pour  ^ % 

serviteur  de  Dieu,  et’  que  cette  manière  plus  coiirte  • 
de  s’exprimer  vient- de  l’idée  où  sont'les  Musulmans 
que  Dieu  est’présent  par-tout ',cé  qui  dispense  de  faire 

- . • • • r ' ■ * 


.-y 


■t*  < 


(t)  D’après  une  pièce. qui  est  entre  les  mains  de  M.  Paelio, 
iiitenr  d’nu  Voyage  dans  la  Cyrénaïque. 


V ? 


I ^ 

pour  (ui  •comme ' on  ferait  pour  un  homme  qui *  *n’u 
qu’un  .'instant  à passer  sur  ia,  terre. 

A l’égard  des  deux  vers  arabes  qui  formènt  la 
légende  du- sceau,*  ils  sont  une  imitation  d’un  des' 

vers  du  Borda  ciiés  dans  l’article  précédent.. Ce  meme 

• ‘ . 

distique  se  retrouve  sur  un  grand  nombre  de  sceaux 

-de  grands  visirs  et  de  pachas  de"  l’empire  'ottoman 

appelés  Mohammed.  C’est’ une  manière  ^de  témoigner 

son  dévouement  au  prophète.  . 

#*  • • ' # 

La  légende  elle-même  est  unè  suite  de  ce’ qui  a été 

dit*  sur  la  haute  idée  répandue  chez- les  ^Musulmans. 
^ * **  **  * 
relativement  au  crédit  de  MahomeL  C’est  au  * point. 

que  dans  *f occasion  plusieurs  s’adressent  au  fondateur 

^ t * % * 

de.  i’islamismé'  comme  ils.  s’adresseraient  à Dieu,  et 

qu’ils  prennent  son  nom  à témoin.  Chaque  pays,  au 

resté , chaque  secte  a son  saint  favori , et  il  est  le  nom 
« , 

de  tel  mortel  qui  en  impose  plus  aux  habitans  de 
certaines  contrées  que  la  divinité  meme  (l). 


(l)  Niebuhr  a recueilli  à ce  sujet  quelques  observations 

• ^ ^ * 
curieuses.  II  cite  le  propre  te'moignage  aun  Musulman  scandalise 

de  cette  grossière  snperstftion , et  fait  remarquer  que  par-tout  le 

peuple  est  enclin  à rapjmrter  sa  principale  .espcVance  à l'objet  qui 

est  sous  ses  yeux,  frayez  les  Votjagcs  de  Niebuhr,  t..i,  p.  350 


lOG  *. 
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DESCRIPTION  .PAPTICtJ LIBRE 

" ' 5 » ♦ . 

« t 

■ N"  43  (1):  ■' 

^ • . W 

* • 

On  fit  au  miiieu  c6s  mots  turcs  : î ' 

► * , f 

^ ' • /'  J. 

' ' ' " • . • “^  . ■ 
O mon  Dieu,  que  par  les  mérités  du  seigneur  des  deux 

mondes,  ... 

Le. sort  de  Hossein  soit  toujours  heureux  (î)! 

I ■ . • 

^ » * I * 

■ Ce  sceau  a appartenu  à un  capitan-pacha  du  nom 
de  Hossëhî,  fequef  vivait  vers  l’an  1699  de  notre  ère. 

• 4 

On  en^ trouve  plusieurs  avec  les  mêmes  légendes.  ,Ge 
qu’il  a dé  remarquable , c’est,  que  bien  que  le  proprië- 


(1)  'Archrres  da  ministère  des  affaires  étrangères.  Voyez  à la 

pl.  I. 

/ 

(2)  De  pins,  est  à Tentour  ce  distique  arabe  : 

^\-Ci  t 

U J-(Ï— ?•  <-Jj  ij 

« O mon’ Dieu,  ta  es’  rempli 'de  mérite  et  de  bonté,  et  moi  je 
a suis  chargé  de  fautes;  fars*mqi  donc  miséricorde  ! 

« L’idée  que  je  me  fais  de  toi,  ô Seigneur,  est  excellente; 
« justifie,  ô mon-Dien,  ma  bpnne  opinion  ! «■ 

.*  Ënfin , ainsi  que  sur  la  plupart  des  sceaux  de  grands  yisirs  et 
de  pachas,  on  lit  dans  te.s  coins  ces  quatre  attributs  de  Dieu  : 

, premier,  dernier,  apparent,  et  caché. 
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taire  sappdât  Hosséin,  et  que  ,1e  nom  de  i’imaln 
Hossein^  fils  d’AK,.  soit  en  Orient  en  grande' véné- 
ration , le'  propriétaire  a mieux  aimé  recourir,  à la 
médiation  , dé  Mahomet. 

• En  effet , c’est  à Mahomet  que  s’adresse,  le  titre 
glorieux  de  seigneur  des  deux  mondes»  Les  deux 
mondes  sont  le  monde  ou  nous  vivons  et  le  monde 
qui:a.  précédé , à l’époque -où  la  terre  était  encore 
au  pouvoir  des  “génies.  Mahomet  a été  appelé  le 

• . . . V 

prince- des  génies  et  des  hommes,  le  seigneur  des 

-*  * '• 

êtres  spirituels  et  .corporels  : on.  suppose  que  sa  ’ 
mission  * s’adressait  aux  uns  et' aux.  autres  1 et  l’on 
ajoute  que  beaucoup  ‘de  génies  crurent  en  liii  ; voila 
pourquoi  il  a encore,  été  nommé  Yapôtre  de^  deux' 
7tio rides  (^l),  ' . ' ‘ ^ ^ 

• * ■ .-  C.Ç  " , ■ e,  . 

On  peut  citer  sur  le  même  sujet  ce  cachet  persan  : 

••  V * 

« Mahomet  est  lé  sultan  des  deux  mondes  (2).  » 


(l)  Voyez  ci-desBous  au  n<>  76.  H se  qualifiait  rui-méme  de 

prince  des  ehfdns  d’Adam  , > et  H disait 

I I ‘ „ 

qn  Adam' et  toute  sa  race  deTaient  marcher  sons  son  e'tendard, 

Ji.il.  • 

.(i)  . OwmI  • 

Manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi , fonds  Gentil, 

n*»  7 2.  , • • • ■ • • ’ 


« • 


Digitizeü  by  Google 
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N°  44. 


• * 


* % 

On  iit  au  milieu  : 

LJj 

« 

O mon  Dieu , arrange  ies  aiTaires  du  seid  Mostapha!,  » 

* 4 

et  sur  les  bords  du  sceau  : ’ ^ 

• A.— iaÂ  oo^XljLtji 

' (2)  0iXÂ5  ^ 

• . I , . 

o_ÿ— > — L>j  Sî'  • ' 

O prince  qui  as  sous  tes  ordres  le  séjour  du  pouvoir  ! 
ô arbitre  du  pays  où  sé  dirige  la  volonté^’ 

En  quelque  lieu  que  je  sois,  d Seigneur,  n’eloigne  pas 
ton  secours  de  moi , par  la  vertu  des  mérités  du  sceau  de  la 
prophétie  ! 

Les  paroles  placées  au  milieu  sont  en  arabe , et 


■ (1)  Le  mot  arbitre t pris  dans  l’acception  où  il  l’est  ici, 

ne  se  trouve  dans  ancun- dictionnaire  ; il  est  cependant  d’origine 
arabe  , et  on  le  rencontre  dans  quelques  auteurs. 

(2)  Au  lieu  de  (h  moi , on  lit  ailleurs  C.VAj  à moi.  Le 

sens  reste  le  mt'nie. 
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annoncent  que  ie  propriétaire  s’appelait  Mpstapha» 

En  effet,  ce  sceau  a appartenu  à un  pacha  de  ce  nom, 

iequeî  gouvernait  îa  Morée  au  commencement  de  ce 

siècle  (»l).  Son  titre  de  Sçid  montre  qu’il  se  croyait 

, du  sang  de  Mahomet.  C’est  le  titre  que  prennent  tous 

ceux  qui  se' prétendent  issus  du  prophète  f.noiis  en 

parlerons  plus  au  long  dans  la  suite. 

Quant  à la  légende  du  bord  du  sceau,  qui  est  en 

turc  et  en  forme  de  dihique,  elle  s’adresse  à Dieu, 

maître  dû  paradis,  oîi  doivent 'tendre  tqjus  les.vœux^ 
* * • ' • • 

Celui  qui  l’avait  choisie^pour  devise  a recours  à la 
médiation  .‘de  Mahomet,  qui,  aux*  yeux  des’-Musul- 
mans/est  le  dernier  des  prophètes , et  qài,  eh  consé- 
quence,^ a été  honoré  du  titre  de  possesseur;  du  sceau 
de  la-  prophétie.  • - * t / ’*  *^  • 


N**  45  (2). 


On  lit  au  haut  : 

à»U  VI  Uj 

Au  bas  : • ..  . 

• ^ • 

o>^.  J I <V^  I ^ 


• w 

(i)  Noas  le  citons  d'après  une  pièce- qui' est  entre  les  mains  de 
M.  Bianchi.  . . , 

A. 

(s)  Archives  du  ministère  des  a6faires  étrai\gères.  Voyez  k la 
planche  ii.  ^ ...  * 
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t 

.Ces  deux  lignes  sont  en  arabe  , et  appartiennent  à • 
l’Alcoran  ( 1 ) ; elles  signifient  : ' ' 

r 

^ Je  n*ai  de  confiance  Dieu; 

Je  mets  mon  espoir  en  lui,  et  c’est  à lui  que  je  m’adresse. 

Au  milieu  du  sceau  est  cette  legende  persane  : 

• • ^ J m ' * * 

Cést-à-dire , ^ ' 

* * % % 

L’inscription  du  sceau  du  coeur  d’ Ahmed  est  l’amour  de 

Mohammed.'  . . * ' ' . ' 

Ou  éri  d’autres  termes, 

• « 

. ■ . • * ’ • • 
Ahmed  brûle  d’amour  pour  Mahomet. 

» ' 

La  ^prière  qui  occupe  le  haut  et  le  lias  de  k pierre, 
est  celle  que  prononça  le  prophète  ^hoayh  ou  Jétro, 
lorsque  étant  allé  prêcher  la  foi  à quelques  peuples 
idolâtres  de  l’Arabie , ces  impies , bien  loin  de  l’écouter, 

t • 

menacèrent  de  le  mettre  à mort  (2)  : elle  est  Irès-fami- 

V f 

lière  aux  Musulmans. 

Quant  à la  lighe.du  milieu,  elle  indique  l’amour  du 
propriétaire  pour  celui  dont  il  se  glorifiait  de  porter  le 
nom.  Ce  sceau  a appartenu  au  célèbre  Ahmed  Ko- 
prouli,  grand-visir  de  l’empire  ottoman  en  1673  de 
notfe  ère.  Comme,  son  père  s’é  ta  if  appelé  Mohammed, 

â _ 

« * 

(1)  Sour.  XI,  vçrs.  88.  , 

« 

(2)  Voyez  au  tome  pre'cédent,  p.  157. 
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et  qu’il  lui  devait  toute  sa  fo;  tune,  on  serait  peut-être 

tenté  de  croire  qu’il  s’agit  de  l’amour  d’un  fils  pour 

son  père;* *  mais  d’après  l’esprit  qui  règne 'sur  les 

pierres  ^vées  musulmane^,  le  grand-vtsir  Ahmed 

Koprouli.se  serait  fait  scrupule  de  montrer  des  sep- 

timens  aussi  terrestres.  Nous  citerons  à ce  sujet  le 

trait  suivant.  Un  prince  de  la  Bokharié,  au’ nord  de 

rOxus,  dans  le  II®  siècle  de  l’hégire,  Vlli®  de  notre 

ère,  avait  tout  <|uitté,  trône,  richesses,  honneurs,’ 

pour  aller  habiter  la  Mecque,  ville  sanctifiée  par  la 

naissai^e  du  pfojihète.  Au  bout  de  quelque  temps,  le 

fits  du  prince  étant  allé  le  visiter  dans  sa  retraite, 

« 

ils  s’embrassèrent  tendrement  l’un*  4’autre  ; tout-à- 
coup  il  leur  vint  cette  pensée  : « Convient-iL  ici  de 
confondre  la  tendresse  paternelle  avec  l’amour  divin?  » 
Là-dessus  ils  se  séparèrent  : mais  déjà  le  jeune  prince 
avait  ressenti  les  effets  d’une  telle  entrevue,,  et  il 

tomba  mort  aux  pieds  de  son  père  (l). 

• • 

Il  se  pourrait  cependant  que  ces  paroles  indi- 
quassent à-la7fois  l’amour  du  visir  pour  le  prophète 
et  son  amour  pour  celui  qui  lui  avait  donné  le  jour. 
Tel. est  le  goût  des  Orientaux  pour  les  jeux  de  mots 
et  les  paroles  à double  entente,  qu’il  n’y  a rien  là  qui 
doive  nous  surprendre.  , 

(l)  Voyez  ï Itinéraire  de  Constantinople  à la  Mecque  /onyrzge 

traduit  du  turc  par  M.  Blanchi,  p.  76;  Aboulfeda,  t.  ii , p.  42, 

• * ^ ^ 

et  Pcnrf-Aam«,  p.  22  7.  • 
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* ' ' 

» 

\ ' N°  46  (î).  ■ 

' 4 • I r !•  * 4.» 

0^  *0^  - , . * 

• « .«♦  ' ' 4 * ••»■<•  • m 

■ * * • < * 

. ^ i’abandolnne  mes  affaires  à Dieu, 

* ^ ^ 

* ' ' ' Son  serviteur  Mohammed-Kouli. 

. . ; ; • • . . 

Cette  lépnde  est  • mais  la  pierfe  a appartenu 
à vn  Persan  appelé  Mohammeef-Kouii , qui  était  itimad- 
eddàulë  ou  premier  ministre  du  royaume  de  I^rse  en 
172t)-dé  notre  ère.  ‘ ‘ - • 

Le  nôm  de  Mobainmed-KoUli  est  composé  des 
deux,  mots  Kouli  et  Mohammed , lek]uels  signifient 
en  persan  esclave  de  Mahomet  : on  a vu  dans  le 

f * * 

premier  volume  que  les  noms  de*  ce  genre  sont  fort 
communs  en  Perse.  Les' Musulmans  sont  dans  I usage 
de  Avouer  leurs  enfans  à Mahomet  ’gu  à quelque  autre 
saint,  et  iis  leur  donnent  des  noms  analogues.  S*ii  a été 
vôüé  à Mahomet  ; oti  l’appellera  esclqpe  de  Mahomet; 
si  c’est'ïi  Aîi,  esclave  d! AU,  Un  est  pas  douteux  que  le 
ifom  de  Moliammed-Kouli  dont  il  est  question  ici  n ait 
eu  uhé:origine  semblable.  Quelquefois  même  Tenfant 
se  vode  réellement  au  service  dii  saint  dont  il  porte  le 


(i)  Archives  da  ministère  des  aûkires  e'traQgèrés. 
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nom  ; alors  il  embrasse  la  vie  monasti(|ue  ou  se  con- 
sacre à quelque  mosquée  (l).  * 

Par  une  suite  de  la  même*  coutume,  certains  Musul- 
mans  qui  vivent  à la  cour  des  rois^ prennent  le  titre*  ; 
d’esclaves  du’.prince  dont  ils  veulent' obtenir  la  faveur. 

Le  fameux  Nadir-SchalV,  ayant  besoin,  dans  les  cpm- 
menceinens  de  sa  fortune,  de  s’appuyer  du  crédit  du 
roi  légitime  Thamas,  s’était  d’abord  appelé  Thamas- 
Kouli-Khan,  c’cst-à-dire , le  khan  esclave  de  Thamas. 

Dans  l’Inde  on  jest  allé  plus  loin  ; on  ne  s’est  pas 
contenté  de  se  dire,,  en  langage  de  cour,  le  serviteur 
du  roi  dont  on  dépendait;  on  en  a "consigné  le  témoi- 
gnage  sur  son  propre  cachet.  Nous  citerons  comme 
exemple  le  cachet  d’un  khan  au  service  d’un  des 

derniers  empereurs  mogols  de  l’Indostan;  on  y lisait 
• * * * * 

« Reschid-Khan , courtisan  • de*  Gehandar-Schah  ; . 

' . * . * V • * • . 

empereur  victorieux  {2)1  )»•  . ..  . 

« il.  Il  I . ■■■  '■  ■ — M.I  .iKMiu.aA 

(1)  On  en  voit  un  exemple  singulier  dans  dllcrbelot,  p.  73,  au 

mot  Ahmed  ben-Jahia.  1 

• * » • • , * 

(®)  • Voyez 

les  manuscrils  orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi,  fonds  Gentil^ 

, • « ^ « 
Les  formules  ont  (Tailleurs  varie'  suivant  les  temps  et  les  lieux. 

On  peut  consulter,  pour  ce  qui  concerne  la.  Perse , les  Voyages  de 

' Chardin,  t.  U,  p.  lit, &c.  , 


II. 
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* ' • » t 

• ? 

• I . <*  • te  • * 

• .1  ••. 

N"’47  (1). 

*,  *'•»***'*  ' • 

• • * ^ 

I 

La  poussière  des  pieds  de  l’ornement  du  monde,  Ahmed. 

Le  propriétaire  de  ce  cachet  • s’appelait  Ahmed  ; 

, * 

mais  le  sens  de  l’iiiscriptiort  se  rapporté  au  législateur 
des  Arabes.  Cést  comme  si  le  propriétaire  eut  dit  : 
«Je  suis  le  plus  vil  serviteur  du  prophète,  m Telle 
est  la  suite  de  l’esprit  d’abaissement  qui  règne  dans  les 
cours  d’Orient. 

II  est  dit,  dans  l’histoirç  orientale  que  io  premier 
qui  régna  sur  là  Perse,  et  auquel  bn  a donné  le  nom 
dé  Cüïoumarats,  imposa  à ses  vassaux  et  à ses  sujets 
l’obligalion  de  lui  baiser  les  pieds;'  c’est  ce  qui  fut 
appelé  le  hatsement  des  pieds  (2)»  Tous  ceux  qui  se 
présentaient  devant  le  roi  ‘devaient  se  soumettre  à 
cette  cérémonie.  Plus  tard  on  regarda  cette  marque' 
de  respect  comme  insuffisante;  et  le  baisement  des 
pieds  étant  réservé  aux  personnes  d’un  certain  rang, 
ôn  obligea  les  simples  courtisans  de  baiser  lajerre. 
t Telle  est  l’origine  de  la  cérémonie  nommée  baisement 


■ • 

(l)  Archives^du  ministère  des  afiaircs étrangères.  ' ‘ 
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de  terre  (1  ) , ou  d une  manière  encore  pins  expressive , 
la  face  contre* terre  (i),  . . 

Enfin,  il  y eut  des  courtisans  qui  imaginèrent  de 
s appeler  éux-mèmes  la  poussière  Hes^ pieds roi, 
et  ils  se  firent^  de  ces.  mots  un  titre  d'iionneurî*  c'est 
comme  s’ils  eussent  dit  qu’ils  «'étaient,  bons  qua  être 
foulés  sous  les  pieds  dû  prince,  et  qu auprès  de  lui  iîs 
étaient  plus  vils  que  fâ;  poussière  . même.  ^ ^ 

On  trouve  ici  on  exemple  de  cette  servilité.  II  était 
naturel  que  les  Musülmans  fissent  pôur-celui  qui  est 
leur  prophète  chéri,*  ce  qu  ils  font  tous  les  jours  pour  des  ' 
hommes  dont  ils  n ont  quelquefois  a attendre  que  des 
traitemens. tyranniques  r aussi  les. pierres  portjint  des 

inscriptions  analogues  sont-elles  as5ez”communes  " 

• . * . . ' ^ - 

* - - “ • • c t . ' ^ 

7~; — ’ •. — ... 

(2)  tijJ*  H h’e*t  pas.  besoin  d’ajouter  que.cctté  cërë- 

monie  existe  encore  aujourd’hui.  Voyez  Chardin,  t.  iii,  p.  17c,  et 
Morier;  secor^  V oyagt  en  Perse,  chap.  ii,  ‘ • 

(3)  On  lit  sur  une  pierre  perspne  ces  mots  ; ' : ’ 

.Jllc  CsJIâ..  . • 

« La  poussière  des  pie^  «ÏÇ  rornement. du  monde,. Mostapha.  « 
On  lit  sur  une  autre  pierre  également  persane  i 

. lS^ 

• Thaher  frotte  son  front  à la  porte  ifAhmed.  • • 

Voyez  les  manuscrits  turcs  de  la  bibliothèque  du  Roi,*  fonds 
Docaurroy,  n°  23.  r j 

Sur  la  première  pierre,  le  proprie'tairc  s’appelait  Mostapba*^ 

8. 
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■ N“  48  (1). 

■.  y . V . ' • ■ 

On  lit  aümflieu.: 

• t f ■ X • « 

« * 

' , • • % * * • 

^ % * • * « 

aO^ 

• ' ^ • • • 

^ . , •*  • • • » 

Mohàmmed-Mesçcfji , fils  de  S.cheikh  Fakr-eddin , 
Professeui*  de  la  Mosquce  de  îâ  traùe  du  pied  du  pro- 
pliète  fidèle.  . 


II  s’agit  ici  du  professeur  d’un  college  attenant  à 
une  des  mosquées  d’une  ville  de  l’Inde.  Il  s’appelait 
Mohammed  et  portait  ie  surnom  de  Mesgedi mot  qui 
indique  que  lui  ou  quelqu’un  de  ses  ancêtres  avait  été 
attaché  à quelque  temple  mahométan.  De  son  côté, 
son  père,  appelé  Fakr-eddin,  prenait  le  titre  de 

. ■ ' ■ ■ ■ -O  ■ L — ■■  .•  a- ! — I— ■■  — 

« * * • • ^ * 

ici  H SC  nomme  Tbahcr;  Mais  Tobjet  de  Tun  et  de  l’autre  est  absolu- 
ment le  m^me:  setilemcnl , sur  la  seconde , le  proprietaire  n’ose  pas 
dire  qu’il  baise  les' pieds  dn  prophète;  iI  s’arrête  par  humilité  à la  - 
porte.*  il  est  yrai  que  le  moipûrte,  en  .Orient , se  prend  pour  cour, 
palais.  Cest  ainsi  que  nous  disons  la  Porte  ottomane.  L’origine  de 
cette  expression  vient  de  ce  qu’anciennement  toutes  les  affaires  se 
Uiaitaient^à  la  porte  des  villes  et  des  maisons,  et  que,  lorsqu’on 
disait , aller  à la  porte  de  quelqn’tm , c’était  dire  .qu’on  allait  lui 
faire  une  v;si te.  - \ 

(i)  Manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi,  fonds 
Ôenül,a*'7. 


# • » 
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schéikh,  c'/BSt-à-dire,  de  prédicatéur  de  mosqùée,  de 
• • * ' **  *• 
docteur  ou  de  supérieur  de  couvent. 

Nous  avons  dit  que  ie  collège .oii* professait  Moham- 
med était  attenant  à une  mosquée.  Tel  est  l’usage  qui 

. • ' . t “ • . * 

régné  en  Orient  ; l’éducation  des  jeunes  Musulmans  est 
.purement  religieuse,  ’et  les  côUégês  sont  ordinairement  ' 
dans  la  dépendance  des  mosquées  (l).  Quant  à la  mos- 
quée dont  il  ÿsi  parlé  ici , elle  est  désignée  par  un  mot . 
a^ibe  (2). qui  signifié  proprement  jardin,  et  qui  se 
prend  vulgairement  dans  le  sens  de  tombeau;  d’où  il 

paraît  qu’elle  renfermait  le  corps -de  quelque  saint 

* • * • * • «• 

jnusulman.  Le  resté  de  l’inscription  • se  rapporte  à 

Mahomet.  Le  prophète  y- est  surnommé  Jklhle  (3), 

'parce  qu’au'*  commencement  de  sa 'carrière,  lorsqu  il 

était  encore  au  service  de'Khadigia,  dont  il  dirigeait 

le  commerce,'  il  montra  là  plus  sévère. probité;  et  la 
\ * . • ••  • • • 

moquée  porté  le  nom  de  mosquée  dé  la  tracé' dù 

pied  du  prophète , parce  qu’âpparemment  on  y 

\ 0 ^ 

conservait  quelque  sandale  de  Mahomet,  ou  tout  autre 

objet  sur  lequel  il  avait  marché.  Les  Musulmans  con-, 

^ * * * * * 
servent  plusieurs  reliques  du  même  genre  ^ et  nous 

* *.  • * ’*  * . * ^ 
en  ferons  connaître  une  dans  la  suite.  * .' . . 


I • 


(l)  Voyez  Mouradgea  d'OIissoD,  t.  il , p.  4rG4  ctsuiv.  Il  Vu ‘c  ta»  Ç 
de  même  chez  nous  daiis  lc  rao^cn  âge  ; lcs  dcolcs  claicul  dans  ta 
dépendance  des  églises.  * / j • ' ’ 

' ' • * *.  * *.  * <*•  •-  '* 

(3)  ‘ 


jr. 

■-%  .4, 

''m- 


«.V 


^ ^ 
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On  peut  remarquer  en  passant  que  le  mot  traduit 

«• 

par  professeur  (l)'  signifié  égidement  balayeur,  et 
que  toute  la  seconde  ligne,  pourrait  être  ainsi  rendue  : 

' Mohammed. . . J ► balayeur  dè  la  mosquée  de 
' la  .thice.  du  pied  du  prophète c’est-à-dire le  . 
très-humble  serviteur  du  prophète.  Cette,  expression 
d’humilité  est  analogue  à cdles  qu’on  a déjà^  remar- 
quées ; nôus  *en  rapporterons  d’êtres  ^encore' plus 
singulières.(2).  . . ' t \ - 


il''*  1-4. 


' (0  . 

* (s)  Enfin  J autour'  de  la  pierre  on  lit  ces  deux  versets  de  TÀi-* 

eoran  ? . , • 

-,  Hoü*  ji»ij 

« • 

. « O mou  Dieu  y dilaté  mes  poumons  et  donne,-moi  de  Taisancc! 

- « De'lie  les  nœuds  de  ma  langue  et  îai^  qu’on  entende  bien, mes 

•^paroles!»  ' • . • ' , 

• • . • * * . • 

Ce 'sont  les  paroles  que  Mahomet  place  dans  la  bouche  de  Moïse. 

lorsque  ce  graud  le'gislatéur,  se  disposant  à aller  parlera  Pharaon, 

demande  à;Dieu  qn’il  lui  accorde  le  don  de  l’e'loquence.- 

rAîcoran,  souc.  xx,  vers.  86  et  26.  < ' . ' 

Pour  cette  partie  de  l’inscription,  elle  n’a  d'autre  objet  que 

le  désir  c^’aVait  le  professeur  Mohammed  de  se  rendre  agréable  à 

scs  auditeurs  et  de  s«  bien  faire  entendre  de  la  foule  de  ses  dis- 

riplos.  II  paraît  que  cette  forrtiulc  est  vivement  rechçrchtîc  des 

professeurs  musulmans  , et  géiiéraloment  de  ceux  qui  exercent  le 

(aient  de  la  parole;  on  la  trouve  dans  tous  les  recueils  de  prières 

« 

iiiusUlinanes. 

La  date  du  cachet  est  l'an  1163  de  l'hégire  ( 1740  de  notre  ère). 
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•N"  49  (1)’.' 

• > • 

i .. . • 

O mon  Dieu,  fais  en  sorte  qu’avec  l’aide  de  ton  secours 
Mahomet  soit, victorieux ‘sur  mer,  et  sur  terre.  ' ' ‘ • 

<•  . .y  . 

. ' • . , i V'  ' • ’ s'  • ■ '' 

Le*  propriétaire  de  çe  cachet  s appelait  Mohammed, 

et  avait  probâhfement  été.mîs  Jt  la  tcté’ de , quelque 
flotte  .ou  de  quelque  armée  musulmane  j voilà  pour- 
quoi il  a fait  uMge  dune  paredle  inscription.. -Mais 
le  sens  peut  s’appliquer  aüssi  aii  ' prophète  cîu 'même 
nom,  dont  lé  Musulman  son  disciple  demande  qùe  la  * 
fcause  triomphe  sur  terre!  et' sûr"  mer  1 Comme  nous  ;- 
avons  déjàvcité. plusieurs  éxemplès  du  même  fféiife* 
nous  ne  nous  arréter'ons  'pas’à  celui-ci  : il  sulTira  de 
faire  remarquer  • que  rinsçription  étant  en  ' langue 
turque  , cette  pierre  a probablement  été  gravée  poiir 
quelque  pacha  de. l’empire  ottoman. 

• • V ^ • * 


• ^ 


• • 

(i)  Cachet  appartenant  à M.  Outrochet  * édircspondant  de  l’Aca- . 

(léinie  royale  des  sciences. 


►.n  - ' ‘ 


• •fl 


DlglHzeü  by  Google 


130 


DESCRIPTION  PARTICULIERE 


■ ' ..  . • 
Ahmed  y rossignol  du  jardin  de  la  grâcë  divine. 


• tïci  le  sens  des  paroles  ne  peut  se  rapporter  qu’au 

prophète  des  Arabes,  appelé  aussi  Ahmed.  Nous 

avons  dit  que  les  Orientaux  sê  représentent  le  paradis 

comme  un  lieu  de  fraîcheur  et  de  verdure' ; et  ils 
* •• 

supposent  que  Mahomet,  en  sa  qualité  d’interprète 
des  volontés  du  Très-Haut,  est  celui  qui  en  a îe  plus. 
éIoquemn\ent  chanté  , les  merveilles.  Lia  légende  est 
‘ persane,  et  le  propriétaire  sé  nommait  Ahmed.  En 

voici  une 'autre  analogue  : ; * ^ ‘ 

*”  • . • " .■  ' ■ . ■ • ' * . 
Mos^ha,  rose  du  jardin- de  la  grâce  divine.  [3). . 

' I * * • • * 

; Sur  cette  pierre,  Mahomet,  désigné  par  soii  titre 
dé  Mostapha , ii’est  plus  dépeint  comme  l’oi^u  - si 
connu  par  sa  voix  mëlodieusè  ; on  le  représente  sous 
l’image  .de  cette  fleur  suave  èt-brillante  quide  tout* 
temps  a été  si  recherchée.  ' . • . ' ’ . ‘ . 

. La  légende  est  encore  persane  ; le  propriétaire 
s’appelait  Mostapha.. 


(i)  Manuscrits  orientaux  de  ia  biMiolhèque  du  Roi. 
(2  j vJiSjUaJ.  ' 


• • 
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. V • » 

• •••  V ta  * #A  ' 

^ . .p^o 

‘ • *..  .;  y Jj’ 3'  • : 

ïO  **  - - . • , • , * ••  I 

* ** 

Q,ué  16*00111  de  Mahomet. reluiseVdepuis  la  • première- 
origine  dès  choses  jusqu’à  l’e'ternite!  ..  . • 

;Nous  terminerons  par  cêt  article  les  pitres  gravë^ 
relatives  au  prétendu*  prôphëtë  dès  Arabes.  On  a.  vu 
quelle  haute  idée  les -Musulmans  se/sont  faite^desa 
personne-et  de  sa  mission,  et  Ton  reconnaîtra  que  ce  . 
n’était , pas  sans  motif  que  nous  avons  cru  devoir 
accorder  une  si  grande  place  'à  im  honinie  en  tout  •• 

*'  •*  ' *'  * *l  ' 

point  si  extraordinaire.  • * ’ • * * •"  ^ ~ 


• Nous  passerons  maintenant  aux  ondes  de  Mahomet; 

r • , ^ y . , **.•..?•**,  J ■■"*  •*'* 

à ses  femmes,  à ses  . fiUés;  après  quoi  nous.  paHerons 


de  sés  compagnons , et  des’  disputes  qui  se  sont  élevées - 
à leur  occasion.  ' * • ’ ‘ \ .*.  ! •,**  * * . 

. . . • . • V*  / ’■'  - - 

- .......  • 4 1 


Hamza  a tiré'son  lustre  de  la  famille  de  Maliomet. 


. • f ‘ . > • 

- . ^ 


« I ^ 


• I • ^ - 

H s’agit  ici  dè  l’oncle  de  Mahcniet, appelé  de.  ce 

nom.  Nous  avons  dit  que*  Hamza  était  l’uh  des  hommes*. 
• • * \ * ^ • * • ••.•►•* 


(i)  Manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi.  » 
{i)  Ibid.  • ' ‘ " i- 


.♦  « 
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• • • • * • 

- • . , » 

les  plus  braves  de  soii  temps.  Lorsque  Mahomet  se  fut 

» * • * 4 ’ * • 

rendu  n^aître  de  Médine,  il  fut  chargé  de  letendard 
de  l’armée  musulmane.  Il  périt  au  combat  d’Ohod,  et 

• • * * t • * 

Mahomet  assura  cfu  en  récompense  de  son  zèle,  il  avait 
• • * ^ 

été  reçu  au  septième  ciel.  Mahomet  lui  dohna  le  titre  de 
lion  de* Dieu  (l).et.de  de  1 apôtre  de  Dieu  (2), 
et  il  le  nomma  la  joie  des  martyrs  de  la'foi  (3).  Les 
Musulmans  vont  encore  en  pèlerinage  à son  tombeau. 
Il  II  est  pas  douteux  que  le  propriétaire  de  ce  cachet 
.‘.ne  se  nommât  Hamza;  c’est  pour  cela  qu’il  a fait  usage 
! d’ùne  telle  légende.  * • , • . 

. * On  remarque  de  plus  siir  lés  bords  du  cachet  ces 
• paroles  : ’ . ' - • . 

J*  J 

• % . * ^ ,x 

' I * r*  • 

. • » ’ • •*  . 

O mon  Dieu , sois  propico  a Mahomet  et  à la  famille  de 

Mahomet,  ainsi  qu’a  tous  les  prophètes  envoyés  de. Dieu, 
*,♦  • • • ,•  • 
aux  anges  qui  approchent  de' son  tronc  , aux  gens  de  bien 

d’entre  scs  serviteurs , par  un  effet  de  ta  miséricorde , 6 le 

plus  miséricordieux  des  miséricordieux  ! 

**  * • 

Cette  prière  est  très-familière  aux  Musulmijins,  qui 


AU 


AU 


î ix— î. 


(3}  '0*^  • I I hisioirc  de  ilanua  écrite  en  turc.  (Ma- 
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lui  donnent  le  nom  de  salutation  par  excellence  (l).. 

Il  a déjà  été  fait  mention  de  l’importance  que  mettent 
• » • 

Ie§  Musulmans  à prier  pour  leur  prophète:  Quant  aux 

anges  dont  ii  est  dit  qu’ils  approchent  du  trône  de 
• *.  • '* 
Dieu,  cè  sont  les  quatre  archanges,  Gàbriei,  Michel, 

* . I 

Azrael  et  Azrafiel.  ' 

La  date  du  cachet  est  l’anmee  1168  de  l’hégire 
( 1754  de  Jesus-Christ).  ' \ * ‘ . 


s i 


L ■ . ^ 


• y 

-,  0 

1'^* 

^ > • » « 


V 


^ n 


N". 53  (2).  : • "A*..  v‘ 

. ■ ■ ' ■ lÀ,  c-  . . ^ 

. * t • • 

• • 0 ^ . 

(jjj-ijvi.  lllJ (Sj^ 

. . • . 

• • 

' ' Abbas,  perle  de  l’océan  de  la  souveraineté.  ,•  V.  - 

V»'-  •*•••.  r • : • ' ' ■ V. 


w. 


' ; • ■; 

. -V 


r 


•>  < 


^ ' \ 

* k, 

» i 


' • • * 

C’est  ici  le  sceau  d’Abbas-Mirza , prince  royal  actuel 
de  Perse.  La  légende  est’  en  langue  persane  , et  ^es 
mots  font  allusion  au  rang’ suprême  que  le  prince  com- 
mence à occuper  et  dont  il  jouira  encore  mieux  après* 
• la  mort  de.’son  père.. Le  sens  peut  se' rapporter  encore 


k * 

nuscrits  orientaux*  de  la  .bibliothèque  du  Roi,  fouds  de  l'Oratoire, 

n°Di,t3.)  * ...  • 

. 

(i)  • f'oi/ez  VEucHologe  mttsuhnan  , ouvrage  traduit  de 

• • * ® . * • 

l'arabe  par  M.  Garcin  de  Tossy,  p.  ?.«2.  ‘ * , 

I 

,(2)  {Arehlvcç  du  iiiinisCcru  des  aü'aircs  clrangcrcs.  à la 

planche  11..  . - , ’ \ . • . 


T»' 


*•» 


i 


• ••  --W 

* •«  I 

**i  . 


/••I 
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à*  Abbas,'  oiîclé  de  Maiiomk,  qui  se  vit  entoure  , du. 
■ '•  • * . *»'■ 
vivant  du  prophète*,  de  Li  plus  . grande  considération^ 

et  dont,  les*. descendant  formèrent  phis  tard  rüiu^lre 

dynastie  des  caiifes  de  Bagdad  (l).  • 

* « 

> 

^ . • - 

4_4wLoliC> 

• ' • ■ ' ' . . * ' • • • ^ 

. Âïescha , rose  du  jardin  de  la  chasteté.  . 

Voilà  un  second  exeniple  de  cette  expression,  rose 

du  jardin,  6r.c.  (3)  Ici  H est  question  dune  femme, 

,•  » 

.*  "I  ■ ■'■■■■*—  i.111*—  ■ ■■  I ■ ..  -.1  : II. Il iiii 

■ ’ * * ■ . 

. , , (l)  Nous  av.ons  dit  qu’Abbitô  s'élait  d'abord  dcciard  contre  Maho- 
met; mais  que,  fait  prisonnier'au  combat  de  Bedr , il  fut  contraint 
•de  courbér  Iç  front  devant  la  fortune  de  sop  neveu,  et  se  montra 
depuis  ce  moment  un  de  ses  plus  fidèles  discrples.  A la  bataille  de 
Uonein,üq  le  prophète  courait  les  plus  grands  dangers,  ce  fut  lui 
qui  rallia  les  fuyards.  Voyez-^M  tome  precedent,  p,  250. 

* Après  4a  mort  de  Mahomet,  il  vc'eut  dans  la  retraite , évitant  de 
prendre  part  aux  troubles  qui  agitaient  l’islamisme;  il  mourut 
.fan  32<dc  riiégire  (652  de  Jésus-Christ),  âgé  déplus  de  quatre- 
vingts  aus.^  Il  s’eUait  acquis  nrt^  telle  vénératfon , que  lorsque  les 
califes  Oniar  et  Osman  le  rencontraient  à'cheval , ils  mettaient  pied 
à terre.  On  rapporte  en  preuve  de  lasaintefé  de  sa  vie,  que' la  ville 
• de  Médine  sc  trouvant  en  proie  à une  horrible  sécheresse,  il  obtint 
par  s'es  prières  la  pluie  du  ciel.  Voyez  les  Annales  d'Ahoulféda, 
t.  1,  p.  '24  4,  et  Mouradgea  d'Ohssou,  t.  ii,  p.  2*40. 

(2)  Cachet  en  cornaline  appartenant  à M.  le  duc  de  Mouchi. 

. (s)-  Cette 'image  est  li  ès-famiiièrc  aux  Orientaux.  lls‘ disent  Je 

même  ; la  roSe  du  jardin  de  V amitié , &c.  Voyez  le  dictionnaire 
de  Meninski , aux  mots  cl  jÂ-fî . 


N"  54  (2)b 
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ISÔ 


et  cette  femme  est  la  célèbre  A)escha,  dont  ii  a été  . 

parié  dans  le  .volume  précédent.  ^ ^ ? 

• * * » *.  * • 

Aïescha  était  i’épouse  ch'érie  du  prophète  ; et  l’avait-  • 

accompagné  dans  une  de  ses  expéditions.  ; Suivant  . 

i’usage  des  Arabes,  elle  était. montéè  sur  un  chameau, 
#"*'  * • ' . * * * 
renfermée  ‘dans  une  espèce  de  litière.  Pendant  ia . 

marcIie',. ayant  été  obligée  de  descendre,  celui.qui  la 

gardait  l’attèndit  quelque  temps  , puis'  se  remit  eh- 

route  ; à son  retour , Aïescha  ne  trouva  plus  son  cha- 

‘ meau  et  se  plaça  sous  la  protection  d’un  jeune  soldat 

qui  la  ramena  à Médine.  • • 

• Cette  aventure  causa  le  plus  grand  scandale'. . La 

plupart  des  compagnons  de'  Mahomet  crurent  y voir 

quelque  mauvaise  intention.  On  accusa  A'iescha' d’avoir 
• • • . ^ 
manqué  à la  fidélité  quelle  devait  au  prophète;  et 

Mahomet^  entraîné'  par  l’opinion  générale,  rompit' 

^ * * 
. toute  liaison  avec  son  épouse.  • 

' Cependant  tel  était  l'amour  qu’il  avait  pour  Aïes- 
cha, qué  son  cœur  ne  pouvait  s’en  détacher.  Après  un 
mois  de  combat, intérieur,  il  revint  à elle;*  et, pour 
forcer  ses  discijdes  au  silence,  il  prétendit  avoir  reçu 
‘ une  révélation  divine  en  faveur,  de . son  épouse  ché- 
rie  (l).  • ' . ‘ . • ‘ 

Telle  est  l’origine  de  la  réputation  de  chaste.té  qu’a 


> *■1"'  Wi 


•n-r 


(t)  Le  chapitre  xxiy  de  TAlcoran  ronle  presque  tout  entier  sur 
la  justification  d’Aîcscba.'  . ^ *’ 
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obtenue  Aïescha';  mais  cette  opinion  na  pas  été  admise 
' . ’ * ■ < ■ • ' 
de  tous  les  Musi^imans. 

' ' Au  nombre  de  ceux  qui  s étaient  montrés  les  plus 
acharnés  contre  la  femme.' du  prophète , était  Ali. 

♦ I .* 

Aïescha  conserva  • tou  jours  un  vif  ressentiment  ,de 
cette  injure  : lorsqiiè  Mahomet  fut  mort,  elle  empêcha 
Ali  de  parvenir  au  califat;  plus  tard,  quand  Ali  fut 

t 

monté  sur  le  trône,  elle. souleva  contre  lui  ûn  puissant 
parti  et  marcha  elle-même  à la  tête  des  combattans. 
Les  schyytes  où  partisans  d’Afi  n’Ont  point. pardonné 
a la  veuve  du  prophète  de  s être  ' déclarée  : contre 
leur  héros^  N’ôsant  contredire  le  témoignage  positif 
de  l’ Alcoran , . ils  ont  supposé  à Aïescha  une  foule 
d autres  aventures  non  moins  criminelles^  et  il  ny  .a‘ 

pas  d’injùres  qu’ils  ne  profèrent  contre  elle  (1).  Ainsi 

» 

on  peut  croire  que  la  pierre  dont  il  . est  ici  question  à 
appartenu  à une  femme  de  l’opinion  contraire,  et  que, 
bien  que-  rirtscription  soit  en  - persan  ; elle  vient  de 
tout  autre  pays  que  la* Perse,  oii  domine  la  doctrine 
des  schyytes.  Elle  tire  sans  doute  son  origine  de  la 
Turquie  ou  peut-être, de  l’Inde,  pays  dans  lequel  les 
Musulmans  font  usage  du  persan,  et  oii  l’on.a  long- 
temps professé  le  rite  des  sonnites.  La  date  est  l’an- 
. n^  i l 6 1 . de  l’hégire  .(1747  de  Jésus-Christ). 


' (i)  Ployez  un  exemple  de  ces  sortes  de  scènes  dans  \cJoiinial 
asiatique,  février  ia27,  p.  97  et  suiv. 
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Au  r^st6^si  Ai  esc  ha  a*  sou  levé  contre  elle  une  partie 
des  Musulmans,  les  autres.aont’point  gardé. de  mesure 
dans  les  louanges  (ju’ils  iui  donnent.  Ils  l’ont  appelée 
prophetesse  (l)î  et,  faisantalluslon  à l’avantage  cju’.elle 
, eut  de  conserver  pendant  long-temps  dans  sa  mémoire 
une  grande  partie  de  l’Alcoran  et  dés  traditions  du 
prophèîe;  ils  l’ont  honorée  du  titré  Ae  véridique  (2). 
A les  en  croire,  elle  est  une  des  quatre  femmes  les. 
plus  illustres  qui  aient  .existé,  et  on  l’a  mise  sur  le 
même  raiig  qu’Asia,  femme  dé  Pharaon,  qui,  bien  loin 
d’imiter  l’impiété-  dé  ce  prince,  rendit  hommage  au 
vrai  Dieu  (3),  Marié, -qui  fut  la  mère  de  Jésus-Christ. 
et'Khadigia,  qui  fut  la  première  femme  de  Mahomet 
et  celle  qui  contribua  le  plus  à sa  fortune  (4).  . * ‘ 

Nous  citerons  a ce  sujet  une  priere  trcs*lamilicre 
auxsonnites  : « O môn  Dieu  , je  te  supplie  par  iâ  pé- , 
nifence  d’Ève  et  par  son  repentir,, par  là-fuite  cfA^ar  • 
et  par  ses  offrandes,  par  la  foi  d Asia  et  pat  ^n  mar- 
tyre, par  la  pureté  de  Marje  et  par  celui  à qiii  elle* 
donna  lé  jour,  par  l’intercession  de  Khadigia  et  par  sa 
libéralité,' i>ar  la  véracité  d’Aiescha^et  par  son  atta-  ' 


(2) 


• \ 
H*  t 


-•»  -1 


e • '■ 


(3)  t'oyez  au  tome  précédent,  p.  1S5.  Ce/té  reinnic  eal  quelque- 

fois  appelée  Alia.  ^ *. 

(4)  Voyez  Hottinger,  Historia  orient'alis 141.  ‘ ' 


# 
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' 

chement  ao  prophète^  dé  m accorder  ce  qUe  je  de- 
mande '(l).  n ' , ^ ■ 

# ’ 

' ' N“  55  (a).  ■ ; 

Onim-Kaltoum , rose  du  jardin  du  paradis. 


r . 


Voilà  encore  la  meme  image  que  sur  le  cachet  pré- 
cédent; mais  il  est  dilEcile  de  déterminer  de  quelle 

• r • ' • 

personne  il  est  ici  question.  Mahomet  eut  à-la-fois  une 
lemme  et  une  fille  du  nom  de  Omm-Kaltoum.  L’ins- 
cription peut  donc  Râlement  se  rapporter  à l’une  et  à 

I»  ' • • . - 

I autre. 

S’il  s’agit  d’une  des  femmes  de  Maliomet,  on  n’aura 
pas  à s’étonner  d’un  pareil  éloge.  Mahomet  avait  mis 
toutes  ses  épouses  sur  le  rang  des  anciennes  prophé- 
tesses,  et  leur  avait  donné  le  titré  de  mères  des  fidèles 

ou  de  mères  des  Musulmans  (3).  On  cite  de  lui  cette 

_ .**  *»_ 

(1)  j cdiL«î 

* — ijJt  j 

» • 
Manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi , fonds  Saint- 

Germain,  n”  475  vers  la  fin. 

V * 

(2)  Cachet  en  agate  appartenant  à M.  fc  due  de  Biacas.  Vaytz  à 

1.1  pi.  II.  ■ 

(») 
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' tradition  : « Le'paradis  est  sous  le  pied  des  mères  (i*),  » 
cëst-à-diro,  à leur  entière  disposition  (2).  _ - 

Si  la  légende  s’adresse  à une  des  filles  de  Mahoinet, 
le  sens  n’en  est  pas  moins  conforme  aux  idées  qui 
régnent  dans*  l’islamisme.  Le  calife  Osman  reçut  le 
titre  de  possesseur  des  deux  lumières,  pour  avob* 
successivement  épousé  deux  des  filles. du  prophète. 
Fatime  sur-tout,  sa  fille  de  pr^ilection,  a été  l’objet 
des  opinions  les  plus  étranges.  A en  croire  les  Musul- 
mans , elle  entrera  la  première  après  Mahomet  dans . 
le  ciel;,  ils  l’appellent  la  dame  du  paradis  (3)  et 
la  reine  ' des  femmes,  des  deux  mondes  (4).  Enfin* 
quelques-uns,  au  lieu  d’Aïescha , l’ont  nommée  une  des 
qiiatre  femmes  qui  ont  le  pins  honoré  leur  sexe.  Dans 
leur  opinion,  ces  quatre  femmes  avaient  été. exemptes 
des  suites  du  péché  priginel  ; elles* elFaçaient  par  leur 


(s)  Khadigia  ent  l’aTantage  sur  les  akitres  dpoûses  de  Mahomet 
(Tayoh*  été  la* seule  qui  lui  eût  donne  des  epfans.  Elle,  fut  lu  mère 
de  Fatime , par  qui  la'  race  du  prophète  s’est  perpétuée. 

. ' Les  Musulmans  vantent  de  plus  la  vertu  de  Hafsa,  autre  femitie 
de  Mahomet,  ainsi  que  son.gpût  pour  la  prière  et  les  abstinénees  ; 
elle  était  fille  d’Omar,  et  c’est  elle  qui,  lorsque  f Alcoran  eut  été 
mis  en  ordre,  le^  reçut  en  dépôt.'-* 

(s)  , ...  ' 

(4)  LjJI  0 Elle  est  encore -nommée  (J^J  ou  /a  fleurie  ^ 
à'eause  de  l’éclat  qui  reluisait  sur  sa  personne',  &c.  Voyez  Mou- 
radgea  d’Obsson,  1. 1 , p.  301.  " * . • 

II.  * 9 ‘ . 


Digitizeü  by  Google 


ISO  DESCRlPTION'PARTlCDLl^vIlE  • • 

beauté  Téciat  même  des  houris  qui  font  forneinent 
du  paradis^  et  elles  possédaient  tous  ies  avantagés' qui 
ne  sont  pas  incompatibles  avec  ia  nature  humaine  (l). 

• J 

Pour  le  dire  en  passant  j on  voit  avec  combien 
peu  de  fondement  certains  auteurs  ont  prétendu  que 
Mahomet  n’avait  pas  donné  entrée  aux  femmes  dans  le 
paradis.  Il  a dit,  il  est  vrai , que  les  femmes  mourraient 

f 

pour  toujours  ; mais  ce  ne  doit  être  qu’afin  de  prendre 

des  formes  plus  bèiles , plus  séduisantes , en  un  mot 
$ 

telles  .que  devait  les  desirer  un  homme  qui  |)Jaçait  les 
plaisirs  des  sens  au  nombre  des  privilèges  de  son  ca- 
raclère  prophétique  (2);  ' • . 

. ^ . N»  56  (3).  . 

• f * 

Daoud , serviteur  des  compagnons.de  Mahomet. 

. . ' ...  * -r  ‘ • . . 

Lé  propriétaire  de  ce  cacliet  se  nommait  Daoud  ^ 
c’est-à-dire,  David,'  et  il' se  qualifie  le  serviteur  des  ■ 

t 

compagnons  du  fondateur'de  sa  religion. 


(1)  Voyez  V Histoire  des  pktriarehesk  par  iCcssa?,  fol.  59  recto 
et  lii  verso. 

(2) ' Voyez  ï Exposition  de  la  foi  musulmane , par  M.  Garcin  de 
Tassy , p.  74 , et  Chardin  , t.  vi , p.  S67.  Voyez  aussi  Hyde , Syn- 
tagnui  dissertationum , t.  i,  p.  IRA. 

(5)  Manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi , fonds  de 
l'ancien  Oratoire,  n°  Di,  S 6. 


ff 
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Lés  Musulmans  ont  de  tout  temps  témoigné  une  . 
extrême  dévotion  pour  ceux  qiii  approchèrent  de  la; 
per^hne  de  leur  prophète.  Il  existe  un  grand  nombre 
de  relations  des  diverses  circonstances  de  leur  vie.  On 
fait  monter  le  nombre  de  ces  êtres  privilégiés  à cent 
vingt-quatre  raille  (l),  et  ils  ont  été  divisés  en  .plu- 
sieurs classes.  On  a mis  au  premier  rang  ceux  qui  ém- 
brassèrent  les  premiers  la  doctrine  lie  Mahomet  et  qui 

raccompagnèrent:  dans  sa  fuite  à Médiné.>  C’est  ce 

# * • 

qu’indique  le  titre  de  fugitifs  qu’ils. reçurent  , et 

qui  forme  encore,  aux  yeux  des  Musulmans,  leur  plus 
beau  titre  de  doire.  ' 

^ • • f • • 

La  seconde  classe  comprend  les  Médinois,  qui, 
lorsque  toute  TArabié’  repoussait  Mahomet  de  son 

• • , t • * ^ 

sein,  lui  accordèrent  un  refuge  dans  leùrs  murs;  ils 
sont  honorés  du  nom  d'auxiliaires  (3).  / * 

Viennent  ensuite  les  diverses  classes  de  M^usulmans, . 
chacune  suivant  l’époque  pîi  elle  embrassa  l’islamisme. 
Il  est  fait  mention  de  ces  classes  dans  i’AIcoran,  à.  l’en- 

• . / J * 

droit  où  il  est  dit  : « .Ceux  qui  <5nt  cru  et  qui  se  sont 

^ « « 

sauvés  par  la-fuite,  ainsi  que  ceux  qui  leur  ont  donné 
retraite  et  assistance,  ceux-là*  sont  véritablement  fi- 
dèles, et  ils  recevront  le  pardon  de  leurs  péchés  avec 


^ (l)  oyez  les  A'nnaies  (TAboidriéda,  (.  i,  p.  t96  «t 
(^)  • 

y. 
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C;  une  part  honorable,-  H en  sera  de  inéme  de,  ceux  qui 

4*  ont  cru  depuis  et  qui  ont  combattu  ayec  vous;  il  sera 

donné  à toiis  une  place  plus  ou  moins  glorieuse  dans  le 
• • • 

livre  de  Dieu  (l).  » . : . ^ 

Quant  à ceux  qui  ont  vécu  au  temps  de  Mahomet,  et 
qui,  quoique  ayant  suivi  sa  croyancey;,ne  purent  jouif 
de  s«T  présence,  ils,ont  été  distingués  par  le  simple  titre 
de  suivans^  (2).  Ge'méme  titre  ^.'été  accordé  à .ceux 
qui,  bien  que  venus  après  Mahomet,  ont  pu  converser 
avec  les  compagnons  de  sa  fortune,  • 


y > 


• N"  57.  : • ' - . 

' . • • . 

0 

^ • • 

* O rinion  Dieu,  accomplis  les  désirs  de  Hos^'in , 
Par  les  meVités  des  martyrs  de  Bedr-Honéin  ! 


Sur  cette  pierre,  lé  propriétaire  (3)  a recours  à la 
'médiatioii  de  quelques-uns  des  compagnons  de  Maho- 
met : mais  il  a soin  d^n  hxer  le  nombre  e^ la  qualité  ; 
ce  sont  ceux  qui  se  firent  tuer  pour  lé  prophète  à la 

— ; T’^:' r-r 


(i)  Alcoran , sour.  viii  \ vers.  75  et  suiv,  . 

«•  *»  ••• 

(8)  . 

Ce'tait  an  \fusulman  de  la  ville  de  Napoli  de  Romanie,  en 
rannde  il88  de  Tbegire , 1774  de  notre  ère;  la  pièce  originale 
•St  entre  les  main.s  de  M.  Bianchi.  Voyez  aussi  les  manuscrits 
Cnrcs  de  la  bibliothèque  du  Roi,  fonds  Ducaurroj,  n<>  16  B. 


? 


y 
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, ^ • • • ♦'  • 
journée  de  Bedr  ( l)VNoiis  avons  déjà  parlé  de  ctite 

fameuse  bataille^  et  nous  avons  dit  que.  les  Musulmans 

étaient  au  nombre  de  trois  cent  treize,  dont  quatorze 

périrent.  Mahomet  assura  qüe  tous*  ceux  qui  étaient 

morts,  avaient  été  reçus  dans  le  paradis.  Ses  disciples 

nous  ont  conservé  leurs  noms , ainsi  que  les  noms  de 

ceux  qui  prirent  part  à l’actFon  (2),  et  leur’mèmorre 

* 

est  encore  l’objet  de  la  vénération  generale. 

L’inscription  est  en  v.èrs  et  forme  un  distique  per-  ‘ 
san(3^. 

58"(4>  ' 

>ii-*  .V ’ ‘ . . (Sj ^ ^ ^ ..  (3->  I I ■ 

" ' > Uf  JX  . - ‘ 

> . ’ s'< 

Celui  qui  met  sa  confiance  dans  le  prophète  dû  Hegiaz  ^ 

'■  Belal-aga  Mahdi,  crieur  de  la  prière/  , * I- 

. • i 

t • ^ ^ ^ s -* 

Le  sens  des  mots  s adresse  proprement  à*  un  aga  ’ 
appelé  Bêlai,- qui  était  le  moezzin  ou  criêur  de  quel- 


» * ' 

(i)  Au  lieu  de  Bedr  tout  court,  oh  lif  ici  Bedr~Honéin.  Voyez 
un  second  exemple  du  même  genre  dans  X Itinéraire  de  Constan- 


tintwle  à la  Mecque , ouvrage  traduit. du  turc,  p.  7 1.  Voyez  encore 
la  * • * 


éscription  de  V Arabie , parNiebuhr,  t.  ii,  p.  246, 

^2)  V oyez  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roî,  supplément 
turc,  n®  4,  ainsi  que  \e Mischcal-almassabih,  traduction  anglaise  , 

t.  ii,p.808.  , '• 

(3)  La  mesure  paraît  se  composer  de  quatre  . 

(4)  Cachet  en  sardoine  appartenant  à M.  le  duc  de  Blacas. 

Voyez  à la  pl.  it..  ! . 


• - 


_ JT 


Vf 
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que  mosquée,,  et  qui  se  faisait  gloire  cl  etrè  le  servi- 
teur de  Mahomet.  Le  prophète  .porte  ici  le  titre  de 
prophète  du  Hegiaz  ,.p3irce  quen  effet  la  Mecque  sa 
patrie  faisait  partie  de  la  province  d’Arabie ' appelée 
de  ce  nom.'  Mais  l’ensemble  fait  évidemment  allu- 
sion  à un  autre  Bêlai',  qui  fut  un  des*  plus  zélés  parti- 
sans du  prophète,  et  qui  était* son  crieur  particulier. 

Mahomet,  à l’exemple  des  Juifs , s’était  d’abord 
servi,  pour  appeler  ses  disciples  à la  prière,  .d’une 
trompètte  ou  d’une  espèce  de  cor;  plus  tard  iL fit 
usage , à l’exemple  des  chrétiens',  d’une  crécelle.  Trou» 

I ' . 

vant  enfin  qu’aucun  de  ces  moyens  ne  répondait  à la 

majesté  de  l’étre  suprême,  il  profita  d’une  vision  qu’eut 

un  de  ses  compagnons,  pour  décider  que  désormais  la 

voix  seule  de  l’homme  remplirait  un  si  saint  ministère. 

’ Celui  auquel  .il  recouiut  pour  cet  objet  fut  un 

esclave  de  race  éthiopienne  appelé  Bêlai. 

Bêlai  avait  la  voix  forte  et  sonore.  Tant  que  Ma- 

■ homet  vécut , ce  fut  lui  qui  appela  les  Musulmans  de 

t Médine  à yenii*  prier  Dieu  à la  mosquée.  Il  remplit  le 

nu*me' office  à la  Mecque,  le  jour  où  Mahomet  se  rendit 

maître  de  cette  ville  (l),  et  le  premier  il  eut  la  gl^re 

de  proclamer  l’unité  de  Dieu  en  présence  des  idoles 

de  la  Caaba.  Lorsque. Mahomet  fut  mort,  il  regarda 
® « 

ces  fonctions  comme  au-dessous  de  lui,  et  se  contenta 


rr 


\i)"  Voyez  au  tome  précédent,  p.  2/i5. 


t 
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de  prendre  place  parmi  les.  guerriers.  Sa  voix  ne 
retentit  plus  quune  seule  fois,  quand;,  sous  Omar, 
les  Musulmans  s'emparèrent  de  Jérusalem  ;Tet  I on 
rapporte  que  les  anciens  compagnons  de  Mahomet  * 
l’ayant  entendue,  furent  touchés  jusqu’aux  larmes  (l).‘ 
Il  paraît  que  Bêlai  aimait  l’argenl.  C’est  pour  lui 
(jue  fut  prononcée  cette  maxime  de  Mahomet  : « Gou- 
vernez-vous de  telle  sorte  que -vous  aixiviez  pauvre 
auprès  de  Dieu;  car,. dans  sa  maison,  les  pauvres 
tiennent  le  premier  rang.  » ^ ' 

'Le  cachet  porte  la  date.l  136  de  l’hégiré  ( 1 7$i3  de 
Jésus-Christ.)..  ,■  -r.  ; 


Nous  passerons  maintenant  aux  pierres  relatives 
aiw  quatre  premiers  califes.  Ces  quatre  personnages 
sont  mis  parles  sonnites,à  la  tête  des  autres  compa-» 
gnons  du  prophète , . et  on  leup  a donné  en  consé- 
quence le  titre  de  compagnons  choisis  (2). 

. , ■' "f  n 


(1)  Voyez  ie  Vie  de  Mahomet,  par  Gagnier,  t.  ii,  p.  18,  et 
t.  III,  p.  319.  Voyez  aussi  Ockley,  t.  i,  p.  407,  et  lea  Annales 
(f  Aboulfcda , t.  I , p.  24C. 

(2)  Voyez  lés  manuscrits  orientaux  de  ia  bi- 
bliothèque du  Roi  , fonds  Saint-Germain  , n°  136,  au  commence- 
ment, Les  Musulmans  du  rite  sonnite  reconnaissent  dVilieufs 
certains  personnages  qu’ils  appellent  les  évangeLises.  Il  en  sent 
question  dans  la  suite. 
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. ^ .59  (1).;  • . ’ 

* ».  ^ ’ 

<L>  I 0 o«vA» 

••  ^ jr  ....  . . 

• ^ . ' ».  . • • • 

' . O mon  Dieu , accomplis  les  vœux  d* *Abou«Bekr  ! ’ 

Mon  ami  a rendu  hommage  à la.verite. 

Ce  cachet  a appartènu  à un  Musulman  appelé 
Abou-Bekr  (2);  mais  /'ami  dont  H est  parlé  ici  est  le 
calife  du  même  nom  (3). 

Cri  a vu  que  Mahomet  prétendant  avoir  été 
' conduit  par  lange  Gabriel  jusqu’au  septième  ciel,  la 
plupart  de  ses  disciples  l’accusèrent  d’imposture,  et  * 
qu’ Abou-Bekr  fut;  presque  le  seul  qui  se  déclara  en 
faveur  de  sa  véracité.  En  mémoire  de  ce  dévouement, 

é 

Mahomet  lui  donna  le  titre  d’ami  y . et  c'est. ce  que  le 
propriétaire  de  la  pierre  a cherché  à rapj)eler;  c’est 
comme  s’il  avait  dit  : « O mon  Dieii , âccorde-moi  ma 
demande,  en  considération  du  zèle  que  mon  patron 
Abou-Bekr  montra  dans  une  aussi  grande  occasion.  » 

* . ^ .s 

— - ' ■ ..I»  ■ I r , 

(1)  Cachet  appartenant  à M.  ïc  duc  de  Blacas.  Voyez  à la  pl.  ii,‘ 

(2)  Un  cachet  presque  absolument  semblable  appartenait  à un 

pacha  de  la  cavale  en  Romanic  , nomme  aussi  Abou-Bekr  ; ce  pacha 

* % * 

vivait  U y a un  siècle.  Voyez  la  Correspondance  manuscrite  du 
marquis  de  Bonnac,  p.  193. 

(3)  Sur  le  mot  voyez  une  observation  de  Reiske  , 

Annales  (TAboulfcda,  1. 1 , note  83.  . 
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Les  dernières  paroles  sont  en  arabe et- forment  sans 

doute  quelque  tradition  de  Mahomet.  Le  reste  est  en 

langue  turque.  . ‘ ‘ . > . ^ < 

0 ^ * 

Les  cachets  musulmans  faisant  allusion  , au  calife 
Abou-Bekr  sont  assez  communs.  Nous  en  citerons  un 
portant  cette  inscription  : <♦  Abou-Bekr  esclave  alTran- 
chi  (l).  » Ces.  paroles'- rappellent  le  témoignage -par 
lequel  Mahomet  attesta  que  Dieu , en  récompensé  des 
vertus  d Abou-Bekr,  Favaît  affranchi  d’avance  des 
peines  de  l’enfer.  Mahomet  avait  coutume-  de  dire  : 
w, Quiconque  veut  voir  un  prédestiné  n’a  qu’à  regarder 
Abou-Bekr,  « Ce  calife  a e"té  nommé  dans  le  même  sens 
\imam  affranchi  (2)  ou  \ami  affranchi  (3). 


i 


US 


(Manuscrits  orientaux- de  la  biblio- 
thèque du  Roi.) 

. W ... 

, (3)  ' Mais  le  Titre  auquel  les  Musulmans  font  ^ pl 

volontiers  allusion  est  celui  de  y ami  dt  ta  caçemf..'ÊD 

voici  l’origine.  < . • “ ’ . ' ’ " 

Le  jour  que  Mahomet  quitta  la  Mecque  pour  s’enfuir' à Mcdiné, 
Abou-bekr  l’accompagna.  Ils  partirent  sur  le  soir  de  la  ville;  et 
comme  ils  craignaient  d’être  poursuivis,  ils  se  détournèrent  un 
moment  du  chemin  pour  se  cacher  dans  une  caverne  voisine. 
Leurs  craintes  n'étaient  pas  sans  fondement;  les  Mecquois  en- 
voyèrent quelques  cavaliers  à leur  poursuite.  Ces  cavaliers,  après 
avoir  long-teraj^  battu  la  campagne,  coururent  dans  les  montagnes 
du  voisinage  , et  arrivèrent  même  k l’entrée  de  la  caverne  ; mai» 
dans  l’intervalle , si  l'on  en  croit  les  Musulmans , Dieu  avait  permia 


■ -i 
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li  est  bon  de  faire  observer  que  toutes  les  pierres 
de  ce  genre  ont  appartenu  à des  Musulmans  du  rite 
sonnite.  Les  schyytès,  particulièrement Jes  Persans, 
bien  loin  de  faire  grâce  au  zèle  d'Aboii-Bekr  ,.  ne  lui 

t. 

ont  point  pardonné  d’avoir  exercé  Fautorité  aa  préju- 
dice-dés.  droits  d’ Ali,. et  ils  maudissent  encore  sa  mé- 
moire.- ' . ; . 

. » ' 

^ , — 

qu’on  arbuste  çouTnt  la  porte  de  'ses  branches;  Taraigne'e  clle- 
mémc  y avait  tissu  sa  toiie,  et  la  timide  colombe  y avait  déposé  ses 
petits.  Les  Mecquois ,, voyant  Tentrée  ainsi-fermée,  en  conclurent 

* I * • 

que  ta  caverne  était  depuis  foug-temp»  déserte  ; et  se  retirèrent. 

Alors  Mahomet  et  sou  compagnon  seremirenten  route  et  arrivèrent 

sains  et  saufs  a Médine.' 

^ , » 

Mahomet  a parlé  de  cette  aventure  dans  l’AicoraB^  mais  il  ne 
's’exprime  , comme  k son  ordinaire,  que  d’une  manière  couverte, 
il  rapporte  que,  se  voyant  vivement  pressé,  H dit  k Abou-Bckr  : 
â Va , n'aie  pas  peur,  Dieu  est  avec  nous , « et  il  ajoute  qu’en  effet  le 
Seigneur  répandit  sur  eux  sa  paix , èt  leur  envoya  des  armée* 
invisibles.  Foyez  k la  souhite  ix , vers.  4^^.  ' 

Ceux  qui  sont  ve'nus  après  lui  n’ont- pas  été  aussi  réservés.  Ou 
lit  dans  le  Borda  trois' Vers  arabes  dont  le  sens  est  celui-ci  : 

,u  Que  ne, renfermait  pas  la  eaven^e  en  fait  de  bonnes  œuvres  et 
de  noblesse!  et  pourtant  les  yeux  des  infidèles  étaient  frappés 
' d’aveuglement.  , ' • 

« Oui,  la  vérité  se  trouvait  alors  dans  la  caverne  aussi  bien 'que 
le  véridique,  et  cependant  ces  impies  disaient  : Il  n’y  a personne 
dans. la  caverne! 

a lis  ne  pouvaient  pas  concevoir  que  la  colombe  et  Taraign^e  y 
eussent,  i’uue  tissu  sa  toile  , Tautire  déposé  scs  petits.  • Voyez  aux 
'vers  7 6 et  suiv.. 

Encore  aujourd'hui  l’aventure  de  la  caverne  est  regardée  comme 
le  plus  beau  trait  de  la  vie  d’Aboii-Bekr , et  le  titre  .liii-méme  est 


t 
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/ N”  60(1).  . ' 

S • . • s 

. ^ üW  jU 

, vérité  parle  par  la  bouche  d’Ofnah 

* * « ^ 

» ».  • • 

C*Ëst  ici  une  tradition  de  IVtahomet  a là  louange  du 

* » * < . , < 

plus  illustre  de  ses  compagnons.  H n*est  pas  douteux 
que  le  propriétaire  du  cachet  ne  fût  un  des  admira- 
teurs de  la  gloire  d’Omar,  et  qu  il  ne'  cherchât  par’ cet 
éloge  à laisser  un  monument  public  de  ses  sentimens.  ' ; 
Telle  est  .en  effet  l’opinion,  qui  domine  ch^  tous  les.  . 
sonnites.  ; . ' 

Mais  si  la  mémoire  d’Omar  est  en  si  grande  véné- . 
ration  auprès  d’vine  partie  des  Musulmans,  les  autres 
sont  pleins  d’horreur  pour  tout  ce  , qui  rappelle  son 

nom.  Comme  si  l’on' voulait  lui  faire  expier  l’immense 

* * / ’ 

influence  qui’il  exepw  sur  ses  contemporains  , on  a ré*- 
prouyé  toutes  ses  actions,  et  l’on  a fait  pour  lui  ce  que: 
l’on  aurait  fait  pour  le  diable  meme.  Malheur  à celui  qui^' 

se  trouvant  dans  le  pays  des  schyytes , porterait  lé  nom;  . 

\ » * • 

cTOmar  ! sa  vie  serait  en  danger.  S’il  a reçu  ce  nomi  il  faut 


devenu  synonyme  cfami  sincère.  Voyezren  un  e.xemple  dans  le 
Pend-Namé  du  schc'ik  Fe'rid-eddin  Attair,  ëdit.  de  M.  deSacy,  p.  7 1 
du  texte.  On  dit  dans  le  même  sens  Pend^ 

iViame,  p.  6 du  texte. 

(t)  Manuscrits  orientaux  de  la  bil)liothèf|ue  du  Roi. 
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qu’il  le  cliange(l).  Quand  les  Persans  veulent  qualifiër  ' 
' iine  mauvaise  action,  ils  disent  : C’est  diene  d’Omhr.  » 
Quand. ils  ont  épuisé  les  injures  contré  quelqu’un,  ils 
disent  : C*est  un* Omar.,  >»  Ils  terminent  ordinaire-* 

' ment  leurs  prières  par  des  anathèmes  contre  Omar,  et 
ils  célèbrent  eqcore  la  fête  de.son  assassinat  (2).  ^ 

.On  peut  de  là  conclure  qUe  le  cachet  dont  il  «st 
question  ici,  a appartenu  à un  sonnite.  Il  n’est  pas 
besoin  d’ajouter  que  la.  légende  est  en  arabe.  Toutes 

I • k % * 

les  traditions  de  Mahomet  sont,  naturellement  dans  la 

lan^e  de  l Arabie.  . . • * . • 

r , A ■ , =*^  •:  ' , fj  • -r,  'ri  X . 

•.  : n;’  61  (3)-.  ■"  • ■ 

J * • 

• • 

r-‘  . ■ .*  'La  pudeur  fait  partie  de  la  foi 

. Et  le  plus  pudique  de  mon  péUple  est  Osman.  . 

Les  deux  lignes  de  cette  légende  se  composent  de 

deux  traditions  de  Mahomet,  et. là  dernière  s’adresse 

« * 

% • • 

/ spécialement  à Osman,  troisième  calife  de  l’islamisme. 
Mahomet  avait  coutume  de  dire  : « Le  plus  zélé  dé 


(i)  Voyei-cn  un  ezeoipfe- dans  le.F'ot/ag^e  en  - Arménie  et  en 
Pcr.sc,  de  M.  Jaübert,  p.  4*.  ' • • 

'■(2) ‘Chardin  , .t  ix,  p,  34  -et  suiv. , et  p.  94;  Scott  Waring, 
yttyàge  deVInde  à Schiraz,  traduction  française p.  65. 

(3)  Manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi. 
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*  *  * ’ • * * * * 
mon  peuple  pour  ia  pudeur  est  Osman  (1).  n H paraît 

que  ce  prince,  qui  avait  successivement  épousé  deux 

des  fiHès  du  prophète,' montra  un  amour  particulier 

pour  la  chasteté.  On  retrouve  le  même  témoignage 

* • • 

■ non-seulement  sur  les  pierres  gravées , mais  sur  quel- 
ques médailles  et  sur  d autres  monumens. 

Un  . second  titre  non*  moins  puissant  d’Osman  à la 
vénération  dés  Musulmans,  est  celui  d’avoir*  nîis  . la 

J-  t • 

' dernière  main  à la  rédaction  de  l’Alcoran.  Il  est 
, probablement  fait  allusion  à ce  point  sur  le  cachet’ 
. d’iin  pacha  turc  appelé  Osman.  On  y lit' une  légende 
persane  dont  le  sens  est  celui-ci  : />- 

Que  par  les  mérites  des  mystères  .^miraculeux  de 
PAlcoran  j ‘ • • . ■ * ^ ^ 

Le  sort  d’Osman  soit  toujours  fortuné  (S)  ! 


• * * 

. U’un  et  l’autre  cachet  sont  sonnites^  vu  que  la  haine. 

des  schyytes  n’a  épargné  ^çun  des  prince^  qui  ont 
• . " . • • , . . * • ’ 

régné  au  préjudice  d’ Ali.  . . ..  , 


(i)  #1^  v5^î  i>— .*!•  Voyez  le  faux  Vakëdi,  notos 

de  M.  Hamaker,  pag.  76. 

(*)  ;’  c:>U»t  . *.  . 

Koua  citeroD*  enfin  le  cachet  d’un  cadi  du  même  nom , portant 
pour  légende  cette  tradition  de  Mahomet  : 

_ * « .»  * • * 

. a Chaque  prophète  a nn 'compagnon ' dans  le  paradis;' mon 

a compagnon  est  Osman.  » . ■ / 


Digitizeü  üy  Google 


t 


%> 


I4i 


DESCftlPTlON  PARTICULIERE' 

* . ' ‘ "f*  * ‘ 


' 'N**  ‘62  (1). ■ • 

• • * » 

- » • • • • . * t 

i 

pc\jj3  J*RÎ  cbôisi  pour  intercesséurs' 

jW*  quatre  amiâ,  particulièrement 
• J.C  Icv^  le  lion  de  Dieu,  Ali. 

■ • * '•  " ’ * . • . ' f . • 

* * • • * » * * 

• , * 

» * . • J P 

V*«  * **•*'*  •*  é • 

. On  voit  ici  le  cachet  cTun  sonnite  appelé  Ali , qui, 

plein  dé  respect  pour  la  mémoire  des  quatre  premiers 

califes,  sur-tout  pour  Ali,rdont  il  portait  le  nom,  a 

cru  devoir  faire  une  mention  spéciale  de  ce  prince. 

Nous  avons  dit  que  les  quatre  premiers  califes 
* < * , * ^ 
avaient  été  distingués  par  une  partie  dés  Musulmans 

1 * i ^ 

entre  tous  les  compagnons  de  Mahomet,  et  quon  leur 

’a  donné  le  titre  des  quatre  amis  par  excellence,  comme 

• , » 

♦s’ils  avaient  été  lés  amis  de  cœur  dü  prophète  et  ceux 
qu’il  avait  îe  plus  honorés  de  sa  confiance  (2). 

Le  respect  de  cette  classe'  de’  Musulmans  pour 
Vces  quatre  personnages  n’a  pas  eu  de  bornes.  Ils  les 
r^^dént  comme  les  princes  les  phis  vertueux  .de  la 
teire;  et  voulant  les  séparer  des  autres  monarques  de 
risiamisme,  dont  la  plupart  ne  parvinrent  à l’autorité 


(l)  Nom  citons  cé  eachet'criq>rès  un  dessin  de  M»de  Hammer. 
(s)  Voyes  an  tome  precedétit,  p.  3A9 , etC&ardtn  » t.  vi , p.  ti 5 


cisniv. 


•t  . 
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qua  force  de  crimes,  ils  les  ont  appelés  du  titre  des 
quatre  califes  légitimes.  Un  des  articles.de  la’profes- 
sion ’<Ie  foi  des  sonniles  est  ainsi  concu  : « Il  faut. 

• 9 

croire  qu après  l’apôtre  de  Dieu,  le  plus  excellent  des 
Kommes  est  Abou-Bekr,  ensuite  Omar,  puis  Osman, 
enfin  Ali  (l).  » 

• * ^ ^ 

Nous  'citerons  sur  le  meme  sujet' une  prière  fort 

estimée  des  sonnites  : « O mon  Dieu,  en  considéra- 

1 

tion  de  l’intercesseur  des  pécheurs  au  jour  du  jugement,  * 
Abou-Bekr  le  véridique,  le  pieux,  ainsi  que  de  ses 
cheveux  blancs;  en  considération  d’Omar  le  séparateur, 
le  pieux,  ainsi  ^e  de  sa  justice;  en  considération 
d’Osman  le  possesseur  des  deux  lumières,  le  pur,  ainsi 
que  de  sa  libéralité;  en  considération  d’Ali  l’agréé,  le  • 
parfait,  ainsi  que  de  son  eburage  et  de  sa  générosité, 
accorde-moi  mes  demandes  (2).  » 

Sur  cette  pierre , Ali  porte  le  titre  de  lion  de  Dieu. 
C’est  Mahomet  qui  l’appela  ainsi , à cause  de  son 


« • ^ 

(l)  Pococke,  Specimen  histoiiœ  Arabum,  p.  266;  Marracci, 

Prodromus , part  iii>  p.  92. 

■ (î)  y\-  ïjJiÂ 

Voyez  les  manascrits  orientaux'  de  ia  bibiiothèque  dn  Rôi,  fonda 
Saint-Germain,  n°  644  quater,  Foyeas  aaaarHennipgn»,  Muham- 
medanus precans,  p.  i%Q.  . ( 
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extrême  bravoure,  et  souvent  les  Musulmans  ne*  le"' 

désignent  pas  autrement  (l).  - 

On  a vu  qu’il  s’appelle  encore  l agréé  ; cést  à causé 

des  grâces  sans  nombre  qu’il  passe  pour  avoir  reçues 

de  Dieu.  Les  schyytes  sur-tout  se  sont  plus  à fui 

donner  les  titres  les  plus  magnifiques*  A l’exempfe  de 

. Mahomet,  il  a été  décoré  de  trois  nôms(2). ’On  lui  a 

mémé  accordé  quatre-vingts  épithètes  particulières  que 
* * * . * 
ses  partisans  récitent  par  déyotion  (3),  Nous  en  rap.- 

porterons  quelques-unes  dans  la  suite; 

Au  reste,  le^  Musulmans*  les  plus  éclairés  ne  se 
* .’  * * 

font  pas  illusion  sur  l’excès,.. de  ce»e  dévotion  pour 

les  quatre  premiers  câlifes  ; * on  en  jugera*  par  le 
• * * ■ 

trait  suivant..  Un- des  plus  savans  docteurs  de  l’isla- 
niisme  s’étant  cru  une  nujt  transporté  jusqu’au  ciel' 
vit  Abou-Bekr  et  Oînar  occuper  une  place  fort  infé- 
rieure à celle  du  calife  Omar  fils  d’Abd-Alaziz,  prince- 
qui  avait  régné,  environ  quatre-vingts  ans  après  eux. 
N’ayant  pu  s’empêcher  d’en  témoigner  son  étonne- 
ment, un  ange  lui  dit  : « 11  est  vrai  qu’Abou-Bekr  et 


(l)  Les  Arabes  appeheixt  Ali*  amÎ*  , aiosi  que  Attl,  — ««I 

It  .lion  de  Dieu  victorieux.  Les  Perdus  disent , dans  le 

même  sens  , C’est  cette  dernière  ,ez^ 

pression  qu’oiu.  trouve  sur  la  pierre.,  , . 

. (2)  Merraccif Procfromta,  part.  I',  p; 40.  • - 

(3)  Chardin,  t.  VI,  p.  316.  ‘ V 
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Omar  portèrent  ia  vertu . beaucoup  plus  foin;  mais 
celui-ci  est  venu  dans  un.  temps  de  corruption  et  de 
désordres,  et  il  nen  a A que  plus  d^  mérite  (l). 

. Ce  cachet  porte  la  date  18  7,  c’est-à-dire , 1 1 8 7 de 
i’hégire  ( 1773  de  Jésus-Christ)! 

*'•  '.N"  63  (2).-  • ' 

. • 

» ^ ^ • « 

je  suis  Tàmi  d^Abou-bekr;  . ^ 

jUi  je  suis  le  partisan' des  quatee  amis.' 

% • * 

» ’ 

« . 

Ce  cachet  est*  analogue  au.  précédent  mais  de  ' 

I 

propriétaire  s’appelait  Abou-Bekr  / et  l’inscription  fait 

* » 

connaître  la  secte  àjaquelle  il  appartenait.  Le  titre  de 
partisan  des  quatre  amis  e%\.  ce 'qui  sert  à distinguer 
les  sonnitcs  de  leurs. adversaires.  • 

On  ne  se  fait  pas  cTidée.de  la  haine  qui  règne  entre 
les. deux  communions.  Elles  se 'détestent  plus  entre 
elles  quelles  ne  haïssent  les  Chrétiens- et  les  Juifs. 
Quand  un  Turc  embrasse  la  foi  des  Persans  , on 
l’oblige  à maudire  Abou-Bekr,  Omar  et  Osman.  Les  . 
Turcs,  de  leur.cpté,  accusent  les.Persans  d’impiété  et^ 
d’hérésie. 


(1)  Voyez  d’Herbelot,  aa  jnot  Miigiuschun, 

(2)  Cachet  en  cornaline  appartenant  à M.  le  duc  de  Blacaa. 
Voyez  à la  pl.  ir. 

II,  10 


Digitized  by  Google 


146  ‘ description  PARTICULIERE 

Un  des  dogmes  de  la  religion  musulmane  porte  que 
les  âmes  des  infidèles,  ç* * est-àidire,  de  tous  ceux  qui  ne 
% professent  pas  l’islamism'e ,•  irîftit 'en  enfer,  mais  seule- 
ment apres  le  jugement  dernier.  En  attendant , elles 
habiteront  un  lieu  particulier , oîi  elles  commenceront 
à recevoir  la  peine  due. .à  leur  infidélité.  Les  Persans 
n*accordent  pas  meme  ce  c|dlei  snx  sonniles,  disant 
que  dès  qu’un  d’entre  eux  a rendu  le  dernier  soupir, 

‘ son  ame  court  se  précipiter  comme  un  plomb  au  fond 
' de  l’enfer.  De  leur  côté,  les  sonnhes  soutiennent  qu’à 
la  fin  du  monde  les  Persans  iront  au  feu  éternel, 
ayant  pour  montures  les  Juifs  et  les  plus  viles  des 
créatures  ^ pas ,d  imprécations  dont, ils  ne 

• les  chargeitt,  disant  que  s il  y a xl.u  mérité  à tuer  un 
..  ^Chrétien  en  guerre  avec  f islamisme,  il  y en  a soixante- 
dix  fois  plus  à tuer  un  scliyyte  (s)- 
' L’iiistoire  orientale  nous  fournit  de  fréquens  exem- 
ples de  la  haine  qui  divise  les  Musulmans.  Il  y est  ques- 
tion des  premiers  califes  et  de  leurs  compétiteurs , 
comme  si  les  partis  étaient  encore  en-  présence.  Ta- 


^ (i)  Cliârdinj  t.  ix  , p.  36  , et  Marracci,  ÿrodromus , part,  in, 

p.  73.  . • ' 

(2)  M.  Chartes  Stewart,  dans  son  catalogue ' des  manuscrila 
oYicnianx  de  ta  bibliothèque  deTipoo-Saheb,  p.  162  , cite  un  livre 

• 6cii}7te  sur  lequel  nu  sonnite  avait  marque  ces  mots  ; « Que  la 
colère  de  Dieu  n ecrasc-t-elle  l’auteur  de  ce  livre  et  celui  qui  Ta 

copié  ! * ’ . . ’ . ^ . 
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mérlan , dont  le  plaisir  était  de  disputer  avec  ceux  qu’il 

•avait  domptés  par  la  force  des  armes,,  et  qui  paraissait 

prendre  beaucoup*  d’intérêt  au  malheureux  sort  d’Ali 

et  de  sa  famille,  s étant  emparé  de  la  ville  d’AIep,-  fit 

venir  les  docteui'S  de  la  ville,  qu’il  savait  être  sonnitesj. 

« ^ * 

et  leur  demanda  ce  qu’ils  pensaient  d’Ali  ét  .de  ses 
enfans  , ainsi  que  de  Moavia  ét  de  son  fils  Yézid, 

Un  de  ces  docteurs,'  pour  ne.  pas  se  compromettre,  " 
ayant  répondu  qu’ils  avaient  tous  combattu  dans  la 
voie  de  Dieu,TamerIan  entra  dans  une  grande  colère:  • * 

« Ali,  dit-il,  était  un  prince  légitime  ; Moavia  était  un 
usurpateur,'  et -son  fiIsYézid.un  scélérat;  Apparem- 
ment, ajouta-t-il , vous  avez  persisté  dans  les  sentimens 

V 

des  Syriens,  qui  se  déclarcrenfpour  Yézid  et  firent 
périr  Hosséin.  » • ' * ‘ ‘ ^ 

Arrivé  à Damas,  Tamerlan  adressa  les  mêmes  quès- 
tions  aux  docteurs  de  cette  Capitale  ; et  cherchant,  a • . 
l’exemple  d’Attila,  à justifier  la  désolation  qui  raarcliait . • 

par-tout  sur  ses  pas,  il  prétendit  que  c’était  une  puni-'  * 
tion  de  la  guerre  inipie  que  - les  Syriens  avaient 
ancieiuiement  déclarée  à.  Ali  et  à ses  descendanS.  Il 

•.  • f . . 


n’en  fallut  pas  davantage  pouf  encourager  ses  soldats 

• ^ 

à'redoubler  de  cruauté  .et  de  .barbarie  (l). 


(l)  Voyez  ï Histoire, arvihe-  de  'Tamerlan,  par  Ibn-Aratischali , 
1. 1 , p.  625  et  suiv.  ; t.  tj  f p.  83  et  suiv.  V oyez  ausisi  Thistoire  du 
iTHÎinc  prince,  cninposéc  en  persan , et  traduite  en  fi^çais  par 
Petis  de  la  Croix , t ni , p.  3/12  et  suiv*. , ainsi  que  (a  Chrçstomathie 

10.*. 
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. divisions  subsistent  encore  dons  toute  leür 
force. -Ce  nest  pas  qu’un  certain  nombre  de  Mosub 
mans^  méprisant  ees  vaines  querelles,  ne  soient  deve- 
nus  indiflféréns  k des  événemens  si  éloignés  d’eux  , et 
ne  fassent  attention  qu’à  la  lettre  de'i’Alcoran  ; .mais 
ils  n’osent  pas  se  monti  er;  et  à-Ia-fois  rejetés  des  uns 
et  des  autres  , ils  ont  reçu  une*  qùalific^tioh  qui 
équivaut  à notre*  mot  Ae  populace  (l).  -, 

L’inscription^  quoique  sonnite , est  en  langue.pef-  . 
sane  : la  date  porte  le  nombre. 2 1 1;  c’est  pouf  l’année 
“1211  de  i'hégirc  ( 1796  de  Jésus-Christ). 

Nous  allons  maintenant  passer  aux  pierres  des 

schyytes,  et 'nous*  ferons  également  ressortir  l’esprit 
“ » <• 

qui  les  distingue.  , 

• N"  64  (2).  ' . 

‘ ^ Àwt  VJW 

. • ^ * ___ 

Mahomet,  prophète  de  Dieu. 

. ' ‘ ' Ali,  ami  de  Dieii. 

Voilà  la  profession  de  foi  des  schyytes.  Pour  eux 

r * ' ‘ - --  -1  . t » 

arabe  de  M.  de  Sacy,  t-  it  p*  170.  On  reinarrpie  des  exemples  du 
même  genre  dans 'une  refation  turque  publiée  par  un  sonnite  qui 
s’c'tait  trouvé  engagé  au  milieu  des  schyytes.  Voyez  le  Journal 
asiatique,  t.  ix,  p.  2 88  ct.suiv.;  t.-x,  p.  47,  97,  &c. 

^i)  I Voyez  drHerbêIot,*p.  792. 

*(2)  Cette  pierre. est  une  cornafine  gravée  dans  son  véritable 
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le  nom  d’Ali  est  .inséparable  de. celui  de  Mahomet, et, 
à les  en. croire,  celui-ci,’  sans  le  secours  de  ^n  gendre, 
n'àurait  jamais  pu  achever  d établir  sa  religion  sur  la 
terre. 

' . . . . . , ' 

• * , * * 

' Les  pierres  portant  cette  inscription  sont  extrême** 

mènt  communes;  ce  sont  ordinairemetit  .dés  corna- 

' 1 • * 

lines.  Un  auteur  persan  assure,  que  quiconqüe  'â  sur 
lui  une  cornaline  avec  ces  paroles , est  sûr,de  mourir 
dans  la.. véritable' religion  (i).  Comme  la  pierre  que 
nous  citons  est  une  cornaline, 'on  ne  peut  pas  douter 
que  celui  qui  en  a fait  usage,'  né  crut  par-là  mériter 
le  paradis.  Ces  mêmes  paroles  se  lisaient  sur  les  mon- 
naies des  anciens  .califes  fatimides  d’Égypte , qui  sui- . 
vaient  la  doctrine  des  schyy tes;  . ’ . 

' Le  mot  que  nous  avons  traduit  par  ami*  (2),  signifie 

■ » • 

paiement  jn'otèçleur ; c’est  en  ce  sens  qu’on’ lit*  sur 
une  pieire-:  « Dieu  est  mon  protecteur  (3).  » Mais  ici 
ce  terme  n’est  pas  susceptible  d’une  autre  signification 
que  celle  que  nous  lui  avons  donnée. 


sens.  Voyez  à la  pï.  ii.  M.  !c  duc  de  Blacas .possède  une  seconde 
cornaline  dn  même  genre,  gravée  en  cachet.  . 

(1)  Voyez  le  Manuscrit  persan  de  l’Arsenal , 'traitant  de.s  formes 

de  la  politesse , à farticle  des  bagues , fol.  te.  • * ' 

(2)  cij.' 

(3)  cij  Cette  pierre  est  un  onyx  gravë  en  cachet  - Elle 
fuit  partie  du  cabinet  de  M.  le  duc  de  Biacas. 
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; , N°'65  (1).-  -Z  > 

■ ■ • • ' • 

* * ; J Mahomet  et  Àîi.  • 

^oilà  encore  une  piefre  qui. indique  l’ûnion  indis' 
pensable  des  noms  d’Afi  et  de  Mahomet.,  Ali  a été  ap- 
pelé par  ses  partisans  exclusifs  l’héritier  de  Mahomet 
et  son.  mandataire  (2).  Les  schÿytes  “citenf  ces  témpi- 
gnagés  du  prophète,^  « Ali  est  pour  jnoL  èt  je  suis  pour 
lui;  il  est  auprès  de  moi,. comme  Aaron  était  auprès  de 
Moïse;  ô Ali,  tu  es  mon  frère  en  cette  viè  et  dans  ie 
séjour  de  l’éternité  (3).  <) 

..Il  est  certain  que  lorsque  Mahomet  fut  arriv.é  pour 
la  première  fois  à Médine  et  quil  voulut  lierdes  di- 
verses classes  de  ses  disciples,  il  établit  une  espèce  de 
confrérie  où  chaque,  Mecquois  était  joint  à un  Médi-» 
noiS)  et  où  son  gendre  Ab  rie  devait  faire  qu’un  avec 
lui.,  . • . 

Mais  les  schyytés  ne  se  contentent  pas  de  cé  genre 

de  fraternité,  et  ils* font  le  récit  suivant  : « Mahomet, 
« . 

* ' « * 

peu.de  temps  avant  sa  mort,  reçut  ordre  de  Dieu  de 
laisser  à Ali  le  soin  d’achever  son  ouvrage  et  de  lui 
^communiquer  tous  les.  pouvoirs  qu’il  avait  reçus  en 


(1)  Cachet  en  ja^pc  noir.  If’appartient  k M.  ic  dac  de  Blacas. 

(2)  . . 

(3)  (jj  ci  ojI  ^ L 
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partage.*  En  conséquence,  ayant  ' rencontië » Ali  au 

retour  d’un  voyage  que  ceJui^çi  venait  de  feire  dans  {e 

midi  de  l’Arabie,  il. l’embrassa,  et  ils  se  serrèrent  l’un 

l’autre  avec  une.  telle  effiision,  qu’ils  ne  firent  plus 

qu’ùn  corps.et' qu’une‘ame.  » ()h' montre  encore. aux 

environs  dé  la  Mecque  le  lieu  oii.ce  grand  prodige  dut. 

s’accomplir,  et  les  Persans  en  célèbrent  tous'Jés  ans  la 
...  * . •'  * ’ 
lete.  Ce  jouFdà,.ceux  cpii  se  rencontrent  s’embrassent;* 

à les  voir,  on  croirait  qu’ils  ne  forment  plus  qu’uii. 

peuple  de  Itères  (l).  - . 

Tout  porte  a croire  que  Cette  pierre  a appartenu  à 

un  ami  exclusif  d’Ali  ;vet  comme  le  travail,  en  est  an- 


cien, if  se  pourrait  quelle ’.remontat  à l’époqué  où  les* 
fatimides  étaient  maîtres  de  la  Sicile,  de  l’Afciqué  et 
de  l’Egypte.  Ces  princes  étaient  zélés,  partisans  d’Ali,  • 
et  il  ne  serait  pas  étonnant  qu’un  de  leurs  sujêU 
eût  cherché  à laisser  un  monuinent  de  ses  séntimens 
à cet  égard.  . * • ' . ■ 


s 


■ N”  66  (2). 

* • 

^^a.^=dVÎ  Lj  ô Ali  le  sublime. 


•V 


Ce  cacliet  a été  gravé  pour  un  Persan  appelé  Ali- 
Efeiidi,  qui  était,  il  y a quplques  années,  h Paris.  Les 


*'  • * » ‘ É 

(1)  Chardin,  t.  VI , p.  3 10  et  saiv. ; t,  ix  , p.  23.  Voyez  aussi. ia 
Chreslomathie  arabe, 

(2)  Archives  du  ministère  des  uükires  c'trangères,* 
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paroles  se  rapportent  au’  catife  son  patron* *^  qui,  à ses* 

yeux,  était  la  plus  noble  des  créatures.  On  peut  citer 

. sur  ce  même  sujet  quelcjues  passages  d’un  petit  poème 

persan  composé  en  riïonnèur  d’Ali,  et  dont  Chardin  a 

/ donné- la*  traduction  ; lé  pocte  s’adresse' au  prince  lui- 

. meme  : • • . - . • 

• * . • • . ; 

• U Qu’ek-ce  que  la  puissîince  des  astres  et  du. des- 

tin; à côté  de  la  tienne?  Et  qu’est-ce  que  là  lumière 
du ‘soleil  comparée  avec  celle  de  ton  esprit?.  Le  destin 
ne  fait  qu’exécuter  tes  ordres.  Le  soleil  est  lumineux 
des  rayons  de  ta  science.  .•  * * / .’ 

, «La  mer  immense  de  tes  mérites  jette  .‘ses  vagues 
jusque  par-dessus  les  cieux.  Mille  et  mille  ans  dumiit, 
le  ciel  considérant  ta  pure  essence,  a. trouvé  l’eau  du 
paradis  bourbeuse  èn  comparaison.  • * 

« Les  trésors  que  la  nature  cache 'et  ceux  dont  elle 
enrichit  l’univers,  sont  sans  éclat  et  sans  prix,  lorsque 
tu  répands  tes  libéralités. 

« Être  d’une  espèce  indéfinissable,  les  commande- 

..  mens  de* la  providence  s’exécutent  par  ton  comman- 
• . « • • • 

demAit.  ‘ • 

I * * . * 

« La  fontaine 'éternelle  dont  Focéan  de  ce  monde 

• à 

* ' • 

n’est  pas  meme  une  goutte , est  clle-méme  une  simple 
• ••  • ♦ ♦ . < 
goutte  à côté  de  l’océan  de  tes  largesses,  &c.  ( l)  » 

* • \ • 

■ III  ■■  !■!  — P— — 

* ■ ' . * » ^ *4  • • • • # 

. (i)Cliardip,  t.  ri,  p.  43D  et  suiv.  . ,•  , . ...  , 
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• • 


I • 


. • • . ■ • N°  67- (1).  ■ • • 

. . . 

;•  • . (?)  jUiJi  ÿ V]  -4J*-  V éJ*  yVià  -y  / - ••  , 

* ^ • • 

* * - • « ^ 

La  victoire  dôiHayder  pour  faire  glorieusement  la  con- 
qujOte  du' monde  (est l’effet  de  ces  paroles):  .•  * . ^ • • 

. Il  ny  a de  héros  qu’Ali  et  de  sabre  que  DoulfeTear. . ' 

. * C’est,  ici  rinscription  du  sceau  du  célèbre  Ilayder;^. 
Ali-Khan;  sullan'de  Myssour.  Ce  prince  avait  adopte 
le  terme'i^zWoeVéf  pouf  devise.  On  voit  qu  il  n y a pas  un 
seul  moï  du  dernier  vers  qui  ne  s’adresse  à* celui  dont 
Hayder-Ali  se  faisait  honneur  de  porter -la  nom/  et 
qu’il  regardait  comme  le  prihciparinstrument  dé  ,ses 

* • »4  « * '•«t**®* 

conquêtes.  . ^ v(  .V-.V 

Ce  vers  se  compose  d’une  tradition.de  Mahomet  en 
l’iionneur  de  son  gendre.;  et  le  sabre»  Dôuifékar  ést 
cette  meme  arme  qu’ Ali  reçut  du  prôpliète^  et  avec 

, * " 4 • 

laquelle  il  accomplit  heureusement  ses  principaux 
• • 

exploits  (3).  ^ ' ' •'  ■ , •> 

Le.  nota’ du  sabre  signifie  proprement  lo/pouir^ 


* • 

■t-tT 


(1)  Archives  du  ministère  des  affaires  étrangères.  Voy.  la  pl.  ii. 

(2)  Le  premier  vers  de  ce  distique  est  persan  êt  le  second  arabe. 

Chaque  vers  renferihe  quatre  , ' • ► . ' 

(3)  Cest’au  combat  d’Ohud  que  Mahomet  remit  IVpe'ç  a.Ali  et, 

qu’il  lui  adressa  cet  éloge.  Voyez  laCiirouiquc  de  Thabari,  version  * 
pci-sunc , II"  G3  du  catalogue,  p.  341».  ’ . ; . ' 
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fendant.  La  plupart  des  auteurs  rapportent  que  ce. 

» * * • * * . * * 

sabre  était  àUleux  pointes 'OU  plutôt  à deux  tran- 
chahs.  (l)^  et  on*  le  trouve  quelquefois  .représenté  sûr* 
les  monumens  (2).  On  na  pas  oublié  la  tradition  dé 
Mahomet  j elle  se  lit  sûr  les  pierres  gravées',  dans  les*  • 
livres  ^3),  sur  les  armes  et  les 'divérs  objéts  à Tiisage 
dés  Musulmans.  '*'*  .i . ‘ . 

• La'date  du  sceau  est  l’an  1189  de  fl^gire  ( 1.77*5 
de Jésu^Christ).  i.  . . 

i*-! 


. v;  «» 


<•  • 

I VA 


iv  * 'N°*68:.(4).  -.Vvv.V-v/w.  - ’ 

:-y  i"  "I..  f.  '•  .J  . ; 

’i\  ' * *•  ..  ..  *•  r 

,.s  'Mirza  tire  sa  firlo1rc‘"de  son  noin  ’cl’Ali.  . ' . 

® • , . ' ' • . ' ; i;  t 

.....  k ^ • . ...  . . 

;Vpilà  le  cachet  d’un  Persan*  qui  s’appelait  Ali,  et 
dont  la  qualité  était  celle  de  mirza.  Le  nîot  mirza  est 
cTorigine  persane,  et  se  dit  pour  mir-zadé , ç’estfà-dire 
fils  d’émir.  Placé  comme  ici  avant  le'  nom , il  n’est 


{^i)  Voyez  Niebuhr,  Voyages,  t.  ii  , p.  223  , et  pi.  42,  n® 

' Voyez  aussi  Mi  Graugeret  de  l^rxwge , Anthologie  arabe,  p.  202. 

' • • • 1 . 

(2)  Les  princes  musulmans  l'ont  egalement  fait  peindre  sur  leurs 

étendards.  Voyez  pour  les  Ottomans.,  Mour.  d’Olisson , t.  1 , p.  2 1 1, 
t.  III,  p.  192;  et  pour  Ic^  Persans , Chardin,  t.  v,  p7  32l. 

(3)  Voyez  une  pièce  de  vers  dont  cette  tradition  forme  le  refrain,  • 

dans  ho. /ounta/- cufian'^ue,  janvier  1827  , p.  51.  Voyez  aussi . 
Chardin,  t.  Il,  p.  441.  • * ♦ * 

*(4)  Cachet  eu  cornaline  appartenant  à M.  le  duc  de  Blacas. 
Voyez  la  pl.  11.  . ' 
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qu'un  simple  titre  de  noblesse,  et  se  dit  de  tous  les 
gens  en  place  (l)’.  Placé  ^rès , il  forme  la  distinction' 
.des  princes  du  sang  royal.-  Ici  Ie..mirza  na  pas  fait 
une  mention  expresse  de  son  nom;  cest  afin  qu’il  ne  . 
fût  pas  répété^  deux  fois.’  ‘ ^ • 

■ Cette  lé^nde  présente  une  violation  du  précepte 
miisûlman-j'qui  fa  où  l’esprit  religieux  domine,  défend 
detaler  ses  titres;  mais  quel  est  le  pays  6ü  les  règles 
les  plus  formelles  ne  souffrent  pas  des  exceptions? 

On  voit  au  surplus  que  les  Persans  nont  p^  moins 
de  respect  pour  le  nom  d’Ali  > que  le  reste  des  Musul- 
mans polir  celui  de  Mahomet,  lis  croient  par-là  inté- 
resser ce  prince  en  leur  faveur,  et  ils  ne  doutént  pas  . 
qu’au  jour  du  jugement  leur  héros  chéri  ne  se  montre 
reconnaissant  de  tant  de  zèle.  ' * 

La  date  est  l’an  1134  de  l’hégire  (1730  dé  J.  C.) 


•;  . • • N”  69  (2).  - 

« • * » . 

» ê 

L’amour  d’Ali  est  grave'  sur  le  cachet  de  mon  cœur. 

• . 
Cette  légende  est  persane.  Nous  en  avons  déjà  fait 

connaître  une  analotme  relative  à Mahomet.  Cest 

O • - . ‘ 


(1)  Voyez  Malcolm,  Histoire  de  Perse , traduction  frauçalse, 
t,  IV,  p.  375  et  sniv. 

(2)  Caciiet  en  cornaline.  Voyez  la  pl.  ii.  La  pierre, est  entre  les  , 
mains  de  M.-  le  duc  de  Blacas. 
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comme  si  Je  ' propriétaire  éùt  dit,  « L*aimour  <TAii 
est  gravé  élans  .mon  cœur  (1  ) • • J.  . . f 4 v ; 

’ ' Nou^  citerons  à celte  occasion  le  quatrain  persan  que 
les*  rois  de  Perse  de  la  'maison  dés  Spfis  avaient'  fait 
graver  sur  leurs  sceaux  ef  dçtit  le  sens  ést  ce[ui*ci  *: 

V « Celui  qui  n’est  pas  bien  disposé  pour  Ali,  - .* 

U Fùt-ce.|»oi-mémé^  je  ne  le  tiens  "pas  pour  ami. . v 
■ « Celui  tjur  nest  pas  comme' poussière  à sa  porté, 
il  Fût'-çe  un  angè,  que  la  terre  soit  sûr  lui  (2)  ! » 

;»{  Ôn  he  peut  parler  un  langage  plus  éheigiqne.  Nous 
ferons  remarquer,  en  passant,  qu’ici  le  propriétaire,  du 
cachet  se  nommait'AIi,  et  qu’il  ÿ a amphibolc^ie  dans 
les  frôles  que  nous  avons  traduites  par  amour  et  par 
cackeU  Âux  voyelles  près  , l’un  et  f autre  mot  éri  per- 
san s’écrivent  de  même  (3  ).  Ces  jeux  de  mots  "excitent 
au  plus  haut  degré  l’admiration  des  Orientaui.-  * i1 


( » 


(1)  Voyez  un  «antre  exèmple  de  la  même  expression,  dans 
Chardin , t.  II .p.  443.  ^ 

(3)  j AJ  L ^ 

Nous  citons, ce  sceAn  d'après  les  pièces  qui  sont  anx  archires  du 
ministère  des,  affaires  duangères;  Chardin  fa  rapporté  un  . peu 
autrement.'  Foyca  au  t v,  p.  469;  m ^ i > y 

(3)  Le  premier  S écrit  et  1 autre 

I '*->U  IÏO-I  ‘Tî  g .*  ' , Vl'.V? 

•*{)  -ri’}.- 
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.•N°  70  (1). 


tr 

••  i 


-i-'-  l.. 


^ U cic  ^ -4  ••  _ ..*•  • 

^ V ' *1  \y, 

'••*.’•'-  ' * I • • ’ 

k ^ ‘ ^ » I*'V!iî*îx  ^3"  ■ 

. •..I/amour.d’AIi;. 

.<  *■  .'-V-  '•  'i/'  I*  • 'j  •’ 

■ ' \ .En  sa  qualité  de  premier  des  imams, 

, • \ ‘ - •*  Est  un  - signe  d’elevation  d’esprit.  t:  • 

Lë  ■simple*'dévouement  à-  Ali  a passe  aux"  }[eux  de 

^s  partisans'  [X)iir  le  gagp  de.*  tous  les  dons  de.i  esprit 

et  du  cœur.  Les ‘schy^tes  se '"croient  les 'seuls  qui 

rendent  à Ali  le  culte  qui  lui  est  dû, 'et  ils  se  flattent 

(juun  jour  viêndfa.  où  ce  prince^  leur  tiendra  compte 

de’ leur  dévouement. . * • . ' ^ • • i.  ' 

" ’ , • • * * . . - ' 
La  légende  est- en  langue  arabe  ;,uiais  là  langue, 

dansf  rinscription-  des  pierres ‘gravées*,  li’est  quun 

• . I , I ■ 

faible  indice  pour  en  déterminer , l’origine  (î).  H y a 
d’ailleurs  des  Arabes,  qui  partagent^ les  préjugés  des 
Persans.  ' • ‘ • 

II  n est  pas  besoin  d’ajouter  que  le  propiiétaire  du 
cachet  se  nommait  Ali. 


^ . I ‘ • 

A > /.  ' 


• ' • V 

(1)  Cachet  en  jaspe  noir  appartenant  k M.dc  doc  de  Blac^. 

oyez  la  pl.  11.  * . » ♦ ' •. 

(2)  Voyez  ci-devant,  p.  2.  . • ^ . r 


r 
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N«  71  (1)..  , 

’AIi)  poassière  da  senüér  de  l’echansofi  dü  Kauter. 

n s’agit  encore  ici  du  calife  Aii,  quon  suppose 
devoir  servir,  aprcs'  je  jugement  dernier,  d’cchanson 
aux  élus,  et  pour  lequel  un.MusuImàn  appelé  comme 
lui  professait  le  plus  humble  des  dévouemens. 

he  mot,  kauier  est  arabe  et  signifie  proprement 
ahondànce:  Ici  on  entend  un  fleuve  qui  arrose  le  pa- 
radis. Les  Musulmans  croient  quc  ce  fleuve  a un  mois 
de 'marche  en  longueur,^  que  ses  ^rivages  sont  d’un 
or  pur,  qu’il  roule  des  perles  et  des  rubis,  que  son 
sable  est  plus  odoriférant  que  le  musc,  et  que  son  eau 
est  plus  blanche  que  le  lait,*  plus  douce  que  le  miel', 
plus  fraîche  que  la  neige.  Tous  ces  biens  sont  destinés 
aux  élus,  eté’est  Ali  qui  en  sera  le  dispensateur  (2). 

Quelques  auteurs  musulmans,  au  leiutde  cette  eau 


(1)  MÊDUscrits.  orientanx  de  la  bibliothèque  du  Roi,  snpplc'ment 

turc  n®  2 9 Aw. . * * ‘ . 

^ • » 

(2)  H est- fait  allusion  à cette  opinion,  sur  une  pierre  où  on  lit 
ce  distique  arabe  attribue'  à Schafei  : 

(J  u>ji>  cjj. 

J!  - •’ 
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merveilleuse,  n’ont  vu  dans  le  kautèr  qu’une  aUdgorie 

des  délices  r^rvée^  aux  bienheureux.  Ils  ont  appliqué 

la*  meme  dénomination  aux  grâces  que  Dieu*  accorda 

> 

jadis  à certains  de  ses  serviteurs,  à Abraham,  à IV^oïse 
et  aux  autres  patriarches,  et  .prophètes  ( l),  et  ils  ont 
dit  que  tel  doit  être  le  but  auquel  nos  vœux  , doivent 
tendre.  ' . * 


' N“  72;  (2).  ■ 

. . ^ 
Là  poussière  des  pieds  dii.chien  d’AIi , 

Son  serviteur  le  derviche  Ali. 


On  a vu  précédemment  que  quelques  Musulmans, 
par  humilité,  s’étaient  appelés  la  poussière  (les  pieds 


jj ^ j • 


a O mon  Dieu,  accordc-moi  ma  suffisance, 

^ • 

a Et  pardonne-moi  en  vue  des  mentes  de  lu  famiHc  du  prophète; 

• Fais-moi  boire  de  ta  céleste  liqueur  par  la  main  d’AIi , ’ 

U Prince  des  saints  et  mari  de  lu  chaste.  » 

' . » • . ‘ > 

Sur  cette  pierre,  Fatimc,  c'pousc  d’AIi  et  fille  du  prophète,  est 
de'sigue'e  par  le  simple  titre  de  chaste,  parce  qucilepa^se  ]>our  avoir 
été  un  modèle  de  vertu.  Nous  aurom  bientôt  à parler  de  ce  titre. 

(1)  Voyez  d’Herbelot,  p.  265  ; Marracci,  Commentaire  de  V Al- 
coran,  p.  826,  et  Prodromus , part,  ni,  p.  91.  . 

(2)  Cachet  en  cornaline.  Voyez  la  pl.  ii.  I..a  pierre  appartient  à 
M.  le  duc  de  Blacas.» 
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de  Mahomet  et  d’AD  ; celui-ci.  n’a  pas  osé  porter  ses 
• * ■*  » . 

• prétentions  aussi  haut,  et  if  s’est  contenté  de  se  dire  le 
O^s^humbfe*' serviteur  du  chien  d’Ali.  Cette  marqué 
de  respect  était’ d’autant  plus  sensible , que  le  chien  en 
Orient  étant  un  animal  immonde.,  il  était  impossible 
de  porter  rabaissement  plus  loin.  * ' •’ 

f 

Beaucoup  de  schyytes,  des  rois  mêmes,  se  sont 

* i • • 

qualifiés  les  chiens  d’Ali.  Le  grand  Abbas,  dans  la  pré- 
face  de  sa  sommé  théologique , s’intitule  le  chien  qui 
garde  la  porte  d' Ali  (l),  et  SchaFi-IIosséiii,  un  des  der- 
niers rois  de  Perse  de  la  maison  des  Sofîs,  s’appdle  sur 
son  sceau  le  plus  vil  des  chiens  du  même  prince  (2). 

A l’égard  du  mot  derviche , il  appartient  à la  langue 
« • * * *• 
persane  et  signifie  pauvre.  Il  désigne  d’une  manière 

particulière  une  certaine  classe  de  moines  mahomé- 

tans  qui  font  profession  de  renoncer  aux  biens  de  ce 

monde.  Peut-être  était-ce  la  qualité  dû  propriétaire  ; 

# 

peut-être  est-ce  un  simple  terme  d’humilité.  II  sera 

» 

question  plus  au  long  de  ce  mot  dans  la  suite; 


"(0  Voyez  Touvrage  intitulé 

Nous  citons  cet  ouvrage  cTuprès  un  exemplaire  qui  était  il  y a 
quelques  auné^  k Paris  entre  les  mains  cfun  Persan. 

(2) 
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. 

',fé^ 

i ■/.'  . ; . . . . •*  • - ■ . ■ 

. On  iit  aù  milieu  et  en  relief  : . 

i V • ^ • • 

Dieu , Mahomet , Ali  notre  ressource. 

• P • m f**-*»^ 

J»  • . ^ 

. Légende  extérieure  et  en  .creux  ; 

^ L«  <J  |iji  Vj  &Â.W*  oôôfelj  V VI  «Jî  V jmI 

VI  ^ 

VI  Ajxi  Uj  j^ool  L*  I^AJ 

Ci>l^"0*iJl  > L*»î 

P — ^ <j^[  y J 

% ,•  * * 

' Le  Diéu  au-delà  duquel  il  n’y  en  a pas  d’autre,  vit'  èt 
subsiste  par  lui-méme.  Il  n’est  pas  sujet  au  dormir  ni  au 
sommeil  ; à lui  appartient  ce  qui  est  aux  cieux  et  sur  la 
terre.  Qui  pourrait  intercéder  auprès  de  lui , si  cé  n’était 
par  un  effet  de  sa  volonté?  U connaît  l’avenir  aussi  bien  que 
le  passé,  et  nul  ne  possède  dé  sa  science  que  ce  qu’il  veut 
bien  accorder.  Son  trône  embrasse  les  cieux  et  la  terre , 
et  il  les  conserve  l’un  et  l’autre  sans  peine.  Lui  seul  est 
grand  et  sublime.  . 


(l)  Cette  pierre  est  en  forme  de  cœur,  et  parait  ^tre  une  agate 
orientale  blonde.  Elïé  appartient  à M.  Lajard.  Les  diverses  le'gendcs 
sont  gravées  dans  lenr  véritable  sens.  Voyez  la  pl.  ii.  * 

II.  Il 
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Légende  intérieure  et  également  en  creux 

VI  y.  L.J  ^1  ^ 

«ul  ^y'j^ 

Au  nom  du  Dieu  clement  et  mise'ricordieux.  Quoique 
les  infidèles  , tâchent -de  te  troubler  par  leurs  regards  lors- 
qu’ils t’entendent  reciter  l’Alcoran,  et  qu’ils  disent  que  ce 
n’est  qu’un  tissu  de.foltes , il  h’a  ètd  envoyé  que  pour  l’ins- 
truction des  hommes  sensés.  Le  secours  vient.de  Dieu  et  la 

I 

TÎctoire  est  proche. 

Nous  allons  expliquer  ces  diverses  iegendes  l’une 
' • * - * * * . 
après  l’autre.  • - . 

Les  mots  Dieu  y Mahomet  et  Ali  oITrent  les  trois 
noms  les  plus  chers  aux  schyytes.  Cet  assemblage  na 
■ probablement  pas  été  fait  ^ns  intention.  Beaucoup  de 
Musulmans  croient  que  Mahomet  avait  renfermé  en 
sa  personne  quelque  chose  de  divin  (l).  Pour  Ali,  il 
y a eu  de  tout  temps  des  schyytes  qui  n ont  pas  fait 
difficulté  de  direqud  était  dieu,  ou  plutôt  que  la  divi- 
nité s’était  incarnée  en  lui  (2).  Encore  aujourd’hui  des 
provinces  entières  en  Perse  et  en  Syrie  sont  dans  la 


(i)  Voyez  Mârracci,  Prodromxis , part,  iii , p.  83;  Tholuck , 

(i)  Marracci,  Prorfromtw,  part,  iii,  p.  81  et  suiv. ; Chardin , 
t.  VI,  p.  307  ci  sniy.}  Tholuck  y Ssujismus,  p.  265  etsoiv. 
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même  croyance  (l).  Ceux  mêmes  des  schyytes  qui 

# É * * 

n ont* pas  osé  dire  qu’Ali  e'tait  dieu , ont  été  per- 
suadés que  peu  s en  fallait,  et  ies  Persans  répètent  fré- 
quemment ces  paroles  : « Je  ne  pense  pas  qu  Ali  soit 
dieu;  mais  je  ne  crois  pas  qu’ii  en  soit  loin  (2).  » Les 
schyytes  font  à ce  sujet  l’histoire  la  plus  ridicule,:  ils 
disent  que  tel  était  l éclat  qui  reluisait  sur  la  personne 
d’ Ali , qu’il  était  impossible  de  soutenir  ses  regards  ; 

dès  qu’il  parraissait , ' le  peuple  lui  criait  : « Tu  es 

^ • • 

Dieu!  n A ces  mots,  Ali  ies  faisait  mourir;*  ensuite  il 

les  ressuscitait,  et  eux  de  crier  encore  plus  fort  ; « Tu 
es  Dieu,  tu  es  Dieu!  »>  De  là  ils- font  surnommé  /e 
dispensateur  des  lumifiYes  (3);  et  quand  ils  peignent 
sa’ figure,  ils  lui  couvrent  le  visage  (-4). 

Aussi  plusieurs  schyytes  l’ont  mis  au-dessus  de 
Mahomet.  Les  uns  ont  dit  que  c’était  Ali  que  Dieu 
avait  destiné  à prêcher  l’islamisme , et  que  par  erreur 
l’ange  Gabriel  s’adressa  à Màh’omêt.  Les  autres  pré- 
tendent que  Mahomet , en‘  recevant  ses  révélations , 
avait  ordre  de  n’agir  qu’au  nom  d’ Ali;  mais  que  séduit 


(1)  Pour  la  Porse,  voyez  M.  Fraser,  Narrative  of  a journey 

înto  Khorassan , Londres,  1826,  et  pour  la  Syrie ^ voyez  Niebuhr, 
Voyages f t.  368  etsuiv. 

* I 

(2)  • Chardin,  t vi, 

P*  308*  * • * , 


(j)jlyVI  JojLs. 

(4)  Chardin,  1. 11,  p.  439,  et  t.  vi,  p.  309. 


. f • êpr' 
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« 

par  le  démon  de  f orgueil,  il  aima  mieux  travaiÔér  en 
son  propre  nom  (l).  * **.  ' • ^ ^ 

.Ali  .est,  dans  l’opinion  des  ^hyytés , l’homme 
qui  sintéresse  le  plus  à eux.  Ils.  croient  qu’au  jour  du 
jugement.  Ali  sera  leur  intercesseur  auprès  de  Dieuj 
et  dans  cette  idée,  ils  lui. donnent  d’avance  lé  titre 
â^iîidulgent  (2).  Iis  l’appellent.encorela  par 

exceilènee.  On  en  voit  un  exemple  siir  cette  pierre,  et 
nous  pourrions  citer  plusieurs  hvres  de»schyytes,oü 
on  lit  cette  invocation  : « O Ali  notre  re^urce  (3).  » 
Il  suffira  de  rapporter  le  distique  persan  suivant  : . 

« Au  jour  oii  je  n’aurai  .personne  pour  me  faire 
rendre  justice , * * . . . . > 

« O Ali  l’agréé,  viens  à mon  secours  (^).  ‘ ‘ 

• Les  Persans  sont  allés  jusqu’à  établir  à ce. sujet  une 

/ ► 

fête  qui  se  célèbre  tous  les  ans  : cette  fête  s’appelle  la 
nuit  des  pardons.  Ce  jour^là  Dieu  est  supposé,  en 

considération  des  mérites  d’AIi,  tirer  de J’enfer  un 

» 

certain  nombre  d ames  de  scliyytes.  Ces  mêmes  âmes  , 

’ (i)  Mairacci , Prodromus,-ç.  iii , p.  83. 

(2)  ïtVÂ-iiç.  Voyez  Chardin,  ton»,  vi , p.  *316. 

(3ji  . Voyez  le  Voyage  à Schiraz  , par  M.  Scott 

Waring  , traduction  française,  p.  65. 

(*')  . L)c^  (SJ 

L> — jp  ^ 

Voyez  les  manuscrits  orientanx  de  ia  bibliothèque  du  Roi , 
fonds  de  i'ancicn  Oratoire,  n<>  de.'ii. 
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jointes  à. celles  dés  Musnlmans  morts  le,  même  jour  en 

état  de  grâce,  viennent  se  réunir  h leurs  corps  et  se 

réjouissent  du  biénfait  (ju’eiles  ont  reçu  de  Dieu.  Pour 

leur  tenir  compagnie,  les  Persans^  hommes,  femmes 

et  enfans , après  s’étre  sanctifiés  par  - d abondantes 

aumônes,  * se  rendent  dans  les  cimetières  auprès  du 

♦ * ♦ * . '' 
tombeau  de  leurs  parens'ou  dê  leurs  amis.  ^ fête 

dure  trois  jours  : on  fait  la  conversation , on  boit,  on 

tnahge,  on  prie,  on  fume,  on  pleure,  pn  rit;  après 

cjuoi  chacun  se  retire  chez  soi  (l).  * * 

. «Nous  ne  nous  arrêterons  pas  a la  légende  extérieure 

de  la, pierre.  Il  a déjàVté  question  du  passage  de  TA  b 

coi'jm  qifon  y lit  (2)  ; c’est  celui  qu’on  appelle  It  verset 

du  trâîtei  ■ • • * . ' - 

. » • 

• 0 t 

La  légende  intérieure  renferme  deux  aiitres  pas^ 
sages  de  FAlcoran  (3),  fee  second,  consistant  dans  ces 

mots,  le ‘secours  vient  de  Dieu  cl  la  victoire  est 

» " 

proche.,  est  sur-tout  recherché  des  guerriers , et  se  ren- 
contre sur  les  sabres,  les  casques  et  les  armes  ofiTcn- 

♦ 

sives  ét  défensives  dés  Musulmans  (4).  Le  premier, 
beaucoup  plus  long,. n’esf  pas  moins  estimé;  c’est  la 
formule  qu’on  suppose  avoir  etc  apppi'tée  par  l’ange 


, (i)  Chardin,  t.  ix.'p.  l«);  voyez  «assi  t.  vi,  p.  2S0.  • 

(2)  Koyez  ci-devant,  n°  3.  • 

(3)  Foy.  TAlcoran,  sour.  Lxviii , vers.  5 1,  et  sour.  LXi,vers.  I3. 

(4)  On  lit  ce  passage  joint  à d'antres  paroles  sur  une  chalcédoiuo 
venue  de  Perse  cl  appartenant  à M.  Pctit-lladcl. 
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• • 

• Gabriel  à Mahomet',  et  avec  laquelle  ce  prophète 

creva  les  yeux  à un  fameux  enchanteur  de  son  temps 

- • $ 

qui  tuait  les  liommes  de  son  seul  regard* (l  )i  Elle  sert 

encore  'k-  présènt  à garantir  de  la  vue  des  envieux  et 

des  médians.  . * . 

* • • 

. L#es  Musulmans  croient  qu'il  existe  sur  la  terré  des 

êtres  malfaisans  dont  le  seul  regard  donne  la  mort  ou 

produit  des  effets  non  moins  funestes.  C'est  sur-tout  • ^ 

l’aspect  des  hommes  envieux  et  jaloux  qui  est  à redou- 

ter.  A les  en  croire,  on  ne* saurait  prendre  trop* de 

précautions , principalemçnt  à l’égard  des  enfans  en  bas 

âge,  dont  les  organes  sont  encore  tendres.  Quelquefois 
; * 

pour  les. mieux  préserver,  on  les  lient  enfermés  chez 

é < 

soi  (2).  Le  plus  souvent  on  espère  atteindre  le  même 


; ( l)  Fioy.  ChsTÜiii , t.  iv,  p.  4 40.  Chafdin  s'est  trompe  an  reste  dl<uit 
It  traduction  qu'il  a donne'e  du  passage  de  i'Alcoran.  Les  mot^  qui 
si^ifient'^a  Quoique  les  in^dèles  tâchent  de  te  troubler  par  leurs 
regards,  » ont  e'te'  ainsi  rendus  par  lui  : « Le  fascinateur  des  infidèles 
est  sur  le  point  de.  te  venir,  crever  les  yeux.  » Chardin,  bien 
qu'observateur  éclairé , connaissait  mal  l’arabe  et  même  le  persan. 
Son  ouvrage,  d'ailleurs  si  intéressant,  fourmille  d'erreurs  sem- 
blables. 

(2)  II  existe  un  ^xcynple  d'un  enfant  que  ses  parens  voulaient 
tenir  jusqu'à  fàge  de  l'adolescence  dans  un  souterrain  loin  du 
commerce  des  hommes.  Voyez  la  contmnation  des  Mille  et  une 
nuits,  par  M.  Canssin  de  Perccval,  t.  ix , p.  180.  II  paraît  que  ce 
préjugé  est  entretenu  par  les  parens  enx-mémes,  afin  de  préserver 
leurs  enfans  des  mauvaises  compagnies,  auxquelles  la  jeunesse  est 
exposée  en  Orient  plus  qu’aiileurs.  Voyez  les  Contes  inédits  des 
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but  en'  marquant  ce’ passage 'de  i’Alcoran  sur  un 

morceau  de  papier  ou  sur  une  pierre,  et  en  ie  leur 
* . * » • • 

mettant  au  cou;  : < 

» 

■Ce  talisman  s’appelle  én  arabe  d’un’  mot*(l)  qui 
signifie  amulette.  Ils  lë  gardent  jusqu’à  l’âge  de  puberté  ; 
alors,  prenant  le  turban  et  ceignant  l’épée,  ils  sont 
censés  prendre  place  parmi  les  homiinies.  y quitter 

• * # I * .•*  * 

i amulette  et  être  .arrive  à l’âge  de  puberté,  sont 

eii  Orient  synonymes  (i).  Ce  genre  de  talisman  répond 

tout-à-fait  à la  bulle  des  anciens.  ' • / 

• • • 

En  Perse  il  existe  une  coutume  particulière.  Quand 
une  femme  craint  pour  la  vie  de  son  enfant  , çlle  liiit 
graver  une  pierre  quelle  lui  met  au  cou;  mais  de  peur 
que , si  elle  se  servait  dirbien  de  son  mari  ou  dé  celui  de 
ses  parens , elle  né  fît  usage  de  quelque  bien  mal  acquis , 
et  que  cette  circonstance  ne  nuisît  à l’efFet  de  l’amu- 
lette , elle  s’en  va  par  les  rues  demandant  Faumône pour 
sauver  la  vie  à un  enfant ) c’est  le  terme  dont  elle^se 
sert;  et  de  ce' qu’on  lui  donne,  elle  achète  la  pierre  et 


lÉIllMJtl 


Mille  et  une  n^iils , traduits  de  l’arabe^. en  aflemand  par  M.  de 
Mainmcr,  et  de  i’aUemand  en  français  par  M.  Trébutren,  Paris, 
1828  , t.  III,  p.  150, et  suiv.  Poî/c;;  aussi p.  345.  , ' 

(1)  au  srngutier,  et  au  pluriel.  Quand  c'est  une 

pierre, 'on  l'appelle  quelquefois  Voyez  le  dichonnaire 

m • • 

de  Meninski. 

(2)  Voyez  l’ouvrage  arabe  de  Hariri,  intitule  au 

commencement  de  la  seconde  sdance,  e'dition  de  Schuîtens,  p.  4 2 
cl  43  , et  cdilloii  de  M.  de  Sacy,  p.  I9. 
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• * 

la  fait  graver.- Chardin  rapporte, que,  dé  son  temps,  la 

* plupart  des  ehfans,  eh  Perse,  avaient  de  ces  pièces  au 
^ » 

CQU,  et  qu’ils  les  portaient  jusqu’à  l’âge  viril  (l). 

Nous  ignorons  si  la. pierre  dont  if  est  ici  question 

â eu  une  pareille  origine. ’Ce  qu’il  y a dé  certain,  c’est 

qu’étant  comme  elle  est  en  foime  de  cœur  et  de  dimén- 

» 

sion  fort  grande,  elle  n’a  pu  être  montée  en  bague  : elle 
* • • • , 
n’a  pu  non  plus  servir  de  cachet  ; car  une  partie  de  l’ins- 
cription est  en  relief,  et  d’ailleurs  toutes  les  légendes 
sont  gravées  dans  leur  véritable  sens  ;•  ainsi  l’ohjet' dé 
cette^pierre  a été. néces^irement  superstitieux.  * ‘ 

La  date  est  l’an  1073  de  l’hégire  (l  662  de.J.-C.); 
* - * * *'  * ; * 
c’est  précisément  l’époqjie  où  Chardin  visitait  la  Perse. 


• ..  ••  • 

N»  74.(2).  . . • . 

I.  / ^ • 

. , . j ciJ  Ly  eui" 

....  ■ f 

* ■■  ci®- ^ (ic  L>  ci®  cUj  ^ , 

Invoque  Ali , objet  des  plus  grandes  merveilles , 

Tu  le  trouveras  une  ressource  dans  ies*malheurs. 

Oui , tous  les  maux  et  toutes  les  peines  seront  dissipes 
Pài-  ta  protection  ; 6 Ali , 6 Ali , ô Alil 

Ces  paroles,  dans  l’original,  forment  un  quatrain 


(i)  Chardin,  t.  ix,  p.  iiD.. 

(s)  Cette  pierre  .est  ^ravee  dans  son  véritable  sens  et  monte'e  eu 
bracelet.  Elle  appartient  à de  Caivicrcs. 


l 
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arabe.  On’ les  remarque  souvent'  sur  les  pierres  des 

Persans  et  sur  leurs  autres  monumens,  et  il  n*y  en 

« 

a pas  qu’ils  aient  plus  souvent  à la  bouche.  On  les 

rencontre  même  sur  certains  petits  palets  faits  d’une 

terre  recueillie  près  du  tombeau  d’AIi  et  d’autres 

saints,  et  sur  lesquels’ les  Persans  appuient  le  front 

quand  ils  font  la  prière  (l).' 

. On  jugei^a  du  cas  que  les  schyytes  font  de  ces 

® • * 

paroles,  par  un  autre  quatrain  en  langue  persajie  qui 
est. affiché  sur  lés  murs  des  écoles,  et  qui  signifie  : 
«,Mo;i  cœur  dit  sans  cesse,  Invoque  Ali;- 
« Mon  ame  du  fond  de  mon  corps  s'écrie,  Seront 
dissipes  ; ' . . ^ 

« Chaque  poil  qui  me  pousse  sur  la  tête  et  sur  le 
corps  . . *•  . 


• (l)  yoyez'les  Voyages  de  Ntêbuhr,  t.  ii,  pï.  lettre  B,  et 

p.  2 23  du  texte.  Les  Persans  ont^une  grande  vëne'ration  pour  le 
tombieau  d’AIi , ainsi  que  pour  ceux  des  antres  fraams  ; iis  y vont  en 
pe'Ierinagc , ef  c'est  avec  la  terre  prise  sur  le  tombeau  qu  iis  se  font 
faire  ces  palets.  Pinaiéurs,  quànd  iis  sont  sur  ic  point  de  mourir, 
poussent  la  dévotion  jusqu’à  ordonner  qu’on  transporte  leur  corps 
près  ^e  leur  çaint  favbri.  Tontes  les  années,  un  grand  nombre  de 
cadavres  sont  ainsi  transférés  d'une  distance  de  plus  de  cent  lieues. 
Les  riches  sont  enterrés  plus. près  d|i-  saint  ; les  pauvres  pins  loin , 
à proportion  de  l’argent  qu'ils  ont  donné.  Niebuhr  assure  que 
plus  d’une  fois  des  fanatiques,  se  trouvant  près  d’un  de  ces  tom- 
beaux et  craignant  de  pci*drc  pour  toujours  l’occasion  <fy  être 
enterrés, 's’y  sont  donné  le  mort.  ^Voyages  de  Niebuhr,  t.  ii, 
p.  208  et  suiv.)  ^ •. 
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' (t  PrGiclaine  les  noms  'de  - Dieu ^ de 'Mahomet  et 

d'AIi(lV8  - . 

Reste  à expliquer  cette  répëtitiôn  : â AU;  ô Ali, 
d Ali.  Dira-l-ori  que  cest  pour  compléter  k mesure 
du  vers  ? ou  bien  est-ce  pour  donner  plus  de  force  à 
Üexpression ? ' En  effet,  nous  voyons,  dans  Thistoirc 
orientale  , qu’au  moyen  ’ âge  , lorsque  les  princes 
musulmans  voulaient. rendre  .un  serment  plus  sacré, 
ils  fai^ient  répéter  trois  fois  le  nom  de  Dieu  (2). 

* Le  quatrain  arabe  est  aussi  en  usage  chez  les 
sbnnites;;  mais  ceux-ci , voulant  corriger  ce  que  l’ex- 
prèssion  peut  avoir  d’éxagéré,  ont  soin  d’ajouter  aux 

I 

deux  derniers  vers  quelques  mots  qui  se  rapportent  à 
Mahomet. 

* ^ 

Voici  ces  deux  vers,  tels  que  les  écrivent  les 

* ’• 

sonnites  : 

« Oui  i ^ous  les  maux  ^ toutes  les  peines  seront 


\ (1)  cx..  ■ ^ ^ ij^ 

• • .  *  * I ' ^ 

* - • * • 
Voyez  les  modèles  d’e'criture  persane  apporte's  de  l’Inde  parle 

rolonci  Gentil  et  conserves  à la  bibliotlicque  du  Roi. 

? 

(2)  V oyez  la  Relation  d’Olivier  Scholastfcus,  collection  d'£c- 
cnrdus,  Corpus  historicummiedii œvi , t.  ii , p.  Vi3l. 
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*• 

dissipés  par  lès  .mérites  du  sceau  de  ta  prophétie,  ô‘ 

Miahoinet , * -*•  • ' ’ 

• ■ 

« Ainsi  que’par'jon  intércéssion,  6 Ali,  ô*  Ali,  6 

Ali  (1  ),  « . . ; V / ..  ^ ^ * ;*  ■ • 

Mais  alors  la  mesure  est  détruite.  * ‘ • 

* • • 

La  pierre  dont  nous  traitons  ici  est  montée  en  • 

* i * 

bracelet,  et  paraît- avoir  servi  à un  guerrier’ qui  le 
portait  au  bras  dans  les  combats.  Toutes  les  pierres 
de  ce  genre  ont  un  but  superstitieux,  et  il  nest  pas 
d’effets  qu’otî  ne  leur  attribue.  * . • 


^Ve‘nons-en  à présent  à Hassan,  fils  d’Ali,  et  aux 

autres  descendans  du  prophète.  Les  personnes  qui 

voudront  achever  de  se' faire  l’idée  de  l’opinion  que  les 
' ’ . • 

(i)  0-6^  b ^ 

C.  I J L)  Ij  ‘Citô  •« 

' \ * * • l 

Voyez  !cs  manbscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi, 

* 

suppfëment  turc,  0*^.2 D.  ' ' * • •'  ' 

II  y,  a même  eu.  des  sounites  qui  ont, cru  devoir  faire  .'précéder 

les  noms  de  Mahomet  et  (TAli  de  cehii  de  Dieu.  On  fit  les  deux 
• __  - ' • . 
derniers  vers  marqués  de  cette  manière  sur  un  petit  palet  de  tetre 

appartenant  à M.  le  marquis  de  Latour-Maubôorg  : 

i * 

6ji  î b ^ 1?  a J J * * ■ 

« Oui , tous  les  maux'et  toutes  les  peines  seront  dissipes  par'la 
« majesté,  ô Seigneur  ! 

« Par. ton  caractère  prophétique,  ô Mahomet!  par  ta  prôtccxioii^  * 
« ô Ali  ’ • 


« . • 


\ 
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• • * • , * * 
schyytes  ont  d’Aii,*  pourront  recourir,  soit  à ce  que 

nous  avons  dit  dans  le  pre'cëdent  volume , soit  au 

poëme  persan  dont  Chardin  a donné  la  traduction , et 

4|ui  nous  a déjà  fourni  quelques  passages  (l).  ^ -, 

» ' • ./a'  * 

• • • • ' » * 

• c - - N®  *75X2);^  ^ 

• ,0  mon  Dieu,  que  Hassan  revive  en  moi  avec  ses  bonnes 
qualités  ! . 


• "i  V 

i • • 


Il  s agit  ici  du  calife  Hassan  , fils  d’ÀIi,  dont  le  pro- 
^priétaire  portait  le  nom.  Nous  avons  dit  que, ce  prince  ^ 
qui  avait  hérité  de  la  piété  de’ son  père’,  passait  .pour 
avoir  porté  ..certaines  .vertus  jusqu  a I néroïsme  ; en 
voici  quelques  exemples.  . ' * ' 

Un  jour  qu’il. était  à table,  un  esclaye  ayant*  laissé 
tomber  sur  lui  par  mégarde .un  vase  tout  bouillant, 
se  jeta  à ses  pieds,  et  récita ^ pour  l’apaiser,  ce  verset 
del’Alcorah  : .«.Le  paradis  est  pour  ceux  qui  modè- 
rent  leur  colère.  » Hassan  lui  répondit  qu  il  ne  s’était 
pas  mis  en  colère  ; l’esclave  continua  : « et  pour  ceux 
qui  pardonnent  les  fautes.  » Hassan  répliqua  qu’il  lui 


î..(i)  fjoyea .Chardin , t.  ii,  p.  439  et  auiv.  Voyez  aussi,  t.  vi , 
p'.  ao'i  et  suiv.  • * ' 

(s)  Ce  cachet  appartenait  à un  Tare  de  Morc'e  appeld  liassan  ; 
la  pièce  originale  est  entre  les  mains  de  M.  Bianchi. 
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pardonnait  les  siennes.  Alors  1 esclave  acheva  de*  lire 
ie  passage  de  l’Alcoran  j qui  porte  que  Dieu  aime  ceux 
.qui  rendent  le  bien  pour  le  mal,  et  qui  usent  de  libé- 
ralité dans  i adversité. comme  dans  la  prospérité;  et 

Hassan  , touché  de- ces  paroles  , *lui  accorda  la  liberté 

• # 

avec  une  somme  d’argent  (r).  . ' \ 

Hassan  notait  pas  moins* charitable;  quil  n'était 

indulgent.  Il  lui  arriva  plus  d’ui^e  fois  de  donner  tout 

ce  .qu'il  possédait  aux  pauvres , et  il  aVait  pour  principe 

de  ne  jamais  user  d’un  bien  qu’il  ne  l’eùt  lait  partager 

aux  malheureux.  «•  . '• 

' * . • . . . • 

. Telles  sont  sans  doute  les  vertus  auxquelles  il  est 

fait  allusion  sur  cette  pierre  : comme  l’inscription  est 

en  èurc,  il  se. pourrait  que  le  cachot  fût  sonnite.  En» 

effet , Hassan  est  reconnu  par  toutes  les  classes  de 

- . • • ■ * . . . • . .1'. 

Musulmans,  soit  en  sa  qualité  de  calife,  soit*ep  sa 
qualité  de  petit-fils -du  prophète;  mais  on  a vu  que  la 
langue  turque  est  également  employée  par  les  Persans. 


(i)  Voyez  rAlcoran  , sour.  iii,  vers.  134,  et  Mirkond,  historien 

persan,  manuscrits  orientaux  de  ia  bibliothèque  du  Roi,  fonds 

Gentil , n<>  55  , t.  ni,  fol.  8 verso.  Un  autre  auteur  persan  attribue 

ie  même  trait  à Hossëin  , frère  de  Hassan»  Voyez  d’Merbeiot, 

•p.  67  et  463,  et  les  manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du 

% 

Roi , fonds  Saint-Germain , n°  64,,  p.  1 19. 
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• * 


. N^76  (1);  . . 

’^y  ClSr^ 

* * 4 »"  * 

^ Hossein  fut  la  lumière  des  jeux  de  Mahomet. 


Le  Hossein  dont  il  est  ici  question  est  le  frere  de 
Ha^n  et  celui  qui  périt  si  malheureusement  à Kerbela. 
La  légende  est  eh  persan,  et  les  mots  lumière  des> 
yeux  sont  dans  cette  langue  un  terme  de  tendresse  qui 
équivaut  à celui  de  fils  (2).* En  effet,  Hosséin  avait  été 
lobjet  particulier  de  l’attachement  du  prophète,  son 

,0  "S  • 

aïeul , et  quelques  auteurs  n’ont  pas  hésité  à fappeler 
son  fils  chéri. 

Hosséin  est  le 'saint  favori  des  Persans*,  et  la  véné- 
ration qu*on  a po^  lui  égale  peut-être  celle  qu  on  a 
pour  son  père  Ali.  L’anniversaire  de  sa  mort  se cé- 
lèbre encore  en  Perse  et  dans  i’In*dé  avec  une  pompe 

f 

sans  exemple.  Nous  avons  dit  que  Hosséin  arriva  aux 
environs  de  Kerbela  dans  les  commèneemèns  du  mois 
de  moharram.,  et  que  sa  mort,  ou  plutôt,  comme  on 


T—P 


T 


(1)  Cachet  en  cornaline  appartenant  à M.  le  dac.  de  fiiacas. 

Voyez  la  pl.  iii.  . ’ ■ • 

(2)  Les 'Persans  disent  tantôt  CXj.3  ^ tantôt  comme  ici 
jy . Par  une  ide'e  analogue , quelques  sultans  ottomans  ont 

pris  le  titre  de  lumière  des  yeux  de  la  terre  et  du  ciel  jÿ 
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* • • 

l’appelle,  son  martyre,  eut  lieu  le  10  de  ce  mois.  En 

mémoire  de  cette  circonstance , la  fête  dure  dix  jours  : 

pendant  ce  temps,  le  peuple  s’abstient  de  tout  ce  qui 

• • 

rappellerait  la  joie  et  les  plaisirs  ; les  afîaires  sont  sus- 
pendues , on  ne  va  pas  au  bain , ^on  laisse  croître  sa 

barbe  ; plusieurSj  en  signe  de  deuil,  s’habillent  de  noir; 

• * * • • 

tous  montrent  une  affliction  extraordinaire.  ‘ 

•Le  menu  peuplé  sur-tout  se  livre  aux  actes  du  plus 
violent  désespoir.  On  le  voit  répandu  dans  les  rues, 

noirci  d^  fumée  et  couvert  de  sang,  criant  : llosséin! 

* * ' • * ' * 
llosséin!  Les  uns  sont  presque  entièrement-  nus  ; les  ‘ 

autres,  pour  se  donner  un  air  martial,  se  revêtent  dé 
peaux  de* .lion  et  de  tigre,  et  marchent  l’épée  et  la  i 
lance  à ia  main,  j * *, 

Ceux  qui  sont  noircis  de  fumée  veulent  rappeler 
l’état  déplorable  oîi  se  trouva  Hosséin , lorsque*  la  cha-  ’ ' . 
leur  et  la  soif  qu’il  éprouvait  furent  telles , que  son 
corps  en  devint  noir.  Le  sang  fait  allusion  aux  innom- 
brables blessures  que  reçut  le  prince,  et  au  milieu 
desquelles  il  perdit  la  vic^  ' 

Au  coin  des  principales  rues  sont  une  chaire  et 
tout  ce  qui  est  nécessaire"  pour  .attirer  La- multitude. 

Le  soir,  le  peuple  s’y  rend  en  foule , .et  un  prédicateur  •• 

retrace  les  tourmens  que  l’imam  eut  à souffrir., A ce 

• * • 

récit,  lesassistans  ne  sont  plus  maîtres  de  leur  douleur; 
les  uns  se  frappent  la  poitrine,  les  auti*es  poussent" 
des  sanglots,  quelques-uns  font  comme  si,  à l’imita-  * 


•• 
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*'  • ' ü 

lion  de  Hosséin  , ils  allaient  rendre  rame..  Dans  le 
même  temps,  l’âir  retentit  du  bniit  des  tambours,  des 

• k 

trompettes  et  des  timbales.  Tous  les  Européens  qui 
ont. été  témoins  de  ce  spectacle,  disent  qu on  ne  peut 
rien  voir  de  plus  lugubre. . . 

‘ Ordinairement  les^^nds  et*  les  princes  célèbrent' 
cette  cérémonie  chez  eux.  Mais  lorsqu’ils  veulent  don- 
ner  un  témoignage  public  de  leur  piété , ils  invitent  les 
divers  quartiers  de  la  ville  à se  rendre  en  procession  au 
palais, 'Au  milieu  de  chaque. troupe,  on  fernarque  um 
homme'étendu  dans  une. espèce  de  bière,  la' tête  en 
sang,  le  corpa  hérissé  de  fléchés,  les  habits  en  lambeaux  ; 
autour  de.  lui  sont  des.  hommes  également  couverts 
de  sang  et  qu’on  soutient  avec  peine  sur  des  chevaux 

*'  / * t ^ f 

poudreux.  Le  eorlége  représente'  Hosséin  et  ses  com- 
pagnons: A’ ce  spectacle,  les^ssistans  poussent  des 
hurlemens,  et  les  rob  et,  les  grands  se  mettent  à se 
frapper  la 'poitrine  , fondent  en  larmes,  en  mémoire 
d une  si  fatale  destinée  (l  ).  .•  + î ' . 

Par  une  suite  de  la.mêmé  dévotion,  beaucoup  de 
Persans  vont  én- pèlerinage *au  lieu  où  périt  Hosséin, 
Heu  qui  est  situé  non  loin  de  l'ancienne  Babylone.  En 


. (l)  Voyez  pôur  la  Perse  au  temps  des  Sofis , Chardin  ; I.  ix , 
p.  49  et  suiv.,  et  pour  la  Perse  actuelle , Morier,  premier  Voyage, 
t.  I,  p.  278  , ainsi  que  Niebuhr,  Voyages,  t.  ii,  p.  162  et  suiy. 
Quant  à riilde,  noyez  le  Voyage  de  lord  Valentia , traduction 
française,  t.  i,'p.  225  et  suiv. 
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(;i)fArchives  du  ministère  des  affaires  étrangères.  . ‘ 

'(2)  Sur  cette  pierre  ,ie  nom  de  Hosséin  est  'précédé  de  l’article; 

12 


IL 


•\  • 


r \‘r <^R'avek8.  . ♦ • j'77:  :• 

^ vain  les  Turcs  qui  sont  les  maîtres  du  pays,  îes  abreuvent 
d’outrages;  rien  ne  peut  lasser  le^'  constance.  ' ' 

La  date  de  ce  ^chet  est'Tarinée  ■1179  dè  l’hé- 
gire (1765  de  J.  C.).  II  n est  pas  hesoin  d’ajouter 

que  le  propriétairé  se'nommait  Hosséin.  Nous  allons 

citer  <pelques  autres  pimes  laisant  allusion  au.  même  ' 

pereonnage,  ‘ » • :*  " 


On  fit  au  milieu  : . ' V . ^ 

’ ' ' ' * *.  ' ■ 
cfb  Jê  Hossein,  fils  d'illi  hev. 

C est  le  pôm.duii  général  de  la  milice.de  Tunis  ^ 

.en '171 0 'de  notre  ère.  ^ 

•;  • • ' • ■ , • 

Légende  intérieure  . 

^ ci*  (»)  «Lt  ‘ 

• O mon  Dieu,  par  lés  me'rites  de  HoSséih,  fiIs'd*Ali  • 
protège  ton  serviteur  Hosséin,  fils  d’Afi^bevî 

s ' * * » * * • 

" «‘s  * 

• » V ' • . • 

_ _*  • 

Cette  prière,  comoie  <Jn  voit,  se.  fonde  sur  le  crédit 
de  l’imam  Hosséin , et  c’était  dans  l’avantage  de  porter 
un  si  Mint  nom  que  le  propriétoire  plaçait-son  princi- 
pal titré' à’ la  protection  divine. 


.4  • • 
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^ La  lëgende  extérieure  e%t  ainsi  conçue  : . . 

i ' 

è * 

, .k  jf 

' J à |C^, 

J'ai  scellé  avec  un  nom , dont  par  Dieu , je  puis  attendre 
une  vertu  * ’ ‘ 

Qui  me  procurera  une  bonne  fin  dans  mes  paroles  et 
dans  mes  actions.  ' ^ . 


Voilà  une  nouvelle  manière  de  témoigner  sa  déyo- 

tion  pour  son  patron.  La  pierre  qui  suit  est  dans  le* 

* • ' * 

meme  genre. 

On  fit  au  milieu  : . ' . 

^ Pardonne)  ô mon  Dieu ^ les  péchés  de  Hosséin,  • 

En  considération  de  la  fraîcheur  des  yeux  de  fapdtre 
des  deux  mondes  (l). 


.dans  d'autres  Tarticle  est  omis. 'Tout  cela  est  affaire  d’usage. 
Comme  le 'mot  Hossém  à an  sens  particulier  en  arabe  et  qu’il  est  le 
diminutif  de  Hassan,  terme  qui  signifie  ^eau les^’ Arabes  lui 
donnent  un  article.  Pour  les  Persans  et  les  Turcs,  chez  qui  ce  mot 
a, perdu  son  sens  sigoificatif,  ils  jugent  le^pius  souvent  farticle 
inutile.  ■ 


.(i)  1*-^ 


• On  lit  de  plus  snr  les  côtés  : 

<ttt  Jl  tO 
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Cette  pierre  a appartenu  à un  capitan-pacha  du 
nom  de  Hosséin.  ' * . ^ 

L apôtre  des  deux  mondes  n’est  autre  que  Maho- 
met, qui,  ainsi  qué  nous  i’avons  dit,  passe  pour  avoir 
:éte  envoyé  également  aux  .génies  et  aux  hommes  (i)! 

La  fraîcheur,  des  yeux  de  Mahomet  sert  à désigner  ^ 
Hos^in,  qui  avait  été  son  petit-fds  chéri,  et, qui  a 
encore  été  surnommé  la 'prunelle  des  yeux  de  Maho- 
met (2).  Quelquefois  les  Musulmans*  réunissent  en- 
semble Hassan  et  Hosséin,  et  les  appellent  tous  deux 

* • é ¥ 

la  prunelle  des  y eux.  des  fidèles 

Quoique  les  deux,  pierres  annoncent  le  plus  grand 
amour  pour  i imam  Hosséin , elles  ont  appartenu  l’une 
et  1 autre  à des  sdnnites.  La  première,  comme  nous  ^ 


■*»  * » ■ • " IJM  I 


VI  ; 

.«  Tonte  ma  confiance  est  en  Diea 
, ^ « Je  remets  mes  afiaires  en  Dieu, 

* I • I • * 

, « Mon  scconra'ne  vient  que  de  Dien, 

» • 

« li  ny  a de  force  et  de  puissance  qn'en  Dien.  >» 

• - • • ’ 

Dans  les  angles  sont  marqués  ces  quatre  attributs  de  Dieu  : 

• Le  prêmièr,  le  dernier,  le  caché,  le  manifeste.  • • 

(1)  Cette  expression  est  tirée  de  FAicoran,  sour.'LV,  vers.  If . 

(2)  - 

(3)  V oyez  Mouiydgea  (TOhason , t.  ii , p.  s 1 6. 

19.. 
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J • • • • 

i 

lavons  (lit,  a été  gravée  pour  un  Musulman  de  Tunis, 

t ♦ * * * • ■ 

l’autre  pour  un  grand  fonctionnaire  de  l’empire  Otto- 
man. Nous  ferons  remarquer,  à cette  occasion,  que* 
bien  que  les  sonnites  détestent  les  excès  des  Persans,  ils 
ne  laissent  pas  de  vénérer  la  mémoire  de  tous  ceux  cpji 
appartiennent  a la  famille  dé  leur  prophète  : ils  imitent 
en  cela  l’exemple  de  leur  grand  docteur  Abou-Hanifa, 
qui  ne  prononçait  jamais  lé  nom' d’un*,  descendant 
de  Mahomet,  sans  l’accompagner  decpielques  niarcjues 
de  respect.  Quelquefois  ils  joignent  à Hassan  etHosséin 
les  quatre  premiers  califes , et  ils  écrivent  leurs  noms 

en  grosses  lettres  sur  des  tablettes  placées  au  haut  des 
• • > 
mosquées  (l);  c’est  afin  qiie>tous  ceux  qui  viennent 

prier  en  ces  lieux  n’oublient  pas  ces  illustres  héros  de 

l’islamisme.  ‘ ' ^ • 


<• 


. • • N‘’‘7'8,(2).-  ■■ 

' * * f • • 

• * * * V • 

Mahomet,  Ali , Fatime,  Hassan , Hosse'in. 

* # 

. . . . ‘ 

• * ^ ' / * * * 

Voilà  les  noms  des  cinq  personnages  les  plus  vé- 
nérés, des  schyÿtes.  Ce  n’est  pas  sans  dessein  qu’on 


• f • 

(1)  Mouradgea  d'Ohssoii , t.'i,  p.  206. 

(2)  Cornaline  gravee  dans  son  Te'ritable  sens.  Voyez,  fa  pL  iii» 

A pierre  appartiotit  à M.  le  düc  de  Btacas. 

• ^ • * • * 


DES  PIERRES  GRAVEES.  I8l! 

S * * ' 

les  a réunis  'ici.  Us.  goid posent  les  cinq  individus 
compris  sous  la’  dénomination  de  ^ens  du  man- 
teau (1).' 

• ^ 

Ail  rapport  de  certains  docteurs  musulmans,  Dieu, 

voulant  enfin  mettre  le. comble  aux  faveurs  qu'il  des- 
tinait à ses  serviteurs  chéris,  envoya  l’ange  Gabriel  à 
•Mahomet,  avec  ordre  dé  s’adjoindre  son  gendré,  sa 
fille ^ ses  deux  petits-fils,  et  de  se  préparer  a recevoir 
l’abondance  des  grâces. cèles  tes.  Mahomet  rassembla 
•donc  ces  êtres  privil^iés;  et  tandis  qu’il  les  couvrait 
de  son  manteauy  Gabrier  répandit' siir  eux  les  béhé- 

dictions  du  Tivs-haut  (2).  •*  • 

*■  * '* 

**  Si’ l’on  en  croît  les  Persans,  plusieurs  des  femnies 
de  Mahomet  et  de  ses  compagnons  ne  manquèrent  pas 
d’accourir  pour  avoir  part  à une  faveur  aussi  signalée  ; ^ 
mais  l’ange  Gabriel  les  repoussa/ • ‘ ..  . 

Il  est  fait  mention  du . nom' des man- 
teau sur  les  pierres  gravées.  Le  grand  visir’  Kara- 
Mostaplia  , qui  assiégea  .Vienne  en  Autriche  en 


(0  Ûx.  Sar  le  sens  du  mot  , voyez  la  Description  de 
l'Arabie,  par  Niebuhr,  tom.  ii , p.  199.  On  a aussi  a)q>elc'  ces 
personnage^  dans  le  unime  sens,  y Voyez  Nicbulir, 

Description  de  l'Arabie,  i:  i,  p.  15. 

(2)  Le  fait  esl  raconte'* uu  peu  autrement  dans  l’ouvrage  arabe 
intitule  Mischcat-Almassabih ^ Voyiez  la  traductiôn  anglaise,  t.  11 , 
p.  779  et  suiv.  _ _ , ' J... 
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1683  > avait  choisi  pour  iëgendo  de  ^ sceau  ces 
'paroles.: 

Mostapha,  poussière  du' chemin  des  gens. du  manteau  (1). 

-Les  Persans  ont  unedëvotjon  particulière  pour  ces. 
cinq  pereonnages.  Ils  croient  que  c’est  pour  eux  que 

é  *  * ^ 

fut'  révélé  ce  passage  de  l’AIcpran  : « Dieu  veut  vious 

. * ■ ■ t 

purifier  de  toute  souillure;  car  vous  êtes  de  la  maison 

du, prophète,  et  il  veut  .vous  rendre  d’une  parfaite 

netteté  (2).  » Iis  les  invoquent  dans  leurs  besoins,  et. 

. ' . * • **  ■ * * 
ils  citent  un  distique  arabe  dont  le  sens  est  : « J’ai  pour 

moi  cinq  pèr^nnages  à l’aide  desquels  il  ne  tiendrait 

qu’à  moi  d’éteindre  le  brasier  de  la  pesté,  à savoir; 

l’élu  ( Mahomet),  l’^réé  (Ali),  ses  deux  fils  (Hassan 

et  Hps^in),  ainsi  que  iPatime  (3).  ... 

* » . 

■■  .■■m  I Éi  . ■.É«il  11^1  iixUiM— Il 


(i)  Voici  la  légende  entière  ; • ' • 

An  haut , . ' 


LUuJt  à dispensateur  des  grâces; 

*■  ^ * • 

Au 'bas/  . ♦ ‘ ' 

L)UaJi  jitkà\  pardonne-moi  mes  péchés  ; 

* *»  \ 

Et  an  milieu  y 

UlL  Iac  jjf  Mostapha,  poussière  du  chemin 

des  gens  du  manteau. 


(î)  Sour.  xxxiii , vers.  32. 

(3)  . ^ iuta^  J 
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» « 

» * 

Une  chose  remarquable,  c’est  qu’une  partie  de  ces 
.préjugés  sont’  ^rtagés  par  les . sonnites.  On  en  a un 

♦ t 

exemple  dans  la  personne  du  grand  visir  Kara  Mosta- 

% * ■ • 

pha , qui,  en  sa  qualité  d’Ottoman , devait  être  partisan 
.des  quatre  premiers  califes. 


-.N;’  79  (l).'  ’ ' • 

\ • . , * 

.4»^  A4J9I5  * ’cVié^  AttI  •' 

Dieu,  Mahomet,  Ali,  Patime,  Hassan  et  Hossein. 

* ê • 

% • - * * * . 

^ M 

Ici  le  nom  des  gens  du  manteau  est  procédé  de  celui 
de  Dieu.  C’est  dans  une  intention  analogue  à celle  qui 
a fait  mettre  ensemble  les  noms  de  Dieu , de  Mahomet 

t t ^ * 

et  d’Ali,  et  dont  nous  avons  cité  un  exemple.’. 

On  a vu  que,  dans  l’ojpinion  de  plusieurs  Musul- 
mans , Mahomet  et  Ali  avaient  participé  en  plusieurs 
points  à la  nature  divine  ; quelques-uns  ont'  accordé  le 
meme  honneur  a Fatime  et  à ses  deux  fib  : ils  sont 

t ^ • 

allés  jusqu'à  dire  que  ces  cinq  personnages  ne  faisaient 

^ ' 

qu’une  seule  et  ménie  substance.  Voici  léurs  propres 
expressions  : « La  divinité  réside  dans"  cinq  individus 
possesseurs  du  manteau,  à savoir,  * Mahomet, . Ali, 


, (1)  Cornaline  gmvëe  dans  son  ve'ritable  sens  et  appartenant 
k M.  le  duc  de  Blacas.  Voyez  a la  ph  un  Cette  pierre,  semble 


avons  vu  plusieurs  pierres  portant  les  mêmes  paroles,  et  toutes  se 
trouvaient  dans  le  même  c'tat.  * ' 
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••  ••  ' 

Fatime^  Hassan  .et  Hossein.  Ces  cinq  personnes*  ne 

sont  qu’une  seule  chose  (l).  » . - ' 

Les  pierres  semblables  à celle^i  sont  assez  com- 

munes.  Ü n’est  pas  douteux,  que  ceux  qui  en  font 

usage,  n’y  attachent  ies  plus  merveilleuse  vertus. 

Quelquefois  les  sonnites’,  dans  un  esprit. analogue, 
».  ^ • 

reunissent  ensemble  lès  noms  dè  Dieu,  de  Mahomet, 

* • • I • 

d’Abou-Bekr,  d’Omar,  d’Osman  et  d’AIi.  On  peut 
citer  comme  exemple  Je  sceau  d’un  prince’qui  régnait* 
il  y a quelques  animées  à Maroc , et  sur  lequel  ces 

noms  se  lisaient’ (2).  * s-.'  " . , 

...  ; . - • ‘ • . ' . ; * 

I » I ■» ..  1.^ - . I i'..- 

‘ (0 

Voyez  }&ATniCcï  ^Prodramus,  part.  iii,p.’83,  et  Commentaire  de 
VAlcoran,  p.*  18.9.  Marracci  n'ayant  dTaHlieurs  pas  compris  le  sens^ 

des  mots  , les  a mai^aés  d'dnç  manière  incorrecte. 

(s)  Le  champ  est  occnpé  par  les  dedx  triangles  entrelacés  en 
forme  d’hexagone,  qni  passent  pour  avoir  «té  représentés  sur- le 
; sceào  du  grand  Salomon. 

On  lit  au  milieu  : . 

' SjÂê  A»t  ^ qL-çLi 

« Soliman , fils  de  Mohammed,  fils  d’Abd-Allah,  de  qui  Dieu 
veuille  pardonner  les  faute.s.  » ’ , ' * ’ 

*’  Ce  sont  les  noms  du  prince,'  de  son  père'et  de  son  grand-père.’ 
Dans  Fintérieur  des  angles  , on  lit  ces  noms  : 

* • Dieu , Mahomet , Abou-Bekr,  Omar,  Osman  , Ali.  « 


Lîfft 


. - * - - • —,  » 

• “"  ■»  - k ^ â 

• . *- 
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r *■  * ’ ■*  . ... 

. Les  sonnites  vont  quelquefois  jusqu’à  .réunir  les 

noms  des  premiers  califes  et  dès^  imams-, . les  confon- 
^ * 

dârit  dans.  la  même,  vénération..  Ainsi  en  usait  .le 
célèbre  Tipbo-Saheb , sultan  du  Myssore.  Tous  les 
livres  de  sa  bibliothèque  portaient  au  milieu  de  la 
coiivertiire  les  noms  de  Dieu , de  Mahomet . de 
sa  fille  Fatimej  de  son  gendre- Ali  et.de  ses  deux 
petits-ftls  Hassan  et  Hosséin  ; dans  les  coins  étaient 
marqués  ceux  d’Abou-Bekr,  d’Omar,  d’Osman  et 

i'*  *•»,  • 

d’Ali.  (l).  On  peut  citer  sur.  le  .même  sujet  cette 
• . • * * ^ 
prière  des  sonnites  : «.O.,  mon  Dieu,  par  la  véracité 

I • *4  * * 0 ' • 

d’Abou-Bekr  et  paFson  califat , par  la  fermeté  d’Omar 
et  sa  qualité  de  beau-père' du  prophète,  par  l’illustra^ 
tion  d’Osman  et  sa  libéralité,  parla  parenté  cfAli  et 
sa  bravoure,  par  la  noblesse  de  Fatime  et  son  honorable 


9 


'F 


-t-  'i‘, 


*•  ' > ».  ^ 

^ Enfin,  dans  les  vides  qu’offrent  ïés  angles,  sc  trouve  cette  prière 
•de  i’Aicoran  que  nous  avons  déjà  fait  connaîtra':  • ‘ - -,  *.  * * 

J toute  mon  esptr<^nce 

_ . . ' I ‘ v/i  * ’ • ' * ■ • • ' 

est  en  Dieu;  ' ‘ . 

c‘^st  en  lui.  que  • • 
je  mets  ma  confiance  ; 


I • 1 


et  c*est  à lui 


‘ *f  . ' • 

^ .S-^'  Çfte  je  m’adresse.  ‘ ‘ . 

Le  dessin  de  ce  sceau < a déjà  paru,  mais  d’urne  iUauière>pea 
correcte,  dans  i atlas  du  V oyage  d’ Ali~bey , pl,  vn. 

(0,  catalogue  de  cette  même  bibliotjicque , prtffacci 


p.  V. 
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*'  ♦ « 

• % 

1 

extraction,  par  le  martyre  de  Hassan  et  sa  belle  vie, 

* « 

par  la  gloire  de  Hossein  et  son  martyre,  je  te  supplie 

* I ^  *  * 

de  m’accorder  toutes  mes  demandes  (l).  » 


Nf  80- (2), 


UL,d  imam  Giafar. 


t 


‘ Ces  paroles  s’adressent  à l’imam  de  ce  nom,  qui  est 

4e  sixième  imam , et  que  nous  avons  dit  s’étre  fait  une  # 

immense  réputation  de  science  et  de  bravoure. 

» La  vénération  des  schyytes  pour  cet  imani  a été 

de . tout  temps  si  prononcée , qu’on  les  a quelquefois 

appelés  giaf évites.  C’est  de  ià  que  le  fameux  Nadir-^ 

_ ^ ♦ 

Scfiah  , qui  était  sonnite  , voulant  réunir  toutes  .les 

communions  musulmanes  en  une  seule  et  extirper  la 

doctrine  des  schyytes,  proposa,  pour  gagner  plus 

• f * [ 

. aisément  les  Persans  ses  sujets , d établir  une  nouvelle 


(i)  ,^1  c^LmÎ 

^^"^3  J 0^1^^  J J 

V.5V (Jfi, — *L_j  0Î  j 


* _ 

Voyez  les  manoscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi,  fonds 
Saint-Germain , n*^  47  5 à la  fin. 

(2)  Cachet  en  cornaline  appartenant  à M.  le  duc  de  Blacas. 
Voyez  k la  pl.  111. 


\ 
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secte  sonnitei  àiaqueïïe  on  donnerait  ie  nom  de  secte 
de  rimam  Giafar  (l). 

Pour  ce  qui  regarde  f invocation  ^ â imam  Gta- 
far,  c*est  ia  formule  la  plus  ordinaire.  Les  Persans* 
disent  de  méme,*d  Mahomet , o Ali  (2)'.' Le  nom 
de  Giafar  est  quelquefois  accompa^ë  de  Fépithète 
de  juste.  Il  passe  en  effet  pour  avoir  donne  decla- 
tantes  preuves  d équité.  On  trouve  des  monnaies 
persanes  modernes  sur  lesquelles  on  lit  : « d tmam 
Giafar  le  juste  (3).  » Ces  monnaies  ont  été  frap- 
pées à Schii-az’,  sous  un  prince  appelé  Giafar,  ce 
qui  prouvé  que  ceux  qui  font  usage  de  ces  sortes 
d’invocations  s’adressent  de  préférence  au  saint  dont 
ils  portentTle  nom.  Qui  sait*  si.  le  cachet  dont  nous 
parlons  ici  n’aurait  pas  appartenu  au  prince  de  Schiraz? 
Il  est  accompagné  de  la  date  1184  de  l’hégire  (1770 
de  J.  C.)  : c’est  fépoqiie  oîi  Giafar  était  parvenu  à. 
l’adolescence,  et  oîi  il  sè  préparait. à ‘profiter; des  di- 
visions qui  déchiraient  sa  patrie  pour  s’emparer  de 

« 

l’autorité  (.4).  . . 

• ' I 


(l)  Fbyez  an  tome  pn^cédent,  p.  SS9. 

(s)' Chardin,  I.  vii , p.  35. 

(3)  L.  Noua  citerons  ces  monnaies  dans 

la  suite.  • ' ' ' ' 

. ■ > 

(4)  Olivier,  Voyage,  ëdit.  in-4*®,  t.  iii,  p.  309  etsuiv.  Malcolm,. 
Histoire  de  Perse,  traduction  française,  t.siii,  p.  S43  etsuiv. 
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« • " 

N°81(l).'  . 

dJUf  «l’vt  Jt  V 

. J»  Uj , . ' ' . . ^ ' 

11  a pas  d’autre  dieu  que  le  Dieu  souverain , Véritable^ 

. ' • manifeste,  Reza-Kouli. 

' • , * 5 * . - * 

« 

'•  H s’agit  ici  du  fanreux  Reza-Bek,  qiii  fut  envoyé 
par  le  roi  de  Perse  en  ambassade  auprès  de  Louis  XlV, 
en  17.14  de  notre  ère,  et  que  Montesquieu  a rendu 
célèbre  par  ses  'Lettres  persanes  (2). 

• Le  nom  de  Reza-Kouli  signifie  esclave  de  Reza , 
et  par  Reza  il  faut  entendre  le  huitième  imanfi  appelé 
Ali,  qui  fut  surnommé  Reza,  cest-à-dire,  Va^éahle , 
à cause  du  crédit  que  ses  prières  et  ses  abstinences,  àu 
rapport  de  ses  disciples  , lui  avaient  acquis  auprès  de 
Dieu  (3).  \ ‘ 

Comme  l’imam  Reza  était  fils  de  i'iniam  Moussa , on 
sé sert  quelquefois  de  cette  invocation  : « O Ali,  fils  de 

Mou$sa-Alreza  (4).  » Un  grand  nombre  de  monnaies 

^ - * 

- - " * - - • I 

' y ' . • 

* , * f 

(l)  Archives  du  ministèré  des  affaires  étrangères. 

(9)  Voyez  en  particulier  sa  lettre  xci.  Cet  ambassadeur  s’appe- 
lait aussi  Mobammed-Rcza.  On  trouve  aux  archives  du  ministère 

* * • 

des  affaires  e'trangèrcs  un  second  cachet  où  il  est  ainsi  nomrae\ 

(3)  Voyez  .lu  tome  precedent,  p.  37â  etsuiv. 

(i)  iji  L»  . 
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pei*sànes  dû  xviil*  siècle  de  notre  ère  ne  portent  pas 
• • • 

d'autre  I^ende , et  un  schyy te  avait  • pris  le  titre  de 

chien  du  seuil  d' Ali  fils  de  Moussa- Alreza  (l).  * ' . 

* * ' • * * • 

. Les  paroles  qui  se  lisent  en  tête  de  rinscription’,  et  . * 

(jui.sadressent  à l'Être  suprême,  sont  un  passage  de 

TAlcorân.  Il  paraît  quelles  sont  en  grande  faveur  chez 

les  Persans.  On  les  trouve  sur'  Ia  plupart  des  cachet 

des  gens  en  place  (2)  ; on  les  lisait  aussi  sur  le  cachet 

de  Hassan  fils  du  calife  Ali.  Si  l’on  en  croît  Albounî, 

' ■*  , - » . » 

celui  qui  les  récite  cent  fois  par  jour  s’ouvre  les  portes 
. • . * 

du  jDaradis  (3).  • : . ", 


/ • 
*.  *■ 


- , . N“:82(4).  ■ ' 

' ■■■  {<^1^..,  ■■  ■ 
|Lé  nourrisson  de  la  religion  du  prophète , . , 

” ^ • ■ Imam-Kouli. 

* . , % • • * 

. • •• 

V , • * 

Le  propriétaire  de  ce  cachet  se  nommait  îmam-. 
* • « 

Konli,  c’est-à-dire,  V esclave  de  Vimam,  Par  cet/imam 
il  faut  entendre  le  dernier  des  imams,  l’imam  par 


^ • • « 

(1)  LijJl  Ccst  an  copiste ‘de 

livres.  Voyez  les  mannscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi, 
supplément  persan,  no  54.  ' ' . 

(2)  Voyez  \ee  Mines  de  V Orient , t.  vi,  p.  29n. 

(3)  Albouni,  fol.  11a  verso. 

(4)  Nous  citons  ce  cachet  d'après  une  empreinte.  . , 
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* • • 

excellence,  celui  qui  n’est  pas'  encore  mort,  et  qui 
attend  que  son  heure  vienne  pour  retourner  sur  fa 
terre  et  la  soumettre  à ses  lois.  » ^ 

On  voit  qu’ImamrKouK-.se  faisait  honneur  d’ap- 

* I * • 

partenir  à la  religion  de  Maliomet.  La  meme  pensée 
se  trouve  souvent  dans  les  écrits  des  Musulmans.  • 

N'  83  (1), 

’ Hassan , Hosse'in , Ali*, 
Mohaibmed,  Giafar,  Monssa,  Ali, 

0^  Mobammed,  Ali,  Hassan^  Mohainmed. 

• . 

. On  voit  ici  réunis  les, noms  des  douze  personnages 

auxquels,  dans  l’opinion  des  ^hÿytes.  Dieu  avait  suc- 
• % 

cessivement  remis,  après  la  mort  de  Mahomet , Fauto- 

rite  spirituelle  et  tîtûporelle,  et  qui  ont  été  compris 

soi^  la  dénomination  générale  des  douze  imams. 

* • * . • 

Nous  avons,  fait  connaître  ces  personnages  dans  le 
/ • 

volume  précédent.- Il  suffira  donc  d’exposer  Tétat 
actuel  des  opinions  à leur  égard. 

La  croyance  aux  imams , chez  les  sch}rytes,  est  un 
article  de,  foi.  On  lit  da§6  la  profession  religieuse  des 
Persans  ces  paroles  : « En  troisième  lieu , nous  recon- 
naissons Fexcellence  des  compagnons  de  Mahomet 

1 

- - * ‘ r -] 

(l)  Cette  pierre  est, une  cornaline  gravée  dàns  son  ve'ritable 
sens.  Voyez  la  pl.  ni.  M.  le  duc  de  Blacas  en  possède  nne  seconde 
taillée  en  cachet. 
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• • • 

# ^ 

selon  leur  rang  et  ordre,  confessant  qu après  Maho- 
• • 

met,  la  plus  excellente  des  créatures  est  Ali,  puis 

Hassan,  puis  Hosséin,  &c. ; .nous  avons  une  ferme 
' ’ » • 
croyance  à chacun  d’eux' et  nous  les  célébrons  comme 

Dieu  les  a célébrés  (l).  V.  ' ^ 

Rien  n égalé  la  déyotion  des  Persans  pour*  ces 

# 

douze  personnages.  Ils  leur  attribuent  une  science  sur- 
naturelle,  une  sainteté  parfaite , le  don  des  miracles, 
en  un  mot  tout  ce.  qu’il  est  possible  d’imaginer  de 
plus  glorieux.  Faisant  allusion  à leur  prétendue  im- 
peccabilité,  ils  les  ont  honorés  du  titre  de  purs  (2), 

et  les  ont  mis  sur  le  meme  rang  que.  Mahomet;  quel- 

% • 

ques-uns^mëme,  lés  élevant  au-dessus  de  la.  nature 
humaine,  ont  dit  que  Dieu  avait  parié  par  leur  bouche 
et  s’était  personnifié  en. eux  (3).  Ainsi  la  vénération 
des  schyytes  s’est  convertie  en  une  espece.de  culte, 
et  c’est  de  là  qu’on  les  a appelés  par  injure  les  ima- 
mites  (4)  et  lès  partisans  des  douze  (5). 

■ ^ ■■■  ■ ■ » ■ - ■■■■■'■  ip  I ■ 

(i)  Chardin,  t.  VI,  p.  301. 

^2)  Cette  opinion  remonte  à une  assez  haute  anti- 

qnitë.  Dès  les  x«‘ct  xi«  siècles  de  notre  ère,  les  califes  fatimides 
avaient  coutume  d’ajouter  sur  leurs  monumcns  , après  une  salu- 
tation k Mahomet,  ces  paroles,  «vjUjI  j et  à ses 

nf ans  purs  ; ou  bien  dans. le  même  sens, 
bien  encore,  tsnams purs,  \ 

r,  * ^ * * * • • • ‘ ' 

(3)  Marracci,  Prodromus,  part,  iii^p.  84.  • ' • . ' • 

w ^ > ■ . 

(5)  iSj^  UjI.  Voyez  Chardin,  tom.  vi,  p.  t09  et  sojv. 


en 

» 
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• • ’ 

Dans  Certaines  contrées  de  la  Perse  on' a divisé  I/es. 

* • • • 

grandes  villes  en  douze  quartiers,  et  chaque  quartier  a* 
été  mis  sous  la  protection  de  l’un  des  imams.  La  veille 
du  vendredi,,  après  le  coucher  du  soleil,  le  peuple 
s’assemble  dans  la  mosquée  du  quartier,* et  un  prédi*^ 
cateur  fait  un  discours  sur  les  mérites  particuliers  de 
l’imam.  Le  jour  de  la  fête  de  l’imam,  fête  qui  a ordi- 
nairemeut  lieii  le  jour  de  l’anniversaire  de  sa  mort 
toutes  les  affaires  cessent , et  le  peuple  donne  les 
marques  de  la  plus  vive  piété.  , . 

De  plus,  on  tient  sur  soi  les  noms  des  imams,  parti- 
culièrement celui  de  son  patron.  Quelquefois  même  on 
les  réunit  comme  ici  tous  les  douze , et  l’on  espère  que' 
ces  noms  porteront  bonheur.  Tel  a dû  être  l’objet  de 
cette  pierre.  G>mme  elle  a été  gravée  dans' son  véri- 
table sens , on  n’a  pu , en  s’en  servant , avoir  d autre  but. 

Les  Turcs  ainsi  que  tous  les  sonnites  n’ont  aucune 
aversion  pour  les  imams ;*au  contraire,  pleins  de  véné- 
ration pour  le  sang  de  leur  prophète,  ils  en  parlent 
avec  respect  : mais  voulant  témoigner  leur  horreur 
pour  ce  qu'ils  appellent  la  superstition  des  Persans, 

toutes  les  fois  qu’il  leur  tombe  entre  les  mains  un  mo- 

• • • ^ 

nument  chargé  de  ces  noms,  ils  en  font  disparaître 
l’inscription.  Tel  est  le  cas  dé  beaucoup  de  monnaies 
persanes  sur  lescpielles  on  avait  d’abord  gravé  les 
noms  des  imams,  et  qui,  ayant  passé  par  les  pays 

ottomans , nous  arrivent  dans  cet  état  de  mutilation. 

* • 


I 

I 
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* * • • * 
Ffgure  d un  homme  à cheval  qui  tient  à‘Ia  main  un 

sabre  à deux  pointes.  Le  groupe  entier,  par  I assemblage 

de  ses  traits,  renferme  les  noms  des  douze  imams  (l). 

Les  noms  commencent  à la  bouche’ du  chevaf  et 


se  terminent  à la  queue.  On  y lit  comme  sur  la  pierre 
precedente:  . . • . . 

‘ Ali , Hassan , Hôssein,  Ali , Mohammed,  Giafar,  Moussa, 

' Ali,  Mohammed,  Aii,  Hassan , Mohammed. 

' IV,  • . . * 

Ces  sortes  d’énlace’mens  ont  toujours  fait  le  charme 

T ••  • - 

des  Orientaux, .Prives  de  la  liberté  dépeindre  des 
figurés  vivantes,  ils  ont  eu  recours  aux  détails  de  la 

i 

calligraphie , et  il  nous  vient  des  pays  musulmans  des 
figures  d aigles  (2),  de  lions  et  d’autres  animaux, 
représentées  de  la  même  manière.  ^ ‘ 

Mais  quelle  est  la  personne  désignée  par  le  cavalier? 


• (1)  Ce  monument, ^nique  en  son  genre,  faisait  partie  de  Fan- 
cienne  coliectioa  du  baron  de.Breteuil.  II. existe  une  pierre 
semblable  dans  le  cabinet  de  M.  le  duc  de  Blacasi  elle  est  gravc'e 
en  creux  et  est  destinée  à servir  de  cachet}  cWt  celle  que  nous 
citons  ici.  Koyez  pl.  III. 

. (2)  Tels  sont,  un  aigle  formé  des  mots  \ *»Î  ^,  a*t 

nom  du  Dteu^  dément  et  misértcof'dteux , et  un  lion  où  se  lit  le  qua- 
train arabe  en  l'honneur  d'AIi , que  nous  avons  rapporte'  au  n®  74. 
Koyez  la  Grammaire  arabe  d'Herhîn  , pl.  jx.,  et  texte , p.  24g 

• ,1  * . ' • ' ' r • I, 
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Quelqu'un  serait  peut-être  tenté  de  croire  qu  il  s’agit 
ici  de  l^ahomet  armé  de  Tépée  Douifékar,  et  montant 
au  ciel  sur  la  jument  Alborak  (l);  mais . piusièurs 
raisons  semblent  rendre  ce  sentiment  inadmissible. 

Les  Musulmans  représentent  ordinairement  la  ju- 
mènt  Alborak  comme  un  animal  h face  humaine  (2); 
et  ici  le  cheval  n offre  rien  de  semblable.  En  second 
lieu,  iorque  Mahomet,  d’après  le  récit  de  sei^disciples, 
monta  au  ciel , il  fut  conduit  par  l’ange  Gabriel’,  et  le 
sabre  ne  pouvait  lui  être  d’aucune  utilité.  A cette 
époque,  d’ailleurs , il  n’avait  pas  encore  entre  les  mains 
Tépce  Douifékar,  qu’il  ne, conquit  que  deux  ou  trois  ans 
plus  lard  ,' au  combat  de 'Bedr  .(3).  Ces  motifs,  et 
d’autres  que  nous  pourrions  ajouter,  nous  paraissent 
suÜisans  pour  faire  rejeter  cette  opinion. 

Nous  serions  plus  portés  à croire  que  l’on  voit  ici  le 
calife  Ali  monté  sur  sa  mule  üuldul , laquelle  partagea 
la  plupart  de  ses  exploits,  et  armé  de  l’épée  qu’il  rendit 
si  célèbre.  L’une  et  l’autre  lui  avaient  été  données  par 
le  prophète;  mais  c’est  à Ali  quelles  doivent  presque 
toute  leur  gloire.  • 

-■ *  * ' ■ 'T ■ 

• - - • « * * , * 

(f)  Cest  TopinioR  qni  a etc  soutenue  par  M.  l’abBë  Lanci,  à lâ 

suite  d’un  me'moire  intitulé  Ltttera  sul  "ciifico  sepolcrale  monu- 

Roma,  18 19<  ,,  , ^ ' 

(2)  Fbyf*'  le.  Tableau  de  T empire  ottoman,  par  Mouradgea 

dOhsaon.ëdit  iR-fol.  t.i,  p.  67,etNiebuhr,  Voyages,  i.  ii,p.  224. 

(s)  G^^xtr , Vie  ilt  Mahomet  r t.  m,  p.  329.  * - 
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» * • * « • , * • 

Les' traits  dont  se  composent  le  cavalier  et  le  cheval 
sont  si  fins,  qu  on  a de  la  peine  à distinguer  le  visage 
‘ de  l’homme.  H se  pourrait  que  le  graveur  leùt  fait  à 
dessein , pour  qu’on  ne  pût  pas  reconnaître  la  physio- 
nomie. ’ *'*  ■ ’ -, 

. 

^ D’après  la  croyance  des  schyytes  , •tel.  était  réclat- 
•qui  reluisait  sur1à  figure  d’AIi , qu’on  était  hors  d’état 
d’en  soutenir  la  présence;  d’ailleurs,  quand  même  on' 
l’eût  pu,  les  hommes  auraient  été Indignes  d’une  telle 
• faveur' (l)v  En  conséquence,  lorsque, les  peintres  font 
le  portrait  d’AIi , ils  lui  couvrent  le  yisage.  On  en  fait 
autant  pour  Mahomet  (2V  * - 

Ooàotà  l’objet  de  là  piene  elle-même,  il  ne  peut 
être  douteux  ; nous  ayons  dit  qiie  les  partisans  des 

• ^ - * « 'f 

imams  attachent  à leurs  simples  noms,  une  idée  de 
bonheur.  On  aura  cru  fendre  l’effet  encore  plus  assuré 
en  lès  disposant  de  Ja  manière  qu’pn  voit  ici.  ».  . 

^II  rè^e,  à cet  égard , les  idées  les^plps  bizarres  ’ 
parmi  les  Musulmans^  Par  exemple,  ils  croient  que  le 

• * - . .r.  . • ^ 


I I! 


(l)  FoyczChwdin,t.'vi,p'.309,  etl.  vu,  p.  359. Chardin  ajoute 

que.  les  schyytes  regardent  Aïi  compc  la  pins  belle  cre'ature  qui 

ait’ jamais  existd,  et  que,  lorsqu’ils  veulent  parler  de  quelque 

chose  de  beau  , ils  disent  beau  comme  Ali.  . 

»*  * • ' , 

(a)  Voyez-en  un  ^exemple  dans  Mouradgea  'ePOhsson,  Tdbîeau 

de  Vempire  ottoman,-  ëdit.  in-fol.  1. 1,  p.  67,  et  ddit.  in-8®,  t.  iv, 

p.  444.  II  y a cependant  des  éxeeptions  à cette  règle.  Un  manuscrit 

de  la  bibliothèque  du  Roi,  supple'ment  turc,n"  43,  renferme* les 

tôtes  de  Mahomet  et  dTAli  représentées  eu  entier. 

• • « ^ ' 

13. 
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. * - . - ^ ‘ * 

nom  de  Mahomet  (.1)  est  i’imagede  l'homme,  la- pre- 
mière lettre  du  mot  représentant  sa  tête,  la  seconde  ses* 
mains,  la  troisième  son  nombril  et  la  quatrième  ses  • 

jambes.  Le  mot  Dieu  (2)  est  regardé  comme  l’image  • 

• 

des  trois  principales  attitudes  que  prennent  les  Musul- ‘ 
inans  en  s’acqurttaht  de  la  prière,  c’est-à-dire,  lorsqu’ils 
se  tiennent  debout,  lorsqu’ils  s’inclinent,'  et  lorsqu’ils* 
se  prosternent.  / . * ^ 

y''n  ^ N-  85  (3).:‘ 

. ji»  ivJs  ^ cJ!t^  j*  ’ ’ 

• . ■ '.durfiiiiyjl-  ; 

• • . y 1 - . • • 

Ali,  Hassan,  Hosséin  , Ali,  Mohammed,  GiaiPar,  Moussa, 

. - ^ * * * 

Ali,  Mohammed,' Ali,  Hassan,  rargument  Mohammed.  - 

te  **.. 

Cette  pierre  porte  aussi  les  noms  des  douze  hnams; 
.seulement  le.dèmier  est  accompagné  du  titre  (Tcr^- 
ment  oii  d’argument  vivant.  En  effet,  dans*  f opinion 
de  ses  sectateurs , il  servit  de  guide  à ses  disciples  tant- 
.qu’il  vécut;’ et  lorsqu’il  reviendra  ,' il  achevèra  de  ré-- 
sdudre  les  difficultés  qui  subsistent  encore.  ' 

Ce  que  ce  cachet  offre  de  plus  remarquable,  c’est 


Voyez  le  Journal  asiatique,  t.  iv,  p.  309,  article' de 
'M.  Silvestre  de  Sacy,  et  \e  Ssujismusyàe  M.  Thoiuclc,  p.  3S4.  • - • 

(î)  -Jî.  • . 

*• 

’ '(s)  Cachet  en  cornaline  et  taillé  en  cabochon.  F'oyejs  la  pl.'iii. 
La  pierre-  fait  partie  du  cabinet  de  M.  le  dnc  de  Blacas. 


que  Tensemble  de  l’inscription  J au  moyen  de  quel- 
- qües  traits  particuliers  piacés  au-dessus  , .réproduit , 

I « • t 

l’image’des  six  principaux  minarets  de  ïa  Caaba. 

..  Ces  minarets' ont  trop  peu  d’intérél  pour  que  nous 

• ■ • • * 

■ nous  ÿ arrêtions.  IKsufFit  de  les  signaler. et  de  ren- 
voyer aux  auteurs  t|ui  orit  clonne  la ' description  de 

l’antique  sanctuaire  des  Arabes  (l).  v"  *:  * 

.i’  La  seule  chosè  qui  inérite' notre  attention,  c’est 

^ • i.  • î ^ “ V - • * • * 

l’esprit  qui  domine  su’r.ia  pierre;  il  est  évident  que  le 
**•  *•>  * 
propriétaire,  en  faisant  ^représenter  les  minarets  dé  la 

Caaba , a eu  en  vue  la  maison  carrée  elle-même.  Sans 
...  • . 

doute  la  pierre  vient.de  la  Mecque’,  et  a été  gravée  en 
présence  des  objets  quelle 'représente.  Quelque  ^pé- 
• lerin.en  aura* fait  l’acquisition  etaura  voidu  conserver 
ce  souvenir  de  son-  pieux  voyage.  ‘ ^ ^ 


V •• 


-.N» '86  (2). 

'Je  Ali*,  Hassan,  Hosséin, 

\ jAau?.  0^  Ali,  MoHânimed , (^iafar, 

• 0^  Jic  Moiissa,  Ali,  Mohammed,  ‘ 

* Jæ.  Ali , Ha.ssap  , ' 

Mohammed. 


Cette  pien'e  olfre  de  nouveau  les  noms  des  douze 
imams,  et  ainsi  que. la  précédente  elle  a servi  de 


, (l)  Vo^ez  entre  autres  Niebuhr,  Description  de  l’Arabie , i.  ii  , 
p.  S2  7 dutexte’etpl.  XXI.  ‘ . * '• 

(2)  Cachet  en  cornaline  appartenunl  à M.ie  duc  deBlacas.(PI,  ni',) 
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^ ♦. 

cachet.  Il  paraît  que  le  nom  du  propriétaire  de  lune 

et  de  l’autre  était  Mohammed  ; en. effet,  ce  nom  a été 
• , » 

rétiré  de  sa  place  pour  être  rais  au  milieu.  Il  est  remar- 
quable  que  ce  nom , au  lieu  de  désigner  le  prophète , 
désigne  ici  le  dernier  des  imams.  Tel  avait  été  le  choix 
(iu  propriétaire  en  prenant  un  patron.' . - 

On  pourrait  attribuer  un  autre  motif  à ce  dépla- 
cernent;  c’est  que,  dans •! opinion  des  schyytes.  Mo- 
hammed, le  dernier  des  imam5,‘  n* *el5tpas  encore  mort, 
et  qu’il  attend  que  le  moment  arrive  de  reprendre  son 
rôle  sur  la  terre.  On  lit,  'dans  un  ancien  ouvrage  ara^ 
composé  par  un  schyÿte,  ces  paroles  Nous  éspérons 

» que  nous  verrpns  s’élever  parmi  nous  l'imam  attendu  ; 

• • 

O kussi  faisons-nous  mémoire  de  lui , et  nous  occupons- 

■ f • • / ’ ■ * 

» nous  de  sa  personne  (1).  » 


N°  '87  (2).  * 

Ori  lit  au  milieu  : ‘ ‘ . 

• * . • 


(1)  V'oyez  le  lirre  intitalë  LJucJf  édition  de  Calcntta, 

pag.  82o;.  - . . 

{2)  Cette.pierre  est  une  très-beUe  sardoine  claire  taillée  en  forme 

de  cœur;  les  légendes  sont  gravées  dans  leur  véritable  sens. 

Voyez  à la  pi.  ni.  La  pierre  est  entre  les  mains  de  M.*le  duc  àe 

• * 

Blacas. 


, < 
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eiiiül  vr- 

' , . V 

• r ♦ ^ 

. Au  nom  du  Dieu  cle'ment  et  miseVicordieuxî  quoique 
les  incrédules  tâchent  dé  tE  troubler  pRr  leurs  regàrds  lors-* 
qu’ils  t’entendent  réciter  i’AIcoran,'  et  qu’ils  disent  que  co 
n’est  qu’un  tissu  de  folies,  il  a été  envoyé  pour  l’instruction  ' 
des  hommes  sensés.  • ; . . ' 

* ^ f . 

Ce  passage  est  tiré  de  TAIcoran , et  nous  avons  déjà 
dit  (ju’il  sért  aux  Orientaux  de  talisman  pour  sé  pré^ 

^rver  des  enchantemeiw  et  des  ^rtiléges  (l).  ' 

\ • 

' ■ ' ‘ - * 

Légende  intérieure  ; 

j (.y  Vj  iüu.  «Ub-  V .jJ]\  ^ y.  VI  *J|  V »if 
VI  b c?  ^ J qIj  ‘ fliJI 

***•»  4 **'  I * 

Vî  Vj  (Jîi^  1^*’' 

L^ÜàAafc  .^Lcm* 

. * • J . ■* 

• • 

Le  Dieu  outre  lequel  il  n’y  en  a pas  ‘d’autre,  vit  et 
-subsiste  par  lui-méme;  il  n’eSt  pas  sujet  au  dormir  ni  au 
sommeil;  t\  lui  appartient  cé  qui 'est  aux  cieux  et  sûr  la 
terre.  Qui  pourrait-intercéder  auprès  de  lui,  si  ce  n’est  par 
on  effet  de  sa  volonté?  11  donnait  l’avenir  aussi  bien  que  le 
passé,  et  nul  ne  possède, de  sa  science  qqe  ce. qu’il  veut 
bien  lui  accorder.  Son  trône  embrasse  les  cieux  et  la  terre  , 


\\y  l'oijcz  ri-dcvànl  nu  n'’  73, 


DIgitized  by  Google 


fOO  DESCRIPTION’ »ARTI€ÜLlàRB 

et  H leS/ conserve  Tan, et  Vautre  sans  peine:  lui  seul  est 
grand  et  sublime. 

m i  *  * ^ 

* I • » 

'Ce  passage  est  encore ' emprunté  à TAicoran.  C’est* 

"i  * • ^ * 

celui  qu’on  appelle  le  verset  du  trône,  et  il  eri  a déjà 
été  question..  . . • . - 

- - Légende  extérieure  : . 

cjsï>t| J 4;^  ^ 

4^*^-’*  !<>’i  .^Lubfl 

450-^^ J (0  J 

4^(>jL.t[  HXi^.  ||LVÎ  4^ 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux!  6 mon 
Dieu,  sois  propice  à Mahomet  Telu , à Ali  fagréé/à  la 

chaste  Fatime , aux  deux  rejetons  Hassan 'et  Kosséin  ; sois  > 
* • • * ' * * * 

. propice  à Tornement  des.gens  pieux,. Ali,  au. savant  Mo- 
hammed, au  juste  Giafarj  au  patient  Moussa,  à I’«gréable 
Ali,  au  pieux  Mohammed,  à Ali  le. pur,  à Hassan  Askerite 
le  pur  ; sois  propice  à Pimam  invincible  Mohammed  Muhdi  ; 
sur  lui  et  sur  eux  soit  la  paix  ! 

Il  y a deux  objets  à considérer  dans  cette  longue 

inscription.  En  tête  des  noms  des  douze  imams , on 

■ ' - . • • . - • 

■'  *'^  *"  ■'  " ■■— . ■ — ■ » 

• (i)  On  üt  pair  erreur  sur  la  pierre  , mot  «jui  n’a  pas  de 


sens. 
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trouve  ceux  de  Mahomet  et  de  sa  fille  Fatime.  Ces 
quatorze  noms  ainsi  rassembles  portent  chez  les  Per- 
sans le  titre  des  quatorze  purs  (l).  Cest  une  suite  . 
de  la  croyance  pîi  sont  les  schyytes  que  ces  quatorze 
personnages  ont  été  impeccables  par  leur  nature.  Ils  lés 
placent,  en  conséquence,  en  tête  du  reste  des  créatures, 
et  tous  les  vendredis,'  à la  prière  des  mosquées , ils  en 
célèbrent  la  mémoire  (2).  Les  noms  et  les  titres  de  ces 
personnages  se  trouvent  non-seulement  sur  les  pierres 
gravées  (3),  mais  encore  sur  les  casques  (4),  les  armes  ^ 
et  les  autres  objets  fabriqués  en  Perse, 

En  second  lieu,  les  noms  des  quatorze  purs  sont 
accompagnés  ici  de  quelques-uns  de  leurs  titres. 
Comme  il  a déjà  été  question  de  la  plupart  de  ces 
titres , nous  nous  contenterons  de  parler  de  ceux  qui 
offrent  quelque  chose  de  particulier. 

L’épithète  qu’o'n  donne  h Fatime  y et  que  nous 


V 


••  • w • ■ 

I t ’ • • • • 

• Voytz  Chardii^y  ♦ vi,  p.  305.  ^ 

(2)  Chardin, ’t.  IX,  p.  487.* 

(3)  Tel  dteitde  aceau  de  Schali-Hossêm,  qui  régnait  en  Perse 
il  y a un  peu  plus  d’un  siècle.  On  lisait  au  milieu  la  formule 

ordinaire  : €.V  .oLô  ffosséin , esclave  du  Toi  du 

pays , c!est-èrdire , esclg,ve  du  dernier  dès  imams.  A fentour  étaient 

marqués  les  titres  des  imams.  . ' . . . . 

' (4)  M,  le'duc  de  Luynes  possède  un  superbe  easqùe  de  ce  genre , 

• lec|nel  paraît  avoir  appartenu  à .Schah-Hoaséin  ; nous  le  ferons 
* • 

connaître  dans  la  suUe. 
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avons  rendue 'par  c/ia«/e , est  commune  aux  Arabes,* 
aux  Persans  et  aux  Turcs  (l).  Elle  se  dit  dune  femme 
qui  est  restée  fidèle  aux  devoirs  du  mariage  : on  I ap- 
plique* aussi  aux  personnes  qui  ont  observé  une  con- 

• • 

tinence  parfaite;  c’est  en  ce  sens  que  les  chrétiens 

orientaux  donnent  le  titre  de  chaste  à la  sainte  Vierge. 

Quelques  schyytes  ont  poussé  le  fanatisme  jusqua  en 

dire  autant  de  Fatime.  Ils -soutiennent  que,  malgré 

•• 

les  enfans  quelle  mit  .au  monde , elle  était  toujours 
restée  vierge,  et  que  c’est  Dieu  qui  s’était  incarné  en 
eux  (2). 

Hassan  et  Hosséin  sont  ici  réunis  ensemble,  et 

portent  le  titre  des  deux  rejetons, .E,n  effet,  lés  fils 

de  Mahomet  étant  morts  en  bas  âge,  et  Fatime  ayant 

été  la  seule  de  sesTilles  qui  eût  laissé  de  la  postérité^ 

^ • • • 

ç’est  de  Hassan  et  de  Hosséin  que  descendent  tous 

• • 

ceux  qui  se  disent  du  sang  du  prophète.*  Le  nombre 
en  est  si  grand,. que,  si-toutes,  les  j>rétentions  étaient 
fondées^  il  n’y  aurait  pas  de  race  si  nombreuse  sur  la 
terre, 

Ali , le  quatrième  irnam , est  appelé  l’ornement 


(1)  Les  Porsafis 
1rs  .Turcs  . 

(2)  Voyez  Chardin , t.  Vf , p.  308.  Les  Persans  accordent  au 
reste  ia  m^me  épithète  à, d'autres  feminca  re'putcc»  pour  leur 
sainteté , particulièrement  à ceUos  qui  out  appartenu  à la  famille 
des  imams.  Voyez  Chardin,  t.  11,  p.  419  et  sufv.  . 


. • • . • ■ 

disent  comme  ioi  , les  Arabes  et 


• I 


I 
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des  gens  pieux  ; c’est  en  mémoire  de  ' son  ardente 
piété  (l). 

Quant  au  -dernier  des  imams,  il  est  ici  nommé 

Vhnam,  conquérant  y parce  que,  dans  l’opinion  des 

. Persans,  il  sera  un  grand  guerrier,  et  que  toute  la 

terre  sera  soumise  à son  autorité.  Il  est  encore  appelé 
« 

Mahdi  ,éi\x\\  mot  arabe  (2)  qui  signifie  diriger,  parce 
que  c’est  à lui  qu’est  réservé  de  résoudre  toutes  les  dif- 
ficultés qui  désolent  l’espèce  humaine.  Ce  terme , au 
reste , est  susceptible  de  deux  sens.  Si , comme  nous 
avons  fait  et  comme  on  fait  ordinairement,  -on  pro- 
nonce Mahdi  (3)  , il  devra  étrépriâ  au  passif  et  signi- 
fiera.le  en  .effet,  dans  l’opinion  des  schyytes, 

i’imam  fut  doué  de  toutes  les  lumières  naturelles  et  sur- 

V * , 

naturelles,  et  il  ne  sortit  jamais  delà  véritable  voie.  Si, 

au  contraire,  on  prononce  Mohdi  (4),  ce  que  permet 

l’absence  des  voyelles  en  arabe,  le  mot  sera  à l’actif, 

et  il  faudra  traduire  directeur.  Quelque  sens  que  l’on 

adopte,  il  ne  peut  être  question  que  des  graces  sans 

». 

nombre  que  l’imam,  au  rapport  de  ses  dbciples , avait 


Voyez  au  volume  prëcëdeht,  p.  368.  Son  surnom  d or- 
nement des’gens  pieux  est  ainsi  marqua  sur  la  pierre  ^ j . . 

On  le  trouve  plus  communément  écrit 
(2)  ‘ 

(i)  (JôjéA.  ■ ' . ■ . 

.(4)  • • 


m 

% • 
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reçues  de  Dieu,  et  .qui  n avaient  pas  seulement  pour  . 

objet  sa' propre  personne  , mais  le  genre  humain  tout 

entier  (l).  . . ’ ’ • « . 

• • • * • 

Oh  peut  faire  remarquer  en  passant  la  répétition  du 

mot  sots  propice^  11  est  évident  que  cest  une  suite  de  • 

• . * 

l’espèce  de  hiérarchie  qui  a été.établic  entre  les  imams. 

Nous  avons  dit  que  les  scbyytes  ont  fait  une  classe 

particulière  des  cinq  'premiers , lesquels  ont  été.  dis- 

’tingués  par  le  titre  Ae  gens  du  manteau  < aussi,  après 

. leur  nom  , le  graveur  a répété  le  mo\.  sois  propice , et 
' , •. 

.a  commencé' une  nouvelle* série , jusqu’au  dernier  de 

; tous,  dont  la  carrière  n'est  pas  encore  terminée.  ' . . . 

■ ' ....  *•  *.  •.  * .* 

' .Cette  pierre  a dû  paraître  bien  précieuse  à^celui 
qui  en  a fait  usage.  Indépendamment  de  la  richesse  cfe 
la  "matière  et  de  la  beauté  du  travail,  elle  renferme  les 


.1 


. ’ (l)  Uae  6hose  singulière,-  c'est  que  Guillaume,  archevêque  de 
Tyr,  écrivaîn  dû  xit*  siècle  de  notre  ère , qui  était  contemporain  dçs 
Fathnides,  et  qui , dans  son  histoire , nous  a conservé  dé  précieux 
détails  à leur  snjet',  ayant  à parler  de  cet  être  imaginaire,  a lu 
.‘comme  s’il  fallait  prononcer  Mahdi,  et  a traduit  comme  s’il  eut  lu 
Mohdx.  « Mthedi , dit-il,  %d  est  complanans.  » Voyez  ï Histoire  (/u 
- royaume  de  Jérusalem  par  ce  savant  prélat,  liv.  xix,  chap.  30. 
Pour  savoir  an  juste  à quoi  s’en  tenir,  il  faudrait  rencontrer , dans 
quelqoe  auteur,  ce  mot  accompagné  d'un  régime.  Ainsi  on  trouve , 
dans  rhistoire  orientale , des  princes  qui  ont  pris  le  titre  de 
SttL  A if  le  dirigé  de  Dieu,  On  eh  trouve  d'autres  ainsi 

qualifiés  AhI  celui  qui  dirige  vers  la  religion  de 

Dieu'.  Dans  ces  sortes  de  cas , la  préposition  qui  est  jointe  au  verbe 
décide  de  quêlle  manière  il  faut  lire. 


* * • N . 


< « 


«.  * - ' ^ ^ i . • ’ S 

■ - .•  « * ^ 

ïr  • * • . . ' . / 
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paroles  que  certains  Musulmans  estiment  davantage. 

L’inscription  du  milieu  sert  à garantir  de  la*malice  des 

mechans,  La.  légende  intérieure  se  compose  du  verset 

q\ié  les  Musulmans  croient  être  le.  plus  considérable 

de  l’Alcbran.  Ôn  trouve  de  pÜis , dans  la  légende  ex- 

térieufe,/  îes  noms  des  êtres  ^es  plus  vénérables  qui 

aient  jamais  existé.  Quel  plus  beau  gage  de  bonheur 

pour  une  personne ^qui  avait  foi  à ces  chimères! 

* • • ' T - * \ • 


• w-  w ^ • 

•*4  * • ^ * 


m 


v.n 


^ Ici  se  terminent  les  pierres  faisant  directenlent  allu- 
sion aux  * personnages  que  les  Musulmans  regardent 
comme  saints.  Avant  de  passer  outre , il  sera  bon  de  * 
décrire  celles  qui,  quoique  dans  un  autre  genre,  res-* 

pifent  un  esprit  analogue;  ^ • />  . ^ * V v 

• v yiÿ/  ' V ' 

• • • ■-  r t ' 

•.  • t 
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AIi-Mohammed‘est  attaché  de  cœur  et  d’ame  à la  famille 

d’Àhmed  (c’est-à-dire*,  aux  descendans  de  Mahomet). 


On  a vu,  par  ce  qui  précède,  combien  lies  Musul- 
maiis  Ont  de  respect  pour  tout  ce  qui  a appartenu  a 


♦*»*t* 


» . » 

(r)  Cachet  en  cornaline.  Voyez  la  pl.  in.  La  pierre  appartient  à 


M.  le  duc  dé  Blaccui. 
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leur  prophète.  Ce  respect  a dù  sur-tout  se  faire  sentir  ’ 
pour  les  personnes  de  son  sang. 

II  resterait  à savoir  ce  qu’il  faut  entendre  par. 
famille  de  Mahomet.  Les  schyy tes  désignent  ordinaire- 
ment par-là  le  calife  Afi,  les  iüiams  et  le  reste  de  ses  . 
descendans;  c’est  en  ce  sens  qu’un  de  leurs,  poètes  a 
•dit:  «Aimez  toujours  Ali  et  sa  race;  ils  Temportént 
n tellement  sur  le  reste  des  hommes,  que  le  pire' 

P d’entre  eux  vaut  mieux  que  le  meilleur  d’entre  nous, 

P et  que  celui  qui  a acquis  quelque  mérite  est  au- 
-dessus des  anges  m*émes(l).  p ’i 
' Si  c’est  quelque  sonnite  qui  parle , il  sera  question’ 
en  général  d’Ali  et  de  ses  descendans , saris  égard  aux 
divisions  qui  ont  partagé  Fislamisme.  Nous  citerons  à 
ce  sujet  deux  vers  d’un  poète  appelé  Mostapha,  qui  dit 
en  parlaht  de  lui-méme  : ‘ ‘ • 

« Mostapha,  poussière  des, pieds*des  quatre  amis, 
et  sincèrement  dévoué  à la  famille  de  Mahomet  (2).  » 

Par  ‘oii’l’on  voit  qu’à  l’exemple  des  Musulmans 
dont  nous  avons  déjà  parlé le  poète  confondait  daris 
son  estime  les  descendans  de  Mahomet  et  les  quatre*  . 
premiers  califes. 

■ï-T  ' - 

■ Ihl  > I.  ■ i I toi  ^ . MilÉ  II*  i II  I ■ 

' '•  .*  -- 

D’Herbelot,  p.  468.  ' 

(2)  ■ ^ jU  • 

. . ^ h 0^  Jt-  CUj  • . r-  . 
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L’idée  exprimée  sur  ce  cachet  se  rencontre  souvent 

sur  les  pierres  gravées;  les  Musulmans  l’emploient 

d’autant  plus  volontiers,  que  leur  amour  pouf  les  des- 

cendans  de  leur  prophète  n’est  pas  tout-à-fait  désinté- 

ressé;  on  en  jugera  par  un  cachet  dont  l’inscription 

signifie:  . / ' ’ 

• •* 

. « Assurément  les  serviteurs  de  Dieu  ont  tous  recours 

à quelque  médiateur;  " 

«.Pour  moi,  ma  médiation  est  mon' amour  pour  la 

famille  de  Mahomet  (l).  » ' 

Quant. à ce  qui'concerhe  le  double  nom  Ali^-Mo- 

hammed,  nous  avons  déjà  dit  que  telle  est  la  vénération 

des  Musulmans  pour  les  noms  du  prophète  et  de  son 

gendre,  que  quelquefois  ils  les  donnent  tous  deux  à 

un  de  leurs  fils.  Il  sërait  encore  possiHeque  ce  double 
• • • - , 

nom  fùt'poiir^/î  fils  dfi  Mohammed.  En  effet,’ les 
* • • 

Persans,  à, l’exemple  des  anciens  Grecs,  suppriment 
souvent  le  mot  qui  iridique  la  filiation  des  personnes. 

" * * ' ' * * * * T. 

. ■ On  peut  remarquer,  eh  passant , que  les  deux  lignes 
de  l’inscription  riment  ensemble.  •• 

La  date  paraît  être  l’an  i .1 8 9 dé  l’hégire  (1775  de 
Jésus-Chrisl  ).  V i , , . "i‘  : • - ' : • 


(0 


Jy  \sy^. 
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N"'89  (1). 

* * ‘ 

9 

, - ^ 

0^.  JI-CXxj  cjo\3  . 

‘ ca(fî  esclave.de  la  famille  de  Mahomet.* 


Il  s agit'  ici  d'un  cadi  appelé  Mohammed^  qui^  par 
un  motif  semblable  à celui  dont  nous  venons  de  par- 
ler, témoigne  son  respect  pour  le  sang  du  fondateur 
de  sa  religion.  . \ ' 

La  légende  offre  cela  de  remarquable,  que  le 
: . propriétaire,  pour  ne  pas  répéter  deux  fois  le  même 
- nom,  Vest  simplement  désigné  par  sa  qùalké  de,  cadi. 

On  sait  que  les  cadis  en  Orient  sont  dés  .espèces’ dé 
’ fuges';  on  ne  durait  mieux  les  comparée  qu  a nos  juges 
de  paix  (2).  ’ • ’ ’ , 

Nous  avons  dit  que  les  Musülmans  se  font  scrupule 
de  ' marquer  leurs  qualités  sur  leurs  pierres  gravées. 
S’ils  occupent  quelque  charge,,  ils  se  font  ^iré.  deux 
cachets,  et  celui  qui  indiqué  la' qualité' ne  sert  que 
pour  le  moment  oii  ils  sont  .en  fonctiçn.  Il  parait 


é Bfacas. 


“"T — 

> v.i  ■ , • 

(1)  Cachet  en  calcédoine  appartenant  à M.  ie 

Voyez  à ia  pl.  iii.  ^ ^ .,  4 * 

(2)  Le  chef  des  (ribnnii^,  danéf empire  bttom  fe  titre 

de  cadi  des  cadis.  ^ 
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K * 

que  cet  usage  n existe  pas  pour  les  cadis;  car  on  ren- 
contre souvent  des  pierres  semblables  à celle-ci  (l). 

N°.  90  (2). 

* * % • 

* Axi 

‘ V > ' fm0f 

^ î t>—6i^  aJjÎ  J[^J  ^J[. 

Louanges  à Dieu  de  ce  que  Mohammed-aga  a reçu  l’ho- 
norable distinction  d’appartenir  à la  famille  du  prophète. 

* t N 

Le  Mohammed-aga  dont  il  est  ici  question,  était 
un  pacha  de  Tripoli  de  Syrie, "vers  Tan  1 720  de  notre 
ère.  On  voit  qu’il  se  glorifiait  de  descendre  de  Ma- 
homet : ce  n’est  pas  un  petit  honneur  aux  yeux  des 
Musulmans.  Ceux  qui  y ont  droit  sont  distingués  par  le 
titre  de  séyd  : le  mot  séyd  en  arabe  signifie  seigneur; 


(l)  Nous  citerons  à la  même  occasion  un  autre  cachet  où  on  lit 
ces  mots  * 

sJL 

« Le  molia  Mohammcd-saîd  cadi , 

« Plis  (TAbd-ailathif.  * 

Ici  le  proprietaire  ne  s’est  pas  contenté  de  faire  mention  de  sa 
qualité  de  cadi;  il  a pris  de  plus  le  titre  de  molla , mot  qui  en 
Orient  s’applique  aux  hommes  de  loi  et  aux  gens  de  lettres.  La 
pierre  est  entre  les  mains  de  M.  le  duc  de  Biacas. 

(s)  V oyez  les  >n^anuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi  . 

r ****?*  ** 

Correspondatice^du,  marquis  de  Bonnac , p.  2 2 . 

« I N • ' 1.  * 
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cç  mot  se  trouve  souvent  sur  les  pierres  gravées  ; nous 
en  avons  déjà  cité  une.  On  appelle  encore  les  descen- 
dans  de  Mahomet  du  titre  de  scbérif  ou  noblè , et 
d’cmir  ou  chef  (l). 

Les  séyds  en  Orieftt  jouissent  de  privilèges  parti- 
culiers et  reçoivent  une.’ plus  forte  part  du  butin  pris 

r«  ^ ^ ^ , 

sur  rennemi.  Pour  se  distinguer,  ifs  ont  coutume ^ 
à l’exemple  d’Ali  et  j des  imams  , de  porter  un  tur- 
ban vert  (2).  C’est  ia  seuiè  noblesse  héréditaire  en 
Orient  (3).  On  a vù  et^fon  voit  encore  des  princes  et 
des  souvèrains'/honorer  du  titre  de  séyd  ; tels  sont  les 
schérifs  de  Maroc  , ceux  de . la  Mecque  ceux  de 
Bokhara  dans  la  Transoxiane  : en  meme  temps,  une 
foule  de  mendians  et  de  vagabonds,  afin  d’intéresser 
là  charité  publique,  s’arrogent  ia  même  c[ualité.  Sadi , 
dans  son  Gulistan , rapporte  l’histoire  d’un  imposteur 
(jui  se  famit  passer  pour  descendant  d’Aii  (4),  et  l’on 
en  pourrait  citer  beaucoup  d’autres. 


(l)  Voyez  Moor.  d’Ohsson , t.  iv,  p.  555  et  suiv. , et  Chardin, 

4 

t.  VI,  p.  306. 

(s)  Voyez  à ce  sujet  Mour.  d’Ohsson,  t.  ir,  p.  163  et  saiv.  Il 
partit  cejpendant  qae  cet  usage  resta  long-temps  sans  être  gênerai  ; 
il  ne  devint  d’obligation  pour  les  seyds  que  vers  la  fin  du  vii^  siècle 
de  fhêgire , xv^  de  notre  ère.  V oyez  la  Chrestomathie  arabe  de 
M.  Silvestre  de  Sucy,  a*-’  e'dil.,  t.  i,  p.  6i  et  suiv, 

(3)  Voyez  Niebuhr,  Description  de  V Arabie , 1. 1,  p,  15  et  suiv. 

(4)  Ch.*  I,  n°  33.  . 
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« 

-lî  est  certain  que  les  Musulmans  sont  en  général 

pleins  de  respect  pour  les  séyds  et  les  schérifs.  Ils 

croient  qu’au  jour  du  jugement,  époque' oii  tout  lien 

• • * 

de  parenté  sera  rompu , Mahomet  fera  exception  pour 

ceux  qui  appartiennent  à sa’  famille,  et  leur  procurera 

un  sort  digne  d’envie  (l)’;  mais  comme,  en  attendant, 

la  conduite  des  séyds  ne  répond  pas  à Fillustration  de 

• • 

leur  origine,  la  plupart  vivent  dans  le  mépris. 

11  existe,  au  reste,  parmi  les  schérifs  et  les  séyds, 
différens  degrés  de  noblesse.  Ceux  qui  sont  issus  de  la 
branche  dés  imams  sont  mis  au-dessus  de  ceux  qui 
descendent  de  quelque  branche  collatérale;  aussi  ne 

• 

manquent-ils  pas  de  l’indiquer  dans,  leiirs  titres.  Les 

rois  de  Perse  de  la  maison  des  Sofis,  sur  leurs  sceaux 

. . ' 

et  leurs  autres  monumens,  se  qualifiaient  de  Hosséini, 
c’est-à-dire , de  descendansde  l’imam  Hosscin  fils  d’Ali, 
de  Moussevit  c’est-à-dire,  de  dèscendans  de  i’imaiii 
Moussa.  Cette  descendance  était  à leurs  yeux  leur 
plus  beau  titre  de  gloire,' et  ils  en  faisaient  le*  prin- 
cipal fondement  de  leur  puissance  souveraine. 

Le  mot  séyd  a d’ailleurs  été  long-temps  en  usage 
en  Espagne  sous  la  domination  des.  Maures.  C’est  le 
même  que  nous  prononçons  cid,  et  qui  se  rencontre 
si  souvent  dans  l’histoire  espagnole;  mais  il  est  pris* 
là  dans  son  sens  général  de  seigtieur , et  on  le  donne 


(i)  D’HcrbcIol,  p.  358. 
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à tous  ceux  qui-rëunissaientla  naissance  et  ie  pouvoir: 
on  l’applique  même  aux  seigneurs  chrétiens;' témoin 
ce  fameux  Cid  qui  a été  iimportaUsé  par.Ies  vers  de 
G>rneille. 


• J 


N»  91  (1). 


• •/ 


0^-6^ 

Le  Hafedli  Mohammed  ayant  appris  par  cœur  la  parole, 
Attend  de  toi  (i) , u mon  Dieu , des  grâces  sans'bornes.. 

: ' 0 » t 

/ * 

Voila  un  Musulman  qui  joint  à son  nom  une  qua- 
lification particulière,  et  qui  se  fait  un  mérite  d’avoir 
appris  TAlcoran. 

Le  mot  hafcdh'  esi  arabe  et' signifie  yjnr 

cœur.  Les  Musulmans  en  ont  fait  le  titre  de  ceux  d’entre 
eux  qui  ont  retenu  l’Alcoran  et  les  principales  traditions 
•de  Mahomet.  L’usage  d’apprendre  l’Alcoran  remonte 
aux  premiers  temps  de  l’islamisme.  Mahomet  ayant 
négligé  de  mettre  ses  prétendues  révélations  par  écrit, 
le  livre  qui  devait  les  contenir  ne  se  conserva  d’abord 
en  grande  partie  que  dans  la  mémoire  de  ses  disciples. 
Les.  Arabes  se  sont  de  tout  temps  vantés  d’une  grande 


fl)  Mannscrits  persans  de  la  bibliothcqae  du  Roi,  n°  238. 

^2)  Sur  un  autre  cachet,  an'  ticu  de  attend,  on  fit 

espère;  le  sens,  comme  on  voit,  est  le  môme. 
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facilité  • à xetenir  par  cxDur.rils  n en  u^eiit  pas  autre» 
ment , avant  Mabomet  y pour  les.  pièces  de  vers  de  leurs 
poëtes,  et  pour  tout  ce  qui  intéres^it  la  gloire  natio- 
nale. Leur  opinion  ; était  que  ce  qui  est  marqué  sur 
le  papier  est  sujet  à être*  altéré,  au  lieu  que  ce  qui 
est  renfermé  dans  là>mémoiie,  reste  hors  dé  toute 
'atteinte.  Ils  se  comparaient  à ce  sujet  âüx  sables  de  leurs 
déserts , qui  absorbent  toutes  les  eaux  dé  pluie,(  1 ):  . 

•Mais -lorsque  l’islamisme  se 'fut  répandu  hors*  de 
l’Arabie,  èt  que  les  disciples  de  Mahomet  euient 
été  jetés  au  milieu  des  nations  étrangères,  il  fallu! 
confier  à l’écriture  ce  qui  tenait  à la  religion  et  aux 
institutions  nciviles  c’était  à-k-fois  une  manière  de  le 
communiquer  aux  peuples  conquis , et  d’établir  une 
espèce  de  tradition  qui  subsistât  dans  toute  la  suite 
des  siècles.'  Ce  fut  alors  qu’on  mit.  en  avant*  cette 
tradition  vraie  ou  supposée  dé  Mahomet:  « Toute 
science  qui  n’est  pas 'sur  le  papier’,  est  comme  per- 
due (2).  » On  y ajouta  celle-ci  : « La  science  est  un 
gibier,  et  l’écriture  est  le.  lien  qui  sert  à l’arrêter  (3).  » 


(1)  Voyez  Eichorn , Monumenta antiquissima  historiœ  Arabwtn, 
p.  22etsaiy. 

(2)  J J^. 

(3)  jLiL-X-XUlj  Fbyês  les  mànoscrits  arabes 

de  la  bibliothèque  du  Roi,  n°  875 , Dictionnaire  bibliographique  de 
Hadji-Klialfa  , préface. 
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• • 

’Oti  commença  à tout  mettre  par  écrit  ; particulière- 
ment rÂicoran,  quon  était  impatient  de  propager  sur 
la  terre.  v ' ' • . . 

Cependant  beaucoup  de  Musulmans  ont  continué 

à rétenir  leur  livre  sacré  par  coeur.  Nous  lisons,  dans 

Hiistoire  orientale,,  que  î^béide ,.  épouse  du  calife 

Haroun - Airaschid ; avait  à son*' service  cent  idies 

^ » 

esclaves^  qui  en  récitaient  chaque  jour  une  ^ partie -,  et 
qui , par  la  ferveur  de  leur  zèle , donnaient  au  palais 
de  Zobéide  Tapparence  d’un  choeur  céleste  (l).*Ort  a 
même -Vu  des  sultans  et  des  califes  se  faire  honnèur  de 
cette  pieuse  ' pratiqué.  Le  sultan  Abd-olhamid  , qui 
r^[nait  à Ck)nstantinbpfe  en  *1780,  avait  joint  à ses 
autres  titres  celui  de  Hafedh  (2);  • 

L’importance  que  les  Musulmans  mettent  à ap^ 
prendre  l’Alcoran  vient  de  l’extrême  respect  qu’Hs  ont 
pour  ce. livre.  Ils  ne  lè  touchent  jamais  qu’en  état  de 
pureté,  et  ils  se  feraient  scrupule  de  le  laisser  toucher 
à une  personne  d’une  autre  religion.  On  fit  ordinaïTC- 
ment  ces'  mots  sur  la  couverture  : « Voici  le  livre  qui 
vient  du  ciel;  qu’il  n’y  ait  que  les  purs  qui  le  tou- 
chent (3).  » , . 

Par  une  suite  de  la  haute  idée  que  les  Musulmans  se 

» 

(l)  D’HcrboIot,  p.  937. 

(5).Mour;idgca  (i'Ohssoii , t.  ii,  p.  28i. 

(.■')  VI  V Aui  * 
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sont  faite  de  TAlcoran,  ils  le  lisent  à l’intention  des 
% 

morts.  Dans  cliaquc  mosquée  et  auprès  du  tombeau 
de' chaque  grand , on  voit  des  hommes  qui  n’ont  j>as 
d’autre  occupation.  Ils  le  lisent  encore  à l’intention  des 
malades,  ou  lorsqu’ils  sont  menacés  de  quelques  dan- 
gers. U est  dit,  dans  un  historien  persan . que  Schah- 
Rokh,  rds  de  Tamerlan,  étant  sur  le  point  de  livrer 
une  grande  bataille , fit  lire  douze  mille  fois  le  cha- 
pitre intitulé  la  victoire  (1).  Le  meme  usage  règne 
dans  l’empire  ottoman.  Quand  l’état  est  en  péril , le 
sultan  fait  choix  de  quatre-vingt-douze  olFiciers  qui 
doivent  réciter  quatre-vingt-douze  fois  par  semaine  le 
premier  chapitre  de  l’Alcoran,  et  cette  cérémonie  dure 

tant  que  subsiste  le  danger.  ^ , 

« 

On  s’adresse  de  préférence  aux  Musulmans  qui 
savent  l’Alcomn  par  cœur  ; on  recherche  sur-tout  ceux 
qui  joignent  à cet  avantage  celui  de  porter  le  nom  de 
Maiiomet.  Gimme  tous  ceux  qui  sont^dans  ce  cas 
passent  pour  les  amis  du  Très-haut,  on  espère  que 
leurs  prières  auront  plus  d’eft’et  auprès' de  Dieu. 

D’après  cela,  on  conçoit  que  les  Hafedh  doivent 
être  fort  considérés  en  Orient;  on  les  regarde  comme 
les  temples  de  la  divinité.  Il  existe  même  des  histoii^es 


(l)  Cest  la  sourate  que  prononça  Mahomet  te.  jour  où  ii  entra 
en  triomphe  dans  laJMecquc.  Voyez  au  tome  précédent,  p.  946, 
et  Gatland , lions  mots  des  Orientau.r , p.  127.  , 
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particulières. (ïe  queïquesrüns  d'entre.. eux. (l).  Aussi 
sont-ifs  obligés  à plus  de  retenue  que  les  .antres.  On 
leur  impose  ïe  devoir  de  réciter  f Alcoran  au  moins 
une  fois  tôus.Ies  quarante  jours  .(2).  11* * pai^t  oepenr 
dant  que  leur  conduite  ne  répond  >pas  toujours' à:  de • 
si  .'hauts  privilèges  (3);  on  eiivoit  qui  sedhrrentàla 
vie  la  plus  scandaleuse.  v V ' 

L'inscriptioir  du  cachet  est  en ' turc  y . et'.  les  deux 
lignes  riment  ensemble.  * / . - v ^ 

, * f V • r ‘ . v.s  ù*:* ’ 

* ' . ' \ * \ ■ 

' ■ • i N"  92  (4).  -• 

• - . * . ■'  * • • . 

■ I 

- * O mon  Dieu  y par  les  mérites  des  deux  sanctuaires , 
Accorde  à Séüm  la  félicité  des  deux  mondes  ! 


* $ • ^ ‘ * 

Ce  cachet,  dont Tinscription  est  turque , a appartenu 

, * • 

à un  Musulman  appelé  Sélim , lequel  était  employé 
dans  l’administration  des  biens  des  mosquées,  de  la 


(i)  D’Herbelot,  p.  101 1.  • 

(s)  Ceux  qui  s’engagent  à en  réciter  un  morceau  tous  les  jours , 
prennent  le  titre  particulier  de  ^ lecteurs  permanens. 
Voyez  Mouradgea  d’Obason^  t.  n,  p.  279  et  suiv. 

■ (a)  Galland,  Bons  mots  des  Orientaux , p.  21. 

(/t)  Manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi , supplément 

* ^ turc , 6 5 . 
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Mecque  et  de  Médine.  C’est  à ces  deux  vHles  que  s’a- 
dressent lès  mots,  des  deux  sanctuaires,  et  cest  a 
l’avantage  d’étre  attaché  à,  dés  lieux  si  saints  que  Sélim 
rapportait  son  bonheur  de  cette  vie  et  (Je  Fautre.  En 
efiet,  il  n est  pas  de  vertu  qu’on  n’attribue  h la  Mecque 
et  à Médine  : à l’une,  pour  avoir  été  sanctifiée  par  la 
présence  d’ Abraham  et  d’Ismad,  et  avoir  donné  le 
jour  à Mahomet;  à l’autre,  pour  avoir  reçu  le  pro- 
phète dans  ses  murs  et  lui  avoir  servi  plus. tard  de 
tombeau.  Médine  sur-tout  a été  environnée  de  respect. 
Les  Musulmans  sont  allés  jusqu’à  dire  que  ceux  qui 
l’habitent  forment  le  peuple  le  plus  pur  de  la  terre, 
et  que  jamais  la  peste  ni  l’antechrist  n’auront  prise  sur 
eux  (1);  aussi  les  sultans  de  Constantinople  mettent- 
ils  à la  tété  de  toutes  leurs  prérogatives,  celle  d être  les 
protectem^  de  ces  deux  villes , et  les  plus  grands  per- 
sonnages de  l’état  tiennent  à honneur  d’y  remplir  quel- 

4 

que  emploi  (2).  * ^ 

4 ^^"^^*— ***^****^*^^'^^^*^  ** 

f 

(i)  Itinéraire  de  Constantinople  à la  Mecque,  p.  66  et  sniv. 

(s)  Mouradgca  d’Ohsson  , t.  iii , p.  305  et  suiv.  Cette  vénération, 
au  reste,  s’étend  à tous  les  lieux  qui  ont  été  consacrés  par  la  naissance 
ou  par  la  mort  de  quelque  saint  musulman.  Nous  avons  dit, que  les 
sonnites  admettent  quatre  rites  orthodoxes,  dont  Fun  a pour  chef 
Schaféi.  Un  Musulman originaire  de  la  ville  de  Gaza  en  Palestine , 
patrie  de  ce  docteur,  étant  sur  le  point  de  mourir,  et  quelqu’un 

l’exhortant  à faire  pénitence,  il  réponditqu’il  n’avait  rienacrâindre, 

étant  sûr  d’avoir  pour  intercesseur  son  compatriote  Schaféi.  D Her 
bclot , p.  362.  - •*  * * 
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% % 

Quant  au  mot  iui-méihe  que  nous  avons  traduit 

par  sanctuaire , il  signifie  proprement  lieu  fet'mé. 

On  a ainsi  appelé  la  Mecque  et  Médine,  ainsi  que 
' % * * • 

leurs  environs,* parce. que  l’entrée  en  est  interdite  à 
tous  ceux  qui  ne  professent  pas  la  religion  musulmane, 
et  que  la  moindre  contravention  de  ce  genre  serait 
punie  de  mort.-  *.  • ; 

Les  deux  lignes  de  l’inscription  riment  ensemble. 

Vi*  r:  T*>Ü''i4ct 

• .N®;*93‘(1). 

• <->j  O mon  Dieu!  arrange  lés  affaires 

du  pèlerin  Sekke'. 

. .Cette  manière  de  s’adresser  à Dieu  est  très-familière 
aux  Musulmans..  Aussi  Dieu  a reçu  le  titre  àlordon- 

•*  9 

nateur  par  excellence  (2).  Les  Musulmans  disent  que , 
pour, arriver  au  parfait  amour,  il  faut  considérer  à-la- 
fois  Dieu  comme  ordonnateur  et  comme  suffisant  (3), 
vil  que  personne  n’est  mieux  eu  état  de  se  suffire,  tant 
pour  lui  que  pour  les.  autres  (4). 


(1)  Cachet  en  cornaline  appartenant  à M.  le  duc  de  Blacas. 

Voyez  à la  pî.  ni.  *'  . ' 

(2)  . De  !à  vient  cette  expression  arabe  si  fr«?qaenlc 

dans  les  e'erits  des  Orientaux:  Il  amI j Dieu  est  l’or- 

donnateur et  le  protecteur. 


(3)  D’Hcrbelol,  p.  32  2. 

(^)  Quelqiicrois  , au  iieu  de 


ordonne  , 


on 


lit 


\ 


\ 

! 

i 


C 


•.V- 
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Le  propriétaire  du  cachet  se  nommait  Sekké  ; mais 

• * 

ici  son  nom  est  accompagné  du  titre  de  haggi  ou 
pèlerin  (l)  : cest  ïa  qualité  que  prennent  les  Musul- 
mans qui  ont  fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  L’usage 

de  ce  titre  a commencé  vers  le  VI*"  siècle  de  l’hégire, 

* » • 

XII*  de  notre  ère. (2);  maïs  il  n’a  jamais  été  général.  ^ 
Chardin  raconte  que,  de  son-temps,  en  Perse,  au- 
tant le  titre  de  haggi  était  commun  parmi  les  ministres 

« 

des  mosquées  et  les  gens  du  peuple , autant  il  était 

^ é 

rare  (parmi  les  gens  d’ép^.  On  pourrait  cependant 
citer  des  homnies  d’un  rang,  très-élevé , particulière- 
ment  des  grands  visirs,  qui  se  sont  fait  honneur  de  le 


i-Api 


aplanis.  Le  sens  est  le  même.  Noos  citerons  comme  exemple  le 
cachet  d’an  Mosalman  appelé  Ibrahim  ^ 

ex.^’ Jla.***  oj 

a O mon  Dieu,  aplanis  les  affaires  de  son  servitenr  Ibrahim!'» 

• » 

Ce  cachet  a d’ailleurs  cela  de  remarquable , que  le  propriétaire, 

» 

au  lieu  de  suivre  fa  construction  logique',  s’est  laissé  idler  à un 
changement  de  personne.  Il  est  évident  qu’il  aurait  dû  dire , 
« Aplanis  les  aflfaires  de  ton  serviteur.  » On  retrouve  là  un 
exemple  de  la  grande  habitude  qu’ont  les  Orientaux  d’indiquer 
rÊtre  suprême  par  le  simple  pronom  de  la  troisième  personne. 

(1)  Ce. mot  s’écrit  également  , on  avec  farticle 

(2)  On  trouve  ce  titre  sur  une  inscription  funéraire  a'rabe  en 
caractères  coufiques  , de  l’an  585  de  l'hégire  (ll89  de-Jcsiis- 
Christ).  Cette  inscription  se  conserve  à Aix  en  Provence.  M.  Millin 
en  a publié  le  dessin  dans  son  Voyage  dans  les  déparlemens  du 
midi  de  la  prance. 
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porter  : tei  était  uii; grand  visir  de  l’empire  ottoman, 
appelé  Alimed-pacliav  en  1742  de  notre  ère (l).**  .-,m 
On  sait  que  le  pèlerinage  de  la  Mecque  est  d’obli- 
gation pour,  tout  Musulman  de  l’un  et  de  l’autre  sexe 
parvenu  a l’âge  de  l'aisonl  il  doit  le  faire  au  moinsune 
fois  dans  sa  vie,  et,  s’il  ne  le  peut,  envoyer  quelqu’un 


t r*iii  téHii 


-L 


(l)  On  lit  sur  son  sceau,  au  nulieu  : , ^ * 


U.  Uî>-  • 


- » I 


U'**  * •..4ixtV'j  «H 

^ « Son  serviteur  le  pèlerin  Ahmed,  » 

-S'T  . . ■.  ^ • v'i  '• 

c'cst4i-dire , le  pe'ierin  Ahmed  serviteur  de  Dieu.' 

Au  haut  : ‘ , 


\{î  4*/^ 


. « Dieu  nous  suffit  ^ ô le  bon  protectéur!  » . 


Ces  paroles  sont  lirc'cs  de  FAlcoran,  sour.  iii,  vers.  167. 

. 

Au  bas  on  ht:  , , . , ^ r- fl 

' ’ ^ «b 


nr’  • ' ' 

/ ,«  « O le  bon  maître  !d  le  bon  de'fensenr!  ■ 

TAIcoran , sour.  yiii,.vers.’4l. 


O'» 


« 

A droite 


r 


' ■ Mj  (dilJU  " " 

. , 0.  ^ ^ - 

s.,  ‘ « La  cle'mcnce  est  à toi , ô notre  Seigneur. 


A firanebe  : ' • * 

• eUi, 


Al-  !. 


« Et  c’est  à toi  que  tout  retourne.  » 

' Ces  dernières  paroles  sont  encore  lirc'es  de  FAlcoran,* sour.  ii,* 

' 

vers.  2 8 5.  . . 
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à sa  place  : presque  tous  s’acquittent* de’  ce  devoir. 

« 

Ordinairement-  Hs  se  préparent  à ce  voyage  par  la 
prière  et  les  abstinences.  Le  pèlerinage  est  meme,  dans 
ics- personnes  d’une  conduite  scandaleuse,  un  signe 
qu’elles  veulent  changer  de  vie  (l).  A leur  retour, 
elles  sont  regardées  comme  des  hommes  régénérés, 
comme  des  êtres  qui  ont  revêtu  un  caractère  sacré  : 
elles  portent,  pour  se  distinguer,  un  turban  blanc.  Mais 
h en  croire  le  témoignage  des  Musulmans  eux-mêmés, 
il  est  rare  que’la  conduite  de  ces  nouveaux  convertis- 
devienne  plus  régulière.  Sadi , dans  son  Gulistin  , 
s’élève  avec  indignatiçn  contre  quelques  pèlerins  avec  . 
lesquels  il  avait  fait  le  voyage  de  la  Mecque,  et  qui, 
h peine  sortis  des  lieux  saints , se  prirent  de  querelle 

* I • 

et  en  vinrent  aux  coups  : il  compare,  à cette  occasion,  ^ 
certains  pèlerins  musulmans  aux  pions  qùe  l’on  fait 
mouvoir  sur  un  damier,  disant  qu’ils  n’égalent  pas 
même  ces  pièces  de  bois;  car  les  pions,  à force  d’aller  * 
d’un  carré  à l’autre,  finissent  par  occuper  de  bonnes 
positions,  au  lieu  que  les  pèlerins  parcourent  sou- 
vent les  plaines  et  les  montagnes  sans  en  devenir  • 
meilleurs  (2).  . 


(1)  Voyez-cn  un  exemple  dans  d’HerbcIot,  au  maiSouzenL. 

s • 

(2)  Voyez  le  Gulistan , chap.  vii,  n°  voyez  aussi  Chardin, 
t.  VIT,  [f.  200,  et  Niebuhr,  Description  de  V Arabie,  1. 1,  p.  T7. 

Quelques  Musulmans  prennent  de  là  occasion  de  dire  que  le 
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Autrefois  ies  califes  et  les  grands  de  la  teire  s’ac- 

• I 

quittaient  )eri  personne  du  pèlerinage:  Un  auteur 
arabe  appelé  Makrizi  a fait  un  traité  particulier  des 
princes  qui  se  soumirent  à cette  route^pénible.  On  y 
voit  que  le  calife  Mabdi,  père  de  Haroun-Alraschid, 
Tan  160  de  Thégire  ( 775  de  Jésus-Christ  ),  étant 
parti  de  Bagdad  en  été,  mit  k ce  voyage  une  telle 
somptuosité,  que  cinq  cents  chameaux  n’eurent  pas 
d’autre  occupation  que  de  porter  , au  milieu  des  sables 
brulans  de  l’Arabie  , de  la  neige  et  d’autres  rafraîchis- 
semens.  Haroun-Airaschid  remplit  plusieurs  fois  la 
meme  pratique  : dl  fit  même  un  pèlerinage  tout  en- 


meillcnr  des  pèlerinages  est  de  faire  da  bien  à scs  sembiabies.  On 
pçut  citer  à ce  sujet  ce  quatrain  persan  : 

J*— 

•>  Attache-toi  les  cœurs,  c'est  le  meilleur  des  pèlerinages; 

'«  Un  seul  cœur  gagné  vaut  mieux  que  des  milliers  de  Caabas. 

• « 'La  Caaba  est  l'ouvrage  d'Abrahain  fils  d'Azar. 

a Un  cœur  d'une  belle  apparence  vaut  encore  mieux.  » 

Voyez  an  tome  précédent,  p.  144. 

Ce  quatrain  se  lit  sur  un  carreau  de  faïence  représentant  la 

» 

Caaba  avec  scs  dépendances , et  apporté  d'£gypte  par  M.  Joroard. 

f 

Voyez  la  grande  Description  de  VEfpjple , Etat  moderhe,  1.  ii , 
pl.  G G , 11°  1 3.  > 
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fier  à pied.  II  avait  coutume  d’attribuer  à ces  pieux 
voyages  les  grandes  victoires  qui  illustrèrent  son 
règne  ; car  il  avait  fait  huit  fois  le  pèlerinage,  et  il 
vainquit  huit  fois  ses  ennemis  en  bataille  rangée.  On 
ajqute  qu’ii  avait  fait  graver  sur  son  casque  ces  paroles  : 

« Le  pèlerinage  est  une  source  de  gloire  (l).  » Toutes 
les  fois  qu’il  s’acquittait  de  ce  devoir,  il  se  faisait 
accompagner  de  cent  docteurs  de  la  loi  qu’il  défrayait 
sur  la  route;  et  lorsqu’il  ne  pouvait  le  remplir  lui-  *• 
même,  il  envoyait  trois  cents  personnes  à sa  place  (2). 

Haroun-Alraschid  fut  le  dernier* calife  qui  donna  • 
cette  marque  de  piété.  Parmi  les  autres  princes  mu- 
sulmans , Malek-Schah  , qui  régna  dans  le  xi'  siècle 

de  notre  ère,  fut  un  des  derniers.  Ces  exemples  autre- 

\ * 

fois  si  fréquens  devinrent  si  rares , qu’un  sultan 
mamelouk  d’Égypte , du  xv'  siècle  de  notie  ère,  ayant  - 
voulu  marcher  sur  les  traces  des  anciens  califes,  sa 
démarche  fit  la  sensation  la  plus  extraordinaire  (3).  ^ 
Maintenant  les  rois  et  la  plupart  des  grands  croiraient 
s’abaisser  s’ils  faisaient  eux-mémes  ce  voyage*;  ils  se 
contentent  de  le  faire  faire  par  d’autres  : ils  n’en 


« « 


■■ 


t 


(1)  ^ ^ . Voyez  d’Hcrbelot,  p.  4 18. 

(2)  Le  Traite'  de  Makrizi  se  trouve  à la  bibliothèque  du  Roi, 
supplc'raeot  arabe. 

(3)  Le  titre  de  haggi  se  lit  encore  sur  les  monnaies  qui  furent 

frappées  sous  le  règne  de  ce  prince.  ^ , ; 

■ . * ir  . • 


e l 
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sont  pas  moins  censés  avoir  part  aux  mérites  du 
pèlerinage,  et  ils  prennent  le  titre  de  haggi. 

: Quelquefois  les  pèlerins  musulmans  rapportent 

avec  eux  une  attestation  des  lieux  qu’ils  ont  visités  : 

^ ^ • cette  attestation  s’appelle  livre  du  pèlerinage  (X).  Ils 

ÿ:'  la  regardent  comme  un  monument  précieux  de  leur 
piété,  et  à leur  retour  ils  la  déposent  chez  eux  ou  la 
suspendent  aux  murs  des  mosquées.  Niebuhr  a cité 
une  pièce  semblable  (2) , et  nous  en  ferons  connaître 
une  autre  dans  le  cours  de  ce  volume. 

Les  Chrétiens  d’Orient  ont  aussi  leurs  lieux  de 
pèlerinage.  Ils  vont  à Jérusalem  et  dans  les  autres, 
pays  sanctifiés  par  les  mystères  du  christianisme  ; on 
dit  même  que  quelques-uns,  à l’exemple  des  Musul- 
mans, prennent  le  titre  de  haggi.  Mais  ce  qui  prouve 
que  la  pierre  dont  il  est  ici  question  est  musulmane , 
c’est  la  date  qui  y est  marquée  et  qui  est  l année  210, 
c’est-à-dire,  1210  de  l’hégire  (1795  de  Jésus-Christ). 
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(l)  «Lâli  Voyez  Chardin,  t.  ii,  p.  426;  t.  vii,p.  186, 

192  et  200. 
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(2)  Voyages,  t.  ii,  p.  22  3. 
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*(?'  1>V  VJ  ^ j-f  ck  b- 
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O mon  Dieu , puissent  les  actions  d’Omar  ^tre  bien  ^ 


ordonnées  (2)  ! 


4P 


. i\- 

M 

ii 


Cette  pierre  fait  allusion  à l’importance  qu’il  y a 
de  bien  régler  sa  conduite.  Il  s’agit,  dans  l’inscription, 
des  actions  humaines,  en  tant  qu’elles  méritent  ou 
déméritent  auprès  de  Dieu.  Les  Musulmans  croient 
que  chacun  de  nous  a auprès  de  lui  deux  anges  qui 
sont  chargés  d’écrire  ce  qu’il  fait  tous  les  jours.  Au 
jour  du  jugement , Dieu  nous  présentera  le  livre  de 
nos  actions  : ceux  qui  se  seront  bien  conduits,  le 
recevront  de  la  main  droite  et  au  milieu  des  félicita- 
tions générales;  ceux  au  contraire qui^ auront  mal  agi; 
le  recevront  de  la  main  gauche  et  seront  couverts  de 
confusion  (3). 

II  est  souvent  question  de  ce  livre  dans  les  écrits 
des  Orientaux.  On  rapporte  que  l’ancien  roi  Féridoun , 


■i  .. 
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■ .'U-ÿ. 
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(1)  Cachet  en  cornaline  appartenant  k M.  le  duc  de  Blacua. 
Voyez  à la  pl  m. 

(2)  Sur  la  formule  , voyez  la  Grammaire  de  Meninski , 

p.  78  et  160. 

(3)  Marracci,  Commentaire  de  VAlcoran ^ p,  790;  Mouradgea 
d'Ohsson,  t.  I,  p.  138;  t.  n,  p.  19, * 86,  375,  &c. 
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étant  sur  ie  point  de  mourir,  adressa  ces  mots  à son 

% 

successeur  ; 

« Votre  livre  de  vie,  ce  sont  vos  actions  ; 

O ^ 

, « Conduisez-vous  de  manière  qu’il  ny  .en  ait  à 
insérer  que  de  bonnes  (l).  » 

On  peut  encore  citer  ces  paroles  : 

« Chaque  jour  pour  vous  est  un  nouveau  feuillet 
ajouté  à votre  vie 

« Tâchez*^  de ‘'n’yî^  iikfquer  que  des  actions' es ti- 
tnables » 

L^inscription  du  cachet  est  en  turc,  et  le  proprié- 
taire s’appelait  Omar, 

« 

Nous  pourrions  nous  arrêter  là  pour  les  pierres 
qui  se  rapportent  d’une  manière  plus  ou  moins  directe 
aux  personnes  et  aux  choses  sur  lesquelles  reposent 
les  croyances de^la  religion  musulmane;  mais  jusqu’ici 
nous  n’avons  rien  dit  de  celles  où  l’on  retrouve  des 
noms  semblables,  et  qui  cependant  ne  renferment 


(<) 


(s) 


üLh 


yX!  .11^1  Uyijjli 


Voyez  les  manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi, 
fonds  de  l'Oratoire,  n°  DI...  25. 


i 
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» « • * 

t 

aucune  aihision.  Comme  bn  serait  peut-être  porté  à 
confondre  ensembie  toutes  les  pierres  musulmanes  ^ il 
ne  sera  pas  inutile  de  foire  connaître  cés  dernières. 

95  (1).  ^ j 

Zeynab. 

Zey  nab  est  un  nom  de  femme  ; c’est  le  même  dont 

’ « ' 

les  Grecs  avaient  fait  Zénobie.  Nous  avons  dit  que 
c était  aussi  la  dénomination  de  ia  femme  d’un  affranchi 

* * la 

de  Mahomet,  que  celui-ci,  au  grand  scandale  de  ses 
disciples,  épousa.  On  a vu  également  que  le  même 
nom  fut  porté  par  la  femme  juive  qui  empoisonna  le 
prophète  à Khaibar. 

Voici  un  autre  cachet  analogue;  on  y lit  : « Gé- 
milé  (2).  » Cest  le  nom'  d’une  autre  femme  de 

t 

Mahomet.  Comme  en  arabe  ce  mot  a le  sens  de 
belle , il  est  fort  usité  en  Orient.  Il  existe  au  cabinet 
du  Roi  une  inscription  arabe  funéraire  de  fan  538  de 
rhégiré  ( î 143  de  Jésus-Christ),  qui  a été  érigée  en 
mémoire  d’une  femme  du  même  nom. 

Une  troisième'  pierre  porte  ces  mots  : « Zoléi- 
kha'(3).  n C était en  croire  les  Orientaux,  le  nom 

de  1a  femme  de  Putiphar.  v 

' , . 

(i)  Cachet  en  ctdce'doine  appârtenant  à M.  le  dnc  de  Blacaa. 

(J)  4^. 

(3)  UJj. 

lô. 
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Une  qüatri^m^  pierre  offre  cette  inscription  : « AJbd* 
alralimanv,(l).,  » C’est  ,1e  nom, d un  des  -principaux 
compagnons  de  Mahomet.  C’est  le  même  nom  qui  « 
été  porté  ' par  un  grand  nombre  de  roÎ3  maures  d’Es- 
pagne, et  dont  nous  avons  fait  par  corruption  Ab- 
dérame.  Ce  dernier  cachet  porte  la  date  1221  de 
l’hégire  ( 1806  de  Jésus^Christ  ). 

Toutes  ces  > pierres  ne  renferment  ' que  le  simple 
nom  *du^prôpriétai^e.  Éti"  voici 'une^'oü  le  nom  est 
accompagné  'de^’celui  du  père  : « Ahmed , fils  de 
Khi^ér  (2).'n  ‘ 

Celle-ci  porte  le  nom  du  pfopriélaire , celui  de  son 


(0  .0^ . Cachet  eh  sardoine. 

- (2)  Ce  cachet  est  en  hématite.  On  lit  sur  an 

antre  cachet,  égalemcnl  en  hjcmatite,  ces  mots  : OS**^  » 

Hosséin  'f  fils  de  Yézid.  Pour  cette  dernière  légende,  elle  rentre 
dans  ce  qtii  a été  dit  sur  lea  querelles  religieuses  des  Musulmans.  Le 
ralife  Yézid  , fils  de  Moayia^  s’étant  trouvé  en  rivalité  de  paissance 
avec  fimam  Hosséin,  fils  d’Ali , et  celui-ci  ayant  succombé  dans 
cette  guerre  , la  mémoire  d’Vczid  a été  Tobjet  de  l’exécration  des 
schyytes,  et  les  Persans  encore  aujourd’hui  ne  le  désignent  que 
par  le  titre  de  scélérat.  On  peut  citer  à cette  occasion 

la  légende  que  l’imam  Ali,  fils  de  Hosséin,  avait  fait  placer  sur  son 
cachet.  Elle  était  ainsi  conçue  : « Le  meurtrier  de  Hosséin  fut  un 
scélérat  et  un  réprouvé , » ^ fj ^ . En  effet , le 

mot  en  style  théologique , se  dit  d’un  homme  prédestiné  aux 
toumicns  de  l’enfer.  Il  résulte  de  là  que  cette  pierre  a appartenu 
à un  sonnite , vu  qu’un  schyyte  ne  se  serait  pas  appelé  ainsi.  ^ 
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père,  et  celui  de  son  grand-père.  On  y lit  : - Mo- 

hammed,  fils  dè'Giafar,  fils" de  Moussa  (l).  » 

.Celle  qui  suit,  aü  contraire,  ne  contient  que  le 

nom , accompagné  du  titre  de  serviteur  de  Dieu  ; on 

'y  lit.:  « Mohammed,  serviteur  de  Dieu  (2).  » 

Quelquefois  lé  propriétaire  prend  le  titre  de,  pé- 

lérin  du  d’autres  titres  analogues.' Voici  une.  pierre 
- * • • * • • • 
sur  laquelle  on  lit  : « Le  pèlerin  Youssouf  (3).  » Elle 

porte  de  plus  la* date  63,  qui  doit  être  poiir  l’année 
1 1 63  de  riiégire  (1749  de  Jésus-Christ ,). 

Toutes  ces  pierres  sont  extrêmement  communes , 
■ et  d’autant  plus  cornmunes,  que  leur  grande  simplicité 
les  met  à la  portée  de.la  généralité  du  peuple  ; mais 
comme  ceux  qiii  s’en  sont  servis  n’avaient  nullement 
en  vue  les  souvenirs  que  les  noms  rappellent,  ce  serait 
abuser  des  connaissances  que  l’on  pourrait  avoir  ac- 
quises en  ce  genre,  que  de  faire ^ à cette  occasion  un 
étalage  d’érudition  : qu’il  suffise  d’avoir  donné  l’indi- 
cation de  cette  nombreuse  classe  de  pierrek,  et  que 

l’on  veuille  bien  maintenant  examiner  avec  nous  celles 

^ * 

qui  n’ont 'pu  entrer  dans  les  divisions  précédentes. 

■ ■ . ■ ■ Il  I ^mm - ■■  ■ ■ 

(l)  ^ ^ . Ce  cachet  est  encore  en  heman 

tite. 

(s)  m\  . C’est  !a  formule  arabe.  Les  Persans  disent 

dans  le  in^me  sens:  CXâj 

(s)  cachet  'est  une  sardoine  pâle  et  appar- 

jicnl  a .M.  le  duc  de  Blaras.  Voyez  à la  pl.  lii.  ' * ^ ‘ 


t 


I 
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N"  96  (1).. 

^ * * ••  ,** 

• * » 

Que  le  sort’ de  Mohammed , par  la  faveur  du  Genereux, 

soit  ennobli  ! 

Ce,  cachet  a appartenu  à un  Musulman  du  nom  de 
Mohammed,  lequel  demande  à Dieu  un  sort  hono- 
rable. II  est  difficile  de  savoir  s’il  veut  parler  des 
honneurs  de  cette  vie  ou  de  l’autre.  On  ignore  encore 
s’il  est  ici  seulement  question  du  propriétaire ou  si 
l’inscription  se  rapporte  aussi  au  prétendu  prophète 
Mahomet,  dont  il  portait  le  nom.  Nous  avons  déjà 
cité  plusieurs  pierres  du  même  genre  ; en  voici  encore 
une  oii  on  lit  : 

Puisse  Ahmed  lever  la  tête  dans  la  grandeur  (2)! 

• , • • • t 

Mais  il  y en  a qui  ne  ^ sont  susceptibles  d’aucune 
incertitude  ; telle  est  celle-ci  : 

Youssouf  demande  à Dieu  un  rang  élevé  (3). 

(t)  Cachet  en  calcédoine  sajphirine.  Voyez  à la  pl.  fii.  La  pierre 
appartient  k M.  le  duc  de  Blacas. 

(î)  L’empreinte  de  ce  cachet 

existe  aux  archives  du-ministère  des  affaires  étrangères.  Voyez-^n 
un  autre  exemple  dans  ia  personne  d'un  grand  visir  appelé  Ali- 
Pacha,  en  17  45  de  notre  ère.  Dictionnaire  Ae  Méninski,  nouvelle 

édit.  1. 1,  pl.  III,  n«  6. 

(s)  . Nous  citons  ce  cachet 

d'après  une  pièce  du  ministère  ^es  affaires  .étrangères. 


V 
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La  c est  ëvideiBment  le  propriétaire; qur  parle  et  qui 

demande  pour  lui-même.  Ces  sortes  de  légendes  sont 

en  contradiction  avec  l’esprit  qui  règne  habituellement 
. * • « . • • 

chez  les  Musulmans.  On  en 'trouve  cependant  des 

exemples,  particulièrement  sur  les  sceaux  de  certains 

princes  modernes.  Nous  allons  feire  connaître  queP 

* * • ' 

ques  inscriptions  analogues.-  .•  * . ‘ . 

• -H. 


•i  • , 

• - • J 


('  i 


•.  X r 

■ ‘ 


N°  97.-  • • 


• • • 


Sceau  de  Tipoo-Saheb,  sultan*  de  Myssore  .dâns 
rinde.* 

On  lit  au  milieu  : 


s • 


• vX  rî>V* 

• * '•  V • ■ „• 

* ‘ V*  J-V  ; T 

■ CJS-Î-*  il*  ^ ^ 

».  *•  I».  . - ^ 

* . . - i ' ‘ ' >*,v^ 

Je  viens  à vous  avec  une  puissance  manifeste. . 

• : : . • • • ‘ ' 

• ► 

Ces  paroles  sont  tirées  de  l’Alcoran  (l).  Ce  sont 
• . * * 

celles  que  prononça  Moïse ,,  lorsqu’il  se  présenta  de- 

.»  > • • 

yant  Pharaon  ; et  Tipoo-Saheb  se  les  est  appliquées , 

• w ** 

parce  que  le  mot  arabe  que  nous  avons  traduit  par. 

» 

puissance , n’est  autre  que  le  'mot  sultan , titre  que 
Tipoo  avait  ajouté  à son  nom,  en  montant  sur  le 
trône.  - • . - 


■^pêfc- 


tm*  — • lÉi 


( I ' Sour.  XLiv,  vers.  1 8. 


a”*»»* 


r / 


k ’ ^ 

• ' ‘ • 

• ' • • 
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A l’entour  est  ce  distique  persan  : . 

^LtwJ  sLw  (>— — ii<A  ^ - -3  ^ S Lj 

(i)  oUsf 

Depuis  que  j’ai  mis  mon  aide  dans  la  victoire  qui  était  ie 
syniboie  du  sultan  Hayder-schah, 

Le  monde,  ainsi  qiie  le  soleil  et  la  lune,  a été  soumis  à 
mon  anneau. 

. ■ ' , • 

' On  sait  que  Tipoo-Saheb  avait  pour  père  le  sultan 

Hayder- Ali-Kan  ; or  Hayder  avait  pris  pour  devise  un 
mot  arabe  qui  signifie  victoire  (2).  C’est  donc, comme 

« «I  * 

ài  Tipoo  élit  dit  : « Depuis  que  j’ai  pris  la  place  de 
mon  père,  et  que  j’ai  cherché  à imiter  sa  bravoure, 
tout  l’univers  a été  réduit  en  ma  puissance.  » Les  mots 

soumis  à mon  anneau  ou  plus  littéralement  sous  mon 

% • 

anneau , sont  une  expression  persane , et  font  allusion 
à l’usage  où  sont  les  Orientaux  de  caclieter  ce  qu’ils 
ont  de  plus  précieux,  et  de  Je  mettre  pour  ainsi  dire 
sous  les  scellés.  Ils  sont  les  synonymes  de  ceux-ci  : 
sous  mon  entière  dépendance.  Il  était,  comme  on 
voit,  difficile  de  porter  l’orgueil  plus  loin.  Tel  est 
encore  le  sens  de  certaines  ordonnances  des  rois  de 
Perse  de  la  maison  des  Sofis,  qui  étaient  appelées 


(l)  Ln  mesure  de  ces  vers  se  compose  de  deux  . 

i^'ï)  Vojcz  ci-devant  n®,  67. 

» 
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ordonnance  d laquelle  le  monde  doit  obéir  (^l),  nom 
qu  oii  donna  ensuite  au  sceau  même  (2).  / . / v,-  ^ 

% ^98(3)/' 

• A'*'’  *'  . . V 

- Sceau  de  Fetli-AIi-Schah , roi  actuel  de  Perse.  , 

■••  • 

, On  lit  au  haut*  : , . . V ‘ • 

' * * * * f f • * % , * _ ' • • • 

Aw  oJjJf  Gloire  à Dieu,  ^ 

* . 

Au-dessous  est  ce  distique  persan  : ..  ^ * 

^ • .V-  - 

(4)  *^Xaj  bLw  j!i^  * ' • 

.....  • *.  ' • ^ ‘ 
Lé  sceau  royal , par  la  volonté  de  l’Eterne! , s’est  fixe* 

• * . * • 

Dans  les  mains  du  prince  du  siècle  Feth-Aii. 

. • * • 

■ '■  ".«-T—  '■*»!_ 

(1)  ‘ ’ • 

(2)  Le  sceau  de  Typoo-Saheb  avait  de'jà  été  publié  deux  fois, 
mais  d'une  manière  inexacte.  Voyez  les  deux  relations  angfaises 
des  dernières  guerres  du  Myssore,  Tune  par  le  major  Dirom  *ct 
intitulée  Narrative  of  thc  campaign  in  Indiâ , Londres , 1793  ,, 
p.  286;  l’autre  par  Edouard  Moore , et  intitulée  a Nart'ative  of  the 
operations  ofcaptain  Little's  detachment',  Londres,  17  04,  p.  364  et  , 
465.  L’un  et  l’autre  écrivains  se -sont  d’ailleurs  accordés  à voir  dans 
l’inscription  un  chronogramme,  cJest-Ü-dire  qu’Hs  ont  cru  qu’en 
traduisant  certaines  lettres  de  l’inscription  par  leur  valeur  numé> 
raie,  on  découvrirait  l’année  précise  où  le  sceau  a été  gravé;’ mais 
rien  dans  l’inscription  ne  findique  : d’ailleurs,  le  nombre  que  ces 
deux  auteurs  ont  cru  trouver  est  celui  de  411,  et  le  sceau  a'  dû  ' 
être  gravé  en  1197  de  l’hégirc  (i782  de  Jésus-Christ),  époque  où 
Tipoo-Salieb  monta  sur  le  trône. 

'» 

(3)  Archives  du  ministère  des  aflaircs  étrangères!  Voyez  pl.  ni. 

(4)  La  mesure  parait  être  composée  dft  trois  pieds  ^l£.lÎL« 
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Cette  légende  offre  un  nouvel  exeinple  de'  Torgued 
qui, règne,  dans  certaines  cours  d’ Orient.  On  y voit’dc' 
plus  une  allusion  a la  puissance  du  sceau  ^ qui  de  tout 
temps  a joué  un  si  grand  rôle  dans  les  contrées  orien- 
tales. 

Telle  était  encore  la  légende  du  sceau  dû  fameux 
Nadir-Schah. 

On  y lisait  : < 

R Le  joyau  était  tombé  de  la  bague  de  la  renom- 
mée et  de  la  gloire  ; ' 

« Dieu  l’a  rétabli  à la  faveur  du  nom' de  Nadir  (l).  »' 
Voici  maintenant  un  exemple  de  l’esprit  contraire. 

I • 

N°  99  (2). 

Sceau  de  Mahmoud , sultan  actuel  de  Constanti- 

} 

nople  ; au  bas  est  le  togra  du  prince , contenant , 
comme  à rordinaire,  le  nom  du  sultan^ 

Mahmoud , 

et  ces  mots  arabes  : 

' c . toujours  victorieux. 


. Ce  même  sceau  a été'  publié , mais  d’une  manière  peu 
exacte,  par  M.  Charles  Stewart.  Voyez  le  recueil  intitulé  Original 
persian  Letters  and  other  documents , Londres,  1825. 

(1)  Voyez  Hahway,  Histoire  des  révolutions  de  la  Perse,  t.  ii, 

p.  128. 

(2)  Voyez  à la  pi.  ft. 
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Au  haut  se  Usent  ces  paroles  de  i’Aicoran  : 
à»!  Luow*  U^L«j  IcvaJ  Uj(>jb  ^ jdl  à» 

Louanges  à Dieu,  qui  nous  a conduits  à la  direction  ! 
Nous  n^aurions  pas  ete  en  état  de  nous  diriger,  si  Dieu  ne 
nous  avait  diriges  lui-méme  (l). 

Les  Musulmans^  pleins  en  général  de  respect  pour 

leur  culte,  ont  souvent  ces  paroles  à la  bouche  et  s en 

font  un  mptif  de  plus  d etre  reconnaissans  envers  le 

Très-haut.  Ils  croient;  au  reste,  que  l’homnîe  naît 

naturellement  musulman , et  que  c’est  la  faute  des 

circonstances , si  ' fe  plus  souvent  il  suit  une  autre 

0 

religion.  Mahomet  a dit  : « Il  n’y  a pas  d’enfant  qui  ne 
naisse  dans  les  principes  de  Tklamisme  ; cè  sont  ses 
parens  qui  le  font  juif,  chrétien  014  mage  (2).  » 

■4, 

Il  serait  inutile  de  citer  d’autres  sceaux  des  princes 

0 

musulmans.'  La  plupart  n’ont  rien  qui  les  distingue , 
et  l’on  y reconnaît  le  même  esprit  que  sur  les  autres. 

Entrons  maintenant  dans  une  nouvelle  carrière , 
celle  des  pierres  qui  tiennent  aux  sciences  occultes. 


(1)  Alcoran , soar.  vu , vers.  44. 


(2)  ïlj — j|  V(  0-1^* 

• 4jl>axJ  • 


4 
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• N°  100,(1).  • \ ^ 

M*,1t6i3tr  ’ 

Attf  ^ ^ ^ ^ ^ . 

A»t 

• ••»*••«••« 

» * 

Par  K.  H.  Y.  À.  S.  ! Par  H.  M.  A.  S.  Q.  ! 

0 T.  H.i  ô T.  S.  M.!  ô saint!  ô Dieu! 
Assurément  Dieu  te  soutiendra  contre  eux;  car  il  est  celui 

qui  écouté  et  qui  entend. 


Expliquons  'l’une  après  l'autre  les  diverses  parties 
de  cette  légende.  . ^ 

Les  quatre  mots  que  nous  avons  figurés  en  ma- 
juscules sont  de  ces  termes  tirés  de  l’Alcoran  (2), 
dont  on  n a pas  encore  pu  donner  une  explication 
satisfaisante,  et  auxquels  on  ne  laisse  pas  d’attribuer 
les  plus  grandes  merveilles.  Les  lettres  dont  se  com- 
posent ces  mots , passent , auprès  de  la  plupart  des 
Musulmans j pour  être  les  initiales  d’autres  mots;  de 

I * 

* 

(l)  Sardoine  à deux  couches,  taiile'e  en  cachet,  et  appartenant 
kM.  Lajard.  Voyez  à la  pi.  iv.  La  pierre  est  percee  dans  toute  sa 
longueur,  de  qui  prouve  qu’elle  était  destinée  à être  portée  au  cou 
ou  dans  une  autre  partie  du  corps. 

(s)  Le  mot  SC  lit  en  tête  de  la  sourate  xix  le 

mot  A-f*  en  tête  de  la  sourate  xlii  ; le  mot  «d?  rn  tête  de  la 
sourate  xx  ; et  le  mot  en  tête  des  soiiratQS  xxvi  et  xxviii. 
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. 

Fà  on  les  a appelées  du  nom  général  de  lettres  abré- 
gées (l)  : corame  elles  se  prononcent  de  la  meme 
« 

manière  que  si  elles  étaient  isolées,  nous  avons  cm 
devoir  les  disposer  en  conséquence. 

Les  Musulmans  ont  de  tout  temps  été  divisés  sur 
le  sens  que  ces  caractères  expriment.  Les  uns  ont  dit 
qu’ils  formaient  les  initiales  de  quelques-uns* des 
attributs  de  Dieu  ; d’autres  ont  cm  y trouveV  un 
témoignage  des  mérites  de  Mahomet  ou  de  certains 
anges  ; plusieurs  ont  prétendu  y lire  la  prédiction  des 

t 

principaux  événemens  de  ce  monde  ^ se  fondant  sur 
une  tradition  d’Àli,  qui  porte  que  l’Alcoran  contient 
l’histoire  du  passé,  du  présent  et  de  l’avenir.  Pour  le 
vulgaire,  il  ne  cherche  nullement  à pénétrer  ces  mys- 
tères, se  contentant  de  dire  qu’a pparem ment  Dieu  et 
Mahomet  ont  voulu  par-là  éprouver  notre  foi , et  qu’à 

eux  seuls  en  est  réservée  la  connaissance  (2).  On  peut 

. » 

appliquer  à ces  mots  ce  que  Mahomet  avait  coutume  de 

dire  de  certaines  prières.  Le  prophète  distinguait  deux 

sortes  de  prières,  l’une  qui  est  à notre  portée,  l’autre 

qui,  si  elle  était  divulguée,  romprait  le*  gosier.  En, 

pareil  cas,  disent  les  Musulmans,  il  vaut  mieux  se 

% 

. . — F 

(1) 

(2)  Voyez  Goiias , Grammaire  arabe  d’Erpenius , p.  I8I; 
Marracci,  Commentaire  de  V Alcoran , et  Prodromus , part,  iv, 
p.  78  ; Chardin , t.  ix  , p.  I68;  M.  Siïvcslrc  dè  Sacy,  Chrestoma- 
thie  arabe,  2**  édit.,  t.  i , p.  356  et  357,  t.  ii,  p.  63  et  suiv. 
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souduettFe,  et  se  rappeler  que,  quand  Dieu  veut  une 
chose,  ii  na  qu’à  dire  sots;  et  elle  est(l). 

I A en  juger  par  la  manière  dont  l’inscription  est  dis- 
posée, ces  mots  mystérieux  s’adressent  à Dieu.»Nous 
avons  parié  d’un  ancien  visir  qui,  sur  son  cachet,  avait 
fait  graver  cette  légende  : « Par  H.  M . A.  S.  Q.  sauve- 

moL^  )»  et  il  est  à croire  que  ce  visir  n’aspirait  par-là  à 

0 

rien  moins  qu’à  sa  délivrance  des  peines  de  cette  vie  et 
de  l’autre  (2).  ll  n’est  pas  douteux  que  le  propriétaire 
de  cette  pierre  n’eùt  en  vue  quelque  chose  de  sem- 
blable. On  lit  dans  Albouni  que  quiconque  porte  sur 
lui  une  bague  chargée  de  ces- mêmes  caractères,  et 
grayée  le  premier  jeudi  du  mois  de  regeb , est  désor- 
mais  à.  l’abri  de  . tout  danger.  Il  peut  se  présenter 
hardimeift  auprès  du  sultan  et  des  grands  de  la  terre  ; 
il  est  sûr  d’obtenir  toutes  ses  demandes.  • 

Pour  le  mot  K.  H.  Y.  A.  S.  en  particulier,  Albouni 
l’appelle  un  secret  mervedleux , une  perle  inestimable. 
A l’en  croire , il  sùlîit  de  l’avoir  sur  sa  personne'  pour 
réussirdans  toutes  ses  entreprises.  Est-on'en  captivité, 
on  sent  ses 'fers  se  briser;  est-on  malade  > on  est  sur- 

le-champ  guéri  (3). 

• » 

fa—  ■■■■  ■ ■ ■ — , ■ !■  ■■  ■■■ 

• » ^ - 

(i)  Manuscrits  arabes  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n°  876, 
Dictionnaire  bibliographique  de  Hadji-Khalfa , préface.  ■ 

(.2)  Voyez  au  tome  pre'ccdent,  p."  83. 

(.3)  Albouni,  , foi.  167  et  suiv. 
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Le  reste  de  rinscription  concourt  au  même  but. 

La  troisième  ligne,  composée  de  ces  mots,  m Assu- 

rëment  Dieu  te  soutiendra , &c. , »>  est  un  passage  de 

l’Alcoran  (l  );  les  Musulmans  s’en  servent  de  préférence 

• 

contre  ia  malice  de  leurs  ennemis.  Ils  croient  qu’il  suffit 
de  l’avoir  sur  soi  pour  rendre  les  anges  et  les  génies 
dociles  à ses  moindres  volontés , et  pour  se  mettre  en 
sûreté  contre  les  puissances  de  la  terre  et  des  enfers. 
AJbouni  assure  que  l’efTet  de  ces  paroles  est  plus 
rapide  que  le  vent,  plus^prompt que  la  foudre  (2). 

A l’égard  de  la  quatrième  ligne,  comme  elle  est  en 
caractères  inconnus,  nous  n’en  pourrons  pas  déter- 
miner l’objet.  On  aurait  tort  cependant  de  conclure 
quelle  a été  placée  ici  sans  intention  : au  contraire, 
plus  elle  était  bizarre  et  étrange , j)lus  elle  a dû  passer 
pour  efficace.  Beaucoup  de  Musulmans  partagent  • les 
préjugés  des  Basilidiens  et  des  autres  hérétiques  des 
premiers  siècles  de  notre  ère,  lesquels  croyaient  que  si 

les  mots  les  plus  usités  pouvaient  produire  quelque 

# 

effet,  depuis  long-temps  ils  l’auraient  produit.. 


(1)  Soar.  ii,yers.  138. 

(2)  Voyez  Albouni,  foï.  35  et  36'.  Après  ces  paroles  tontes 

puissantes,  celles  dont  les  Musulmans  fout  le  plus  souvent  usage 
sont  celles-ci,  e'galement  tirées  de  l'AIcoran  et  qui  sont  censées  se 
rapporter  aux  élus  dans  le  ciel  : ^ J 

leur  sera-t-il  dit  par  le  Seigneur  miséricordieux.  Voyez  l'AIcoran , 
sonr.  XXXVI , vers.  57  , et  l'ouvrage  d'Albouni , fol.  207  et  suiv.  On 


N"  101  (1). 


On  voit  en  haut  uné  sorte  de  péntagone.ou  trofs 
triangles  disposés  de  cette  manière  : 


. Au-dessous  est  une  espèce  de  paraphe  ; plus  bas 
on  ht  ces  mots  hedouh  f et  jât?  Il,  tou- 

jours victorieux  ; tout-à-fait  au  bas  et  en  plus  petits 
caractères,  sont  les  deux  traits  ^ xi,  qui  paraissent 
devoir  être  une  abréviation  des  mots  ^ , Dieu 
me  pardonne,  . • • 

' Chacun  de  ces  signes  a son  objet  particulier.  Le 
pentagone  est  analogue  à l’hexagone  que  nous  avons 
dit  avoir  été  gravé  sur  le  sceau  de  Salomon , et  il  passe 
pour  renfermer  les  mêmes  vertus.  Gravé  sur  du  cuivre, 
un  dimanche  à la  deuxième  heure,  c’est,  suivant  un 
auteur  arabe,  un  gage  assuré  de  bonheur  (2).  La  même 


lit  ces  paroles- sur  un  cachet  appartenant  à M.  le  marquis  de 
LAtour-Maübourg. , 

(1)  Archives  du  ministère  des  affaires  étrangères.  Voyez  la 
pi.  IV. 

(2)  Alhouni,  fol.  /»86. 


. 4 #• 


^ ? 


> ->• 


% 
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figure  parâît*avoir  de  tout  temps  et  dans  tous  les  lieux 
joué  un  rôle  semblable.  Les  pytliagoriciens  la  regar- 
daient'comme  le  symbole  de  la  santé  (l).  Certaines 
villes  dei’Asie  mineure  et  des  Gaules  la  placèrent  sur 
leurs  monnaies  (2).  Les  gnostiques,  hérétiques  des 
premiers  siècles  de  notre  ère,  la  prirent  pour  sym- 
bole (3).  Elle  est  encore  en  usage  chez  les' francs- 
maçons,  et  il  en  existé  dés  traces  jusque  sur  les 
monumens  indiens  et  chinois  (4).  On  lui. donne 
(^inairement  le  nom  de  pentagone  (5). 


♦ * 


A 


0 


(1)  Lticien,  cdit.  de  Ilcmsterhuis,  1. 1 , p.  7 29  et  730. 

(2)  Pellcriu,  Recueil  de  médailles , t.  ii , p.  58;  Montfaucon  , 
Antiquité  expliquée,  t.  iii , part.  1,  pl.  52,  et  Eckhel,  Doetnna 
numorum  veterum , t.  ii,  p.  47  6. 

(3)  Montfaucon,  Antiquité  expliquée,  t.  11,  part.  ii,pl,  16O 
et  169. 

(4)  Los  idolâtres  de  l'Inde  et  les  Chinois  se  servent  d’un  ve'ri- 
table  pentagone,  c’est-à-dire,  d’une  Ggure  à cinq  côtés.  Les  Indiens  ' 
en  ont  fait  un  des  attributs  de  Bouddha , dieu  de  la  doctrine  et  de 
la  sagesse,  f^oyez  ia  Symbolique  de  M.  Creuier , traduction  fran- 
çaise, t.  I,  p.  293.  Chez  les  Chinois  comme  en  Europc,1a  môme 
figure  sert  de  signe  de  reconnaissance  à une' société  secrète. 

I oyez  les  Mémoires  de  la  Société  asiatique  de  la  Grande-Bre- 
/rt^e  et  r/’/r/awr/e,  t.  1,  part.  Il,  p.  2 40  ctsuiv.  ^ 

(5)  Voici  comment  s’exprime  Lucien  : 

AHAof,  ’nwvty ç^p,fAûÇ \ d’un  antre  côté,  voici  l’expression  dont 
se  sert  Albouni  : Orientaux 

le  nomment  encore  Cette  dernière  dénomination 

parait  avoir  été  tirée  de  quelque  livre  de  rabbins.  , 


II. 


IG 
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Les  anciens,  et  d’après  eux  les  modernes > ont  ratta- 
ché à cette  figure  et  aux  figures  analogues  lès  rapports 
qui  existent  entre  les  différentes  parties  de  cet  univers; 
Les  pythagoriciens  et  les  platoniciens  croyaient 'que 
le'triangle  est  l’image  de  l’ensemble  des  êtres ^ lé  pre- 
mier côté  représentant  l’exemplaire  ou  le  père , le 

t 

second  la  matière  ou  la  mère,  et  le  troisième  l’enfanf 
ou  le  monde.  Par  une  idée  analogue,  le  carré  était  l’em- 
blème de  la  divinité.  Les  côtés  droits  du  carré  repré- 
sentaient la  force  de  la  nature  divine,  et  les  côtés  égi^ 

, Son,  état  immuable.  On  était  parvenu  ainsi  à renefre 
. sensibles  les  principaux  phénomènes  de  l’univers  (l). 

Cette  doctrine  pénétra  chez  les  anciens  Sabéens(2), 
chez  les  Juifs  (3),  et- elle  s’est  perpétuée  chez  les 
Musulmans.  On.  lit  dans  Albouni  que  les  sept  climats 
qui  composent  ce  monde,  sont  sous  l’influence  de 


• » • * » 

(1)  On  peut  consulter  le  traité  grec  composé  par  Timéc  de 

Locrcs , disciple  de  Pythagore , et  le  traité  de  Platon  qui  porte  fe 
même. nom  , dans  lequel  ce  grand  philosophe  cherche  à expliquer 
Torigine  des  êtres.  On  peut  lire  aussi  divers  passages  des  Œuvres 
morales  de  Plutarque,  qui  se  rapportent  à la  même  matière,  entre 
autres  le  premier  livre  des  opinions  des  philosophes,  et  le  traité 
de  la  création  de  l’ame.  Ces  auteurs  varient  d’ailleurs  entre  eux. 
Plutarque  s’est  même  contredit  en  plusieurs  points. 

(2)  Voyez  le  Specimen  historiœ  Arabum,  par  Pococke  , p.  149 

et  160.  , 

(3)  On  a cherché  k la  renouveler  de  nos  jours.  Voyez  M.  Drach  , 
Lettres  d’un  rabbin  converti. 


; . 
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chacune  des  sept  planètes , et  que  chaque  planète  a 

une  porte  particulière  au  moyen  de  laquelle  on  peut 

se  la  rendre  favorable.  Les  sept  portes  sont  la  vie , la 

connaissance^  la  puissance,  la  volonté,  la  miséricorde, 

la  sagesse  et  la  pratique;  et  les  clefs  avec  lesquelles  on 

peut  les  ouvrir,  sont  le  triangle,  lè  carré,  le  penta- 
• ••  • ! • 
gone,  l’exagone,  l’eptagone , l’octogone  et  la  figure  à 

neuf  angles.  Albouni  cite  pour  garans  les  philosophes 

de  l’antiquité,  entre  autres  Platon  (l). 

Le  mot  Bedouh , dont  il  est  ensuite  question , est 
encore  un  de  ces  tenues  que  les  Orientaux  emploient 
en  toute  occasion , et  dont  l’origine  n’est  pas  connue. 
Quelques  auteurs  cependant  racontent  que  Bedouh 
était  le  nom  d’un  ancien  marchand  de  l’Arabie,  qui, 
par  sa  piété  ’ s’était  rendu  agréable  au  Très-haut , et 
dont  toutes  les  entreprises  réussissaient.  Ses  navires 
arrivaient  à bon  port  ; ses  marchandises  n’étaient  ja- 
mais pillées  (2).  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  les 
Orientaux  se  sont  servis  de  ce  nom  comme  d’un  puis- 
sant talisman,  et  qu’ils  le  regardent  comme  une  source 
de  bénédictions  (3).  On  le  rencontre  sur  les  pierres 


(l)  Albouni,  fol.  319. 

* • ♦  *  * 
(î)  Chrestomathie  arabe  ^ par  M.  Siivestre  de  Sacy,  s*  edit. 

t.  III,  p.  365  et  SUIT. 

(3)  Quiconque,  dit  Albouni,  le  porté gravë sur  un  rubis  monté 
en  or,  est  sûr  d’être  ioufours  heureux.  Voyez  le  ^ tfÿ- 

fol.  290  verso.  ' • 

16. 


Digitizeü  üy  Google 


* 


■) 


I 


t 


''  344  DESCRIPTION  PARTICULIÈRE  . . ‘ 

gravées  , ies  sabres  , les  casques;  Les  OrieiUaux 
l’emploient  sur-lout  pour  les  lettres  missives  et  toùt  ce 
qui  doit  coiirii*  les  risques  de  la  terre  et  de  la  mer.  Ici 
il  était  marqué  sur  le  petit  sceau  d’un  capit^n-pach'a 
nommé  Hosséin  (l).  * , 

. Cette  , dernière  circonstance  sert  à expliquer  les 

mots  toujours  victorieux.  Il  est  évident  que  . cette 

0 ‘ ^ 

expression*  ne  pouvait  convenir  "qu’à  un  homme  qui 
avait  de  nombreqsès  troupes  à ses  ordrés  ; et  comme 
on  la  trouve  marquée  sur  le  togra  des  sultans  de  Cons- 
tantinople, c’est  sans  doute  à leur  imitation  que  le 
capitampacha  Hosséin  en  aura  fait  usage. 

Quant  à cë  qui  concerne  les  petits  traits  qu’on  lit 
au  bas  du  cachet,  nous  avons  dit  que  souvent  les  gra- 
veurs en  ajoutent  de  semblables  à leur  propre  inten- 
tion. Quoi  qu’il  en  soit,  on  voit  que  rinscriplion  toute 
entière' a un  objet  talismanique. 


* 102  (2).  ' 

L’inscription  est.  en  trois  lignes.. Sur  la  première, 
on  remarque  sept  caractères  de  figure  extraordi- 


(l'I  Cest  même  Hossein  dont  nous  avons  déjà  cité  le  grand 
sceau.  Voyez  ci-devant  n"  7 7.  - , 

(2)  Cachet  en  cornaline  appartenant  h M.  Montgey  de  Marseille. 
Ployez  ia  pl.  iv. 
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haire,  parmi  lesquels  le  pentagone  est  ' répété  <K  iix. 
fois. 

* » • * * ' ♦ 

La  seconde  renferme  ces  treize  lettres  de  l’alphabet 

arabe  :j  » J d ^ iijo  j.  J - ' ; , 

Sur  la‘  troisième  on  lit  ces  mots  : ^ Lj  , 

0 ‘Theboukh , o Thetheboilkh,  Faisons' comme  pour 
les  articles  qui  précèdent,  et  passons  chaque’ partie  de 
l’inscription  eu  revue.  . ' . 

Les  sept  caractères  que  l’on  remarque  sur  la  pre- 
mière ligne,  forment,  suivant  quelques  auteurs,  le. 
grand  nom  de  Dieu , nom  dont  on  parle  tant  et  que 
personne  n’a-  pu  encore  déterminer^  Il  est  longuement 
question  4e  ces  caractèrës  dans  les  traités  des  sciences 
occultes.  Voici  la  description  qu’en  donne  un  petit 
poënie  arabe  attribué  au  calife  Ali , mais  qui  ne  peut 
appartenir  à ce  prince,  parce  qu’il  y est  question  d’évé- 
nemens  postérieurs.  . . . ‘ 

^ «,Un  sceau,  ensuite  trois  bâtons  perpendiculaires 
surmontés  d’une  espèce  de  javelot  horizontal; 

« Ensuite  la  lettre  de  l’alphabet  ’M  tronquée  et 

sans  queue  ; ensuite  une  échelle  à deux  échelons  ; 

^ « 

« Après  cela  quatre  barres  qu’on  prendrait  volon- 
tiers pour  quatre  doigts  d’une  main  qui  s’ouvre  pour 

distribuer  les  bienfaits  et  les  richesses. 

• « 

« Ensuite  un  //  avec  une  traverse;  ensuite  un  V 
« « 

recourbé  en  forme  d’un  tube  de  chirurgien  qui  sc 
replierait  sur  lui-mcmc. 


â 


94$  ' DESCRIPTION  'PARTICULIERE 

i 

* • ’ » l • • * * 

U Le  dernier  est  cpinroe  le  premier,  cest-à^ir^ 
qu’ii  consiste  dans  une  figure  à cinq  angles  (l),  » * ’ 

J On  lit  dans  Albouni  qu  a chacun  de  ces  sept  carôc- 
tères  répond  un  ange  qui  . est  dans  le  ciel,  et  .qu’en 
se  rendant  cet  ange  favorable,  on  a à ses  ordres  les 
anges  terrestres- subalternes;  de  ^manière  que  siTon 
remplit  îes  formalités  requises,  on  vient  à bout.de 
toutes  ses  entreprises.  IJ  suffit  pour  cela  de  prononcer 
le  nom  de  fange  avec  dévotion , et  d avoir  la  cons- 
cience puigée  de  tout  péché  ; il  faut  encore  se  main- 
tenir en  état  jÿe  jeûne  et  porter  ces  caractères  sur  soi. 
Albouni  qu  un*  homme  qui  ferait  tout  ce  qui 

est  nécfôsaire,  pourrait  marcher  sur  les  eaux,  arrêter 


* * * ■ • 

' * .1  . . ' K 

(i) 

3 J 

cTJ — f 


r 


QJj ^ 


ï»  j-JI  J 


Voyez  Albouni,  fol.  7 4 rcclo. 
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les  torrens  et  se  rendre  maître  de  toute  ia  nature. 

Le' jour  et  Hiéure  les  plus  favorables  pour  'graver 
ces  caractères,  sont,  suivant  Albouni,  le  vendredi  à 
la  première  heiue.  L’auteur  arabe  recommande  de 
choisir  dé.  préférence  un  cachet  cl  argent  ;.ii  demande 
encore  que  le  graveur  soit  en  état  de  jeûne.  ; alors, 
dit-il,  on  est  sûr  de  plaire  à tout  le  monde;  on  peut 

I • ' ^ 

se  présenter  hardiment  chez  les  rois  et  devant  le 
sultan  ; on  peut,  au  milieu  d’une  bataille,  se  précipiter 
au  fort  du  danger;  on  peut  braver  les  brigands  et  les 
voleurs  de  grands  chemins.  Si  l’on  est  ^isgracié  de  la 
nature  et  quon  ait'jusque-là  éprouvé  de  là  peine  à se 
marier,  on  verra  toutes  les  diflicultés  s aplanir  : il 
suffirait  meme  ' de  ces  caractères  pour  donner  une 
nouvelle  vie  à des  lieux  en  ruine;  il  suffirait  d’eux 
pour  procurer  la  victoires  une 'armée  en'déroute  (l). 
Cependant,  ajouté’ Albouni , ces  paroles  si  puis- 
santes pour  faire  le  bien,  perdent  leur  force  quand, il' 
s’agit  de  faire  le.  mal.  Si  l’on^a  à se  venger  de  son 
ennemi,  et  qu’on  veuille  brûler. sa  maison,  faire  périr 

ses  troupeaux,  détruire  ses  récoltes,  ii>sera  plus  pru- 
» 

dent  de  recourir  à d’autres  caractères  ‘ que  l’auteur 
indiqué,,  et  qui  dans  leur,  genre  ne,  sont  pas  moins 
efficaces. 


(l)  Voyez  Albouni,  fol.  70  ver*o,  et  suit.  Voyez  ans/ii  le 
U®  1203  arabe,  fol.  2 et  sniv. 
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C’est  contre  fintérition  de  Fauteur  que  nous  avons 
révéié.  ces  mystères.  Aibounr  s’élève  avec  la  plus 
granc^^^Torce  contre  ceux  qui  dévoileraient  ses  secrets, 
de  peur  qu’ils  ne  vinssent  à la  connaissance  des  inseh-. 
ses  et  des  personnes  mai  intentionnées  , et  que  leur 
imprudence  ne  nous  fit  retomber  dans  ' le  chaos.  H 
finit  en  disant  que  ce  qui  a rendu  ces  mots,  si  puis^ 
sans,  c’est  qu’ils  sont  tirés  du  Pentateuque , de  F^an- 
gilé'et  de  l’Aicoran. 

Parions  maintenant  des  lettres  qui  se  iisent  dans 
la  seconde  ligne.  On  a dû  remarquer  que  ces  lettres 
ne  sont  accompagnées  d’aucun  point.  C’est  en  quoi 
consiste  leur  verti^.  li  est  dit  dans  Albounî,  que  ies 
vingt-huit  iettres  .de  l’alphabet  arabe  correspondent 
aux  vingt-huit  mansions  de  la  lune;  que  celles  qui 
sont  sans  points  représentent  les  constellations  favo- 
rables, et  que  ies  autres  indiqùent  les  constellations 
malignes,  de  manière  à être  d’autant  plus  à craindre 
qu’elles  sont  accompagnées,  d’un  plus  grand  nombre 
de  points  (l).  . . . ' 

Quant  aux  motS,  « ô Thèboukh,  ô Thethebbukh)  » 
ce  sont  sans  doute  deux  noms  d’anges  ou  de  démons 
^i-,  dans  l’intention  du  propriétaire,  devaient  se 
rendre  auprès  de  sa  personne,  et  assurer  l’effet  du 
reste  de  l’inscription.  Les  Musulmans  croient  qu’il 


(i)  Albouni,  t.  i,  foj.  4 , 8 et  sulv 


« I 
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suffit  de  • jeter.,  quelques  parfums  sur  du  feu  et  ' de 
prononcer^  certaines  paroles  pour  attifer  lès  divers  \ 
êtres  spirituels.  Il  est  souvent  question , dans  I(^|ivres 
des  Orientaux,  de  ces  espèces  de  conjurations  (l).  On 
y voit  qu  ordinairement  Faif  s^obscurcit,  la  terre  se- 
branie>  le  tonnelle  groudè,  d affreux  éclairs  sillonnent 
la  nue,  les  vents  soufïleut  avec  furie':  les  ëlémens 
paraissent  confondus;  tout-fccbup  un  démon»  où  un 
ange  vous  apparaît,  et  il  ^^lîent,  qu  a vous  de  lui 
exposer  vos  demandes  ^ 

• ■ , N°  103  (3).  ■ ■ , • 

-,  ' » ' 

. On  lit  au  haut , -  *  * 

■ Ij  ô- dispensateur  ' 

à gauche, 


au  bas. 


à droite. 


UlUI  des  grâces , 

■ j jSL&  I pardonne>fnoi 
• ♦ • • * 

L,iyi  mes  pe'chés. 


* (l)  Les  Arabes  les  appcHept  d*ad  mot  qai  a chez  eux  le  m^me 

• » » 

sens  ; c’est  le  mot  ^ . ♦ • . _ - . . . _ • 

(2)  On  trouve  des  tableaux  semblables  dans  les  Mille  et  .une 
Nuits  et  dans  les  Mille  et  un  Jours. 

(3)  Cor|ialine  taillce  en  cachet  et  appartenant  k M.  Brunet, 

neveu  de  feu  M.  Denon.  ' ^ 


/ 
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^ Dans  le.  champ  se  trouvent  certaines  ièttr^  dispos 
sées  deux  à deux  eh  cette  manière  : 


izcr 

n 

■r 

« 

0 

n 

zcr 

n- 

ft 

lt* 

•• 

or 

ter 

(J'V  . 

0^ 

fg 

Ces  lettres  isolées  forment  les  deux  mots  K.  H.. Y. 
A.  S.  et  H.  M.  A.  S.  Qr  (l),.dont  nous  ayons  parlé. 
Le  premier  se  lit  de  droitè  à gauche  et  le  second  de 
gauche  à droite , et  il  y a autant  de  rangs  de  cases 
qu  il  y avait  de  lettre^  dans  chaque  mot: 

Ces  sortes  de  combinaisons  s’expriment  en  arabe 
par  .un.  mot  qui  signifie  concordance  (2).  En  effet, 
par  quelque  côté  qu  on  les  examine , on  retroùve , à 
l’ordre  près  ,*  les  mêmes  lettres.  Les  auteurs  qui  ont 
traité  des  sciences  occultes,  sont  entres  à ce  sujet  * 
dans  de  très-longs  détails.  Il  suffira  de  dire  que  les 
Musulmans  ont  ainsi  combiné  tous,  les  mots  auxquels 


(0  • • 
(2)  (Jpj  • 
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ils  attachaient  quelque  vertu -surnaturelle  , particuliè- 
• • , * 

. renient  les  divers  attributs  de  Dieu  (l).  L exemple 

que  nous  avons  cité  donnera  l’idée  des  autres.  Nous 

« * 

ajouterons  seulément’que  celui-ci  a en  Orient  d’autant 

plus  de  crédit , qu  il  passe  pour  avoir  été  l’objet  de  la 

préférence  du  sixièmé.imam , appelé  Giafar  le  Juste; 

aussi  l’a-t-on  appelé  le  sceau  de  T imam  Giafar  (2).  . 

* * • • • 

Ces  diverses  combinaisons,  comme  les  figures  géo- 
métriques, onfété  consacrées  par.  les  Orientaux  aux  . 

'différentes  j:danètes.  On  a dit  que- le  carré  à; neuf 
• • -* 

cases  appartient  à Saturne;  celui  qui  est  à hùit  cases  a 

Jupiter;  on  les  a meme  dédiés  aux  quatre  archanges 

Gabriel , Michel ,‘  Azraël ,’  Azrafiel , et  à d’autres 'anges 

du'ciel.  Ceux  qui  désireront  avoir  plus  de  détails, 

• • ♦ 

pourront  recourir  aux. ouvrages  qui  nous  ont  servi  de  . 
guidés  (3).  ^ 


•m  ■ -i 


-rr- 


(1)  Oii  peut- également  citef  le  mot  Bedouh,  dont  il  a 

ëte'  question  dans  l’article  'pre'ce'dent.  ' . 

Les.  Juifs - font  anssi  usage  de  cairds. 
Voyez  Rnorr  à Rosenroth Kahhala  denudata,  seu  Doctiina 
Hebrœorum  transcendentalis'  et  metaphysicà  atque  theologica, 
t.  1 ; mais  les  lettres  changent  à chaque  ligne. 

Cl 

• (3)  Voyez  Albouni,  foi.  4,  27  et  84,  et  le  n®  i203  araber 
fol.  7 4 verso.  Voyez  anssi  Hyde,  Syntagmii  dissertationum t.  n, 
p.  1 1 et  suiv.  • - 


ê 
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1Ô4. 


Bague  ’ d’argeîit  (l)  portant  une  inscription  en 
chiffres  ainsi  disposée  : ' 


* 

” ^ l . - . ‘ . 

r 

* • 

ô 

■•V 

« 

A 

\ 

' Ces  chiffres  sont  ies  mêmes  dont  se  servent  hahi- 

tûeiiement  ies  Orientaux,  et  le  système  en  est  ahso- 

« 

’ iuinent  semblable  au  nôtre.  Les- voici  rendus  par  ceux 
dont  nous- faisons  u^ge  : 


• * 

On  voit  que  dans  les  carrés  à chiffres  comble  dans  les 

carrés  à lettres , par.  quelque  côté  qu  on  les  considère , 

on  trouve  une  somme  égale  ici  c’est  le  nombre  quinze. 

% 

Les  Musulmans  , généralement  partisans  de  la 


^ « 

.(l)  Ce  ;cachet  d’argent  appartenait  à l’ancienne  abbaye  Saint- 
Germain  des  Près.  Nous  le  citons  d'apres  le  dessin  qui  en  a été 
donne  dans  la  Diplomatiqur  des  Bénédictins , t.  iv,  p.  57.SeuIc- 
lement,  sur  le  dessin-,  les  nombres  que  nous  reproduisons  ici  sont 
repe’les  I Imcun  quatre  fois. 


v-èrtu  clés  nombres;  attachent  a ces  combinaisons 
les  ehets  les  plus  merveilleux.  Un  voyageur  nous 
apprend  qu’en  Afrique  on  s’en  sert  pour  découvrir  les 
choses  cachées  et  opérer  des  charmes.  Pendues  au  coil , 
elles  passent ^pôur  procurer ,4a  faveur  des  princes  et 
préserver  de  toufaccident."  Aussi  leur  a-t-on  donné  le 
nom  darmieltte  bé7l^e\^).  * ^ 

Ces  carrés  étaient  fort  en  honneur  chez  les  anciens,’ 
particulièrement  chez  les  pythagoriciens , auteurs  de 
la  science  des  nombres.  Par  une  suite  de  la  haute  idée 

qu’ils  en  avaient  ; ils  leur  donnaient  le  nom  de  carres 

. ’ • ■ 
manques»  ^ ’ * *•  . . • ‘ . 

Les  nombres  jouaient  chez  eux  le  meme  rôle  que 

les  figures  géométriques;  c’était  meme  une  manière 

plus  sûre  de  s’élever  des  images  physiques  aux  images 

abstraites,  et  de  mettre  là  doctrine  qü’on  voulait  cacher 

■ 

hors  de  la  portée  du  viilgaire.  * * 

D’après  les  anciens,  l’unité  ou , pour  parler  comme 

les  Grecs,  la  monade  représentait.Dieu.  En  elTet'', 

• * • ' * • • • 

l’unité  est  toujours  semblable  à elle-méme  ; elle  est 

à-la-fois  sa  racine,  son  carré  et  son  cube;  et  de  quel- 
« • * ' 

que  manière  qu’on  la  considère  elle’  n’est  sujette  à 
aucune  variation.  Ijsl  dyade  ou  nombre  deux , et  les 

nombres  au-dessus,  étaient  regardés  comme  l’emlilème 

# • ■ ' _ ■ 

* . - • y- 

(0  Voyez  Shaw,  Voyage,  traduction  française, 
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de  la  matière,  susceptible  de  toute  sorte  .de  formes. 
£n  réunissant  le  nombre  un  et  fe  nombre  deux,  on 
avait  le  «nombre  trois,  représenté  par  le  triangle  et 
symbole  de  toute  la  nature  animée  ,(l). 

Ces  ' idées . étaient  tellement  répandues  'chez  les 
anciens , ,que  Plutarque  y puise  un  de  ses  raisonne- 
mens  pour  justifier  le  culte  rendu  par  les  Egyptiens  à 
certains  animaux  bienfaisahs.  En  effet,  dit-il,  si  les 
plus  sages  philosophes  ont  aperçu  des  images  de  la 
nature  divine  dans  des  choses,  qui’  nont  ni  corps  ni 
figure,  à combien  plus  forte. raison  n’est-bn  pas  fondé 
à adorer  des  animaux  capables  d’affection  et  empreints 
de  quelques-uns  des  traits  de  la  divinité  (2)  ! ' 

‘ La  meme  doctrine  s’est  répandue  dans  tout  l’Orient. 

» 

Les  guèbres  ou.  disciples  de  Zoroastre  se  servent  des 
chifï'res  qu’on  voit  ici  pour  soulager  les  femmes  en 
couche  (3).  Les  idolâtres  de  l’Inde  ont  un  carré  ana- 
logue dont  lis  ont  fait  iin  des  attributs  de  Bouddha , et 
qu’ils  marquent  sur  la  poitrine  et  la  paumé  des- mains 

,(l)  Noos  renvojons,  pour-Ies  details,  aux  mêmes  Ouvrages' qoi 
traitent  des  figures  ge'ome'triques.  On  peut  y joindre  les  deux 
traite's  de  PIutarqüe  intitule's  et  d'Osin's,  et  de  la  significa- 

tion du  mot  grec  « qui  se  lisait  sur  la  porte  du  temple  d'Apollon  à 
Delphes  ^ ainsi  que  l'article  Pythagore  de  la  Biographie  univer- 
selle, M.  le  baron  Dege'rando. 

(2)  Voyez  le  traite  d’Isis  et  d’Osiris. 

(3)  Voyez  Xe  'TLend'-avesia , traduit  par  ' Anquctil-Duperron  , 
t.  I,  part.  Il,  p.  28.  Voyez  aussi  discours  préliminaire,  p.  DXXviii. 
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• -r-  ^ 

de  cet  être  mystérieux  (l).  U en ‘est  de  meme  des 
Chinois  (2).  Il  paraît  que  ces  sortes  dé  combinaisons 
ont  aux  yeux  des  savans  quelque  mérite  réel  ; plu- 
sieurs  mathématiciens  modernes  en  ont  fait  le  sujet 
de  leurs  méditations  (3).  • r 

Les  Musulmans  expriment  quelquefois  les  nombres  • 
en  lettres.  Le  changement  est  d’autant  plus  facile, 
qu’en  arabe , ainsi  qu’en  hébreu  et  en  grec , chaque 

• I*  ' 

lettre  a une  valeur  numérale , et  qu’il  suffit  de  tra- 
duire le  chiffre  par'  la  lettre  qui  lui  correspond.  Les 
lettres  du  reste  sont  laissées  dans  le  meme  ordre  que 
les  chiffres.  Les  trois  nombres  marqués  sur  la  bague 
dont  il  est  ici  question , peuvent  être  ainsi  rendus  : 

^ I J,  V.  A., H. «b  cj,B,T.D.,et  ^ Z. H. G. 

• Ces  mots  se  rencontrent  quelquefois  sur  les  monu- 
mens,  et  nous  aiirons 'occasion  de  les  citer  dans  la 

I 

suite  : l’effet  qu’on  en  attend  est  analogue  à celui  des 
chiffres  (4).  On  les  trouve  même  dans  les  livres  des* 


(1)  Symbolique  de  M.  Creuzcr,<  t i,  p.  293 , et  pl.  xiii  et  xvn. 

(2)  J(pyez  le  Chou-King , préfacé,  p.  xx , xlv,  lxxxviu,  et 
texte,  p.  352  et  415.  Voyez,  encore  le  mc'inoire  de  M,  Abcl-Rc‘mu- 
sat  sur  le  philosophe  chinois  Lao-Tseu,  qui  Vivait  dans  le  vi®  siècle 
avant  notre  ère,  c’est-à-dire,  à la  même  époque  que  Pythagore, 
Nouveaux  Mémoires  de  V Acculémie  des  inscriptions , t.  vri. 

(3)  On  trouve  à ce  sujet  un  chapitre  curieux  dans  les  Récréations 
mathématiques  d’Ozanam  , e'dit.  de  1790 , t.  1 , p.  2 17  et  suiv. 

(4)  Voyez  Aibouni,  t.  1,  fol.  27;  t.  11,  fol.  502  vçrso,  et  le 

n°  1203  arabe,  fol.  169  recto,  420  verso,  &c.  * . 
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• ^ * 
rabbins,  lis  offréntpar  leur  valeür  numérale  l’équivalent 

•des  deux  premières  lettres  du  mot  hébreu  Jehova  ( 1 ) , 

/>/eM,mot(|ue  les  Juifs  n’osent  par  respect  prononcer. 

Ce  genre  de  superstition  était  paiement  pratiqué 

♦ par  les  anciens.  C’est  ainsi  que  les  basilidiens  et  autres 

hérétiques  des  premiers  siècles  de  notre  ère , voulant 

exprimer  les  chiffres  365,  nombre  des  prétendues 

émanations  de  l’essence  divine , adoptèrent  le  mot 

. ahraxas^l^n  effet,  les  lettres  de  ce  mot,  d’après  ia 

i ' ' valeur  numérale  de  l’alphabet  grec  , produisaient  le 

* nombre  365  ; et  dans  les  idées  superstitieuses  de  ces 

• sectaires,  c’était  un  symbole  de  l’Être  suprême; 

•D’autres  fojs  on  change  les  lettres  en  chiffres  (2). 
Les  Musulmans  croient  par-là  rendre  l’efl'et  des  for- 
mules plus  assure;  ils  ont  sur-tout  recours  à de  tels 
moyens  lorsqu’il  s’agit  de  paroles  dont  on  veut  dérober 
la  connaissance  aux  profanes.  Il  existe  de  ces  mots 
qui  se  marquent  presque  indifféremment  en  chiffres 
ou  en  lettres.  * . ’ - ' .*  • 

Quant  à la  matière  sur  laquelle  les  chiffres  sont  ici 

gravés,  nous  avons  dit  que  c’est  une  bague  en  argent. 

6 — : li.: ..J J- 

* • * * » ■ . 

* (l)  Voyez  la  Kabbaïa  denudata,  t.  i , p.  62G. 

■ (2)  Tel  est, le  mot  Ce  mot,-  comme  on  voit,  sè  com- 

pose de  quatre  lettres  : le  ^ vaut  8 , le  j 6 , le  3 4 , et  le  2 ;* 
ce  qui  fait  en  tout  8642.  En  marquant  les  chiffres  8642  sur  une 
^ pierre,  un  morceau  tfe  papier  ou  toute  autre  matière,  on  produit 
t"  IcTnème  effet  qo’avcc  le  mol  lui-méinc.  Voilà  pourquoi  ces  chiffres 

se  retrouvent  si  souveat  sur  les  lettres  missives  des  Orientaux. 
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On  a vu  que  d’ordinaire  les  Musulmans,  par  csprit  de, 

piété,  se  font  scrupruie,  pour  leurs  bagues , de  se^^rvir 

• * ^ 
de  métal,  tantôt  parce  que  le 'métal  serait  tropVvil 

pour  les  paroles  qu’on  y graverait  et  qu’il  deviendrait 

un  principè  de  souillure  , tantôt  parce  qu’il  serait 

* * • • 

trop. riche  et  conviendsait  peu  à l’esprit  d’humilité  qui 

caractérise  l’islambme  (l).  Mais  quand  l’objet  qu’on  se  ..  ^ 

propose  a pour  unique  fondement  les  Idées  dont  nous  . 

.traitons  ici,  non -seulement  on  ne  repousse  pas  le 

métal,  mais  on  le  recherche,  A l’exemple  des  anciens , 

on  a consacré  chaque  métal  à une  planète  particulière  : **' 

l’or  au  soleil , l’argent  k la  lune,  le  cuivre  k vénüs,  le 

fer  à mars,  letain  à Jupiter;  lé  plomb  ?T  satume^  le 

vif-argent  à mercure  (2).  En  faisant  choix  d’un  certain  - 

métal  ; on  espère  ^e  procurer  une  chance  favorable  de  • 

plus.  Ainsi,  il  est  à croire  que  la  bague  dont  nous  .•  '• 

parlons  ici  a été  gravée  sous  l’influence  de  la  lune.^^ 

D’un  «utre.côté,  chaque  planète  présidant  à un  des  ’ 

* * * * ' * 
jours' de  la  semaine,  le  soleil  àii  dimanche,  la  lune  au  ' * . 

• iiindi,  mars  au  mardi,  mercure  au  mercredi,  jupiter  V 

au  jeudi , vénus  au  vendredi  et.saturne  au  samedi , on 

peut  induifê^üe  la  gravure  de  cette  bague  a eu  lieu  un 

lundi.  On- üe’ finirait  pas  sîi’oh  voulait  rendre  compte 

de  tout^è.qjui  se  pratique  à' ÿet  égard  en  Orient.  Une. 

^ , . ..  . r.  ..  . * . . 


« 


\V  ? 
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• au  tome  précédent,  p.  5. 
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(«]i  Àlijoanî,  foi.  î5  et  364  verso.  \ 
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* . * ^ * 

considération  qü’H  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  cest 
cjue' qe  que  nous  , venons  d exposer  existait  chez 'les 
anciens.  Pius.on  étudie. l’hoinme;  mieux  on  reconnaft 
l’influence  de  certains  préjugés  qui  semblent  avoir 
presque  commencé  avec  le  monde  et  qui  probable^ 
ment  ne  finiront  qu’avec  lui.  , • 


. , ’N"  105  ■(!).  ■ 

* * , , • 

Au  haut  du  clianip  de  la  pierre  sont  deux  mains  qui 

SC  joignent  ; à J’entour  est  un  serpent  qui* se’  mord  la 
(jucue  ; dans  un  carré  intérieur  sont.  les  planètes  ; 
dans  un  carré  extérieur,  sont  les  signes  du  zodiaque  ; 
.sur*  les -côtés  sont  le  soleil,  la  lune,  mars,  vénus, 
jupiter,  avec  quelques  .étoiles  ; au-dessous  bnlit  cette 
, inscription  turque':  . j . 


Amour  jusqu’à  la  mort;  • . \ ‘ 

Amitié  et  attachement J[^usqu’H  la  fin  dernière. 

..  plupart  des  paij^cularités  qu’on  remarque  sur 

ce  monument  n’ont' riep  que  de  conforme  aux  idées 

* * 

des  Orientaux.  Les  deu:»  mains  font  allusion  à une 

^ \ 

promesse  d’attachement;  et  le  serpent  qui  se  mord  la 


■ I..-  I ■■  I.  ■■  ^ I 1,11  ^ 

(i)  Cette  pierre  est  une  cornaline  montée  dans  une  tabatière 
d’or  et  gravée  dans  son  véritable  sens.  Après  avoir  appartenu  à 
feue  M"*  la  duchesse  de  CôuHaridc,^Hc  a passé  entre  les  mains  de 
M.  le  docteur  Bourdois.  Voyez  à la  pl.  iv. 
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queué , et  qüi , ' chez  anciens  Égyptiens  , était  fe 
smyboie  de  féternité , sert  à en  indiquer  la  perpé- 
tuelle  durée.  Quant  aux  planètes  et  aifx  étoiles  mar- 
quées sur  les  côtés,  elles  indiquent  fétat  du  ciel  au 
moment  ou  l’engagement  fut  pris.  • . . 

Cependant  ce  monument  n’est  pas  d’origine  ihu^uh 
mane  ; et  si  nous  en  parlons  ici  , c’est  dé  peur  qu’on 
ne  se  méprît  sur  son  vrai  caractère.  II  a été  évidem- 
ment fait  pour  deux  personnes  d’Europe , et  d’après 
nos  propres  idées.  Le  serpent  qüi  se  mord  la  queue, 
quoique  originaire  d’Égypte,  ne  s’est.. jusqu’ici  pré- 
senté, du  moins  à notre  connaissance,  sur  aucun 
objet  musulman  (l).  Les  signes  qui  servent'  ici  à dési- 
gner  les  planètes  et  les  constellations  du  zodiaque  ne 
sont  pas  usités  des  Orientaux  ; ét,-  comme  nous  le 
montrerons  dans  la  suite  ; lés  Musulmans,  quoique 
pleins  c/’horreur  pour  toute  espèce  de  figures,  n’usent 
au  contraire  que  de -figures  quand  il  s’agit  d’objets 
de  cette  mature.  Ce  qui  achève  *de  démontrer  la  véri- 
table origine  de  la  pierre , c’est  que  les  planètes  qui 
y sont  représentéés  se  trouvent.au  nombre  de  douze, 
et  qu’on  y reconnaît  non-seulemeiU  les  planètes  qui 
ont  été  décrites  de  toute  antiquité,  comme  la  lune, 

vénqs,  &c.',  mais  celles  qui  ri’ont  été  découyertès.que 

\ * 

' " ‘ . *^1  ■ - ■ ^ ' 'I  * ■ ' ■ I ■ I .P  . 1 1 1 ■, 

(i)  M.  Creuzer, •néanmoins,  dans  sa. Symbolique , cite;  le  Arpent 
comme  -se  trouvant  sur  ics  monnmens  indiens.  Voyez  à la  pK  20 
. de  l’ouvrage  de’  M»  Creuzer,  traductioti^  française. 
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depuis  c^uelques  années  , teHes  qu  uranus , cérès  , 
pallas  , junon  et  vesta.  Ainsi  cette  pierre  na  que 
quelques  années  de  date,  et  Ton  peut  la  ranger  dans 
là  meme  catégorie  que  les  monûmens  astrologiques  et 
constellés  qui  eurent  tant  de  crédit,  en  France. sous 

Catherine  de  Médicis  et  meme  plus  tard.. 

‘ • / 

• . 

Telles  sont  les  pieires  relatives  aux  sciences 
occultes , qui  nous  ont  paru  devoir  trouver  place 
ici.  Nous  reviendrons  dans  la  suite  sur  les  mcme^ 
croyances  à l’occasiori  des  vases,  des  miroirs,  &c.  En 
attendant,  nous  allons  citer  quelques-unes  des  pierres 
qui  n ont  pu  entrer  dans  les  classes  précédentes. 

• P * 

« . * * • * 

■ N°  .106 -(lY.  '■  ■ ■ ; • • 

' * . ‘ . ’ ■ I ^ 

J.*»  Tout  secret  qui  a passé 
©La  par  deux  personnes  est  divulgué. 

I * f * 

% • • 

« . * • ♦ • - 

.Ces  paroles  sont  une  recommandation  du  secret  : 
elles  étaient  souvent  Mans  la  bouche  de  Mahomet; 
cette  circonstance  leur  a donné  une  nouvelle  autorité. 
Les  Orientaux,  presque  toujoürs  en  butte  aux  caprices 
de  ceux,  qui  les  gouvernent,  ont  mis  le  silertce  et  la 

• N * 

réserve  au  rang  des  principales  vertus.  On  lit  dans  lé 

Beharistan , o\ivr3ig€;  persan' de  Giami  (2)’,  qu’un ^roi 
« » 

• . 

(i)  Archive^  du  ministère  des  affaires  e'trangèVes. 

(?)  Cliapitre  ii. 


J 


DBS. PIERRES  GRAVEES. 


. Î61  cC/\  • 

de  Perse,  uii  empereur- de  Rome,  uii  souverain. du 

Turquestan  e't  un  prince  juif,  s étant  réunis  ensemble*" 

* * * # * 
pour  discuter  sur  des  matières  de  philosophie  et  se 

faire  part  de  leur  expérience  réciproque,  tous  s’accor-.-  -, 

dèrent  à relèvèr  leS  avantages  du  silence  et  les  incçn-  . 

véniens  qu’il  y a à trop  parler  (l).  - * C., 


». 


•'  N^'.iqr  (2).  '• 

^•***  *•  — 

.ïLkI^-II  ‘Là  cgrrespondànce  w* 
idL^Î^I  équivaut  à là  ihoitie  de  la  conversation. 

’ Cette  légende  tend  à célébrer  le  plaisir^  que  deux 
personnes  séparées  poür  des  causes  involontaires,  ont 


(l)  Les  Orientaujc  ont  mille  manières  d*exprimel*la  même  idée! 
En  voici  quelques-unes  ; • • ^ 

« CeluMà  seul  qui  cache  son  secret  est  maître  de  ses  affaires.  » ■ , 

, M ' 

• .«  Celui  qui  se  tait  est  sauvé.-»  •* . 

• * • • • * 

^ ^ qLmüVI  . 

• • • ; 

« Le  repos  de  l’homme  cdosiste  dans  la  modëratioti  de  sa  langue.  » 

jy3  j\j^\  jÿ^  • . 

« Les  gens.de  bien  font  de  leur  cœur  le  tombeau  des  secrets.  » * . 

Les  deux  dernières  de  ces  sentences  passent  encore  pour,  des 
traditions  de  Mahomet.  • . ' . 


(-2)  Empreinte  communiquée; 
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i.  * . 

lettre. ne  remplace  pas  les  vives  émotions  quuiie  en- 
* * * • 
trevue  ferait  naître;  mais  du  moins  elle  rappelle  l’objet 

• qui  intéresse,  et  la  sensation  qu’on  éprouve  dfevient 
. un  dédommagement  de  ce  qu’on  est  réiluit  à desirer. 

N”  108(1).- 

^ . ' • * * ■ 

. Le  Bdèle  vit  dans  l^s  deux  mondes.  • 

• , • * 

‘ C’est  ici  une  tradition  de  Mahomet , faisant  allusion 

à la. vie  de  la  grâce.  Dans»  l’opinion  des  Musulmans, 

celui  qui  jouit  des  délices  du  paradis  , aussi  biçn  que 

celui  qui,  placé  àu  milieu  des  épreuves  de  ce  monde , 

» • * * 

s’attache  sans , partage  au  service  , du  Seigneur,  vit 
d’une  vie  véritable.  Le  pécheur  seul;  meme  avant 
' que  sa' dernière. heure  soit  venue,  doit» être  rangé 
parmi  les  morts  (2).  On  retrouve  souvent  cette  pensée 
ou  des  pensées  analogues  dans  les  écrits  des  Orien- 
taux.. C’est  sur-tout  à la  mort  de  leurs  proches  ou  de 
leurs  amis  qu’ils  aiment  h en  foire  l’application.  Le  mi- 
nistre, de  l’empereur  de  Majoc  , en  1713  i ayant  à 


. • ê 

à correspondre  entré  elles,  ^ns  doute  , une  simple 


(1)  Cachet'cn  cristal  de  roche  appartenant  à' M.  ie  dur  de 

' 4 * 

Blacas.  V^oyèz  la  pl.  iv.  ’ 

(2)  Cette  idoo  fait  partie  des  sentences  arabes  publiées  à la  suite 
de  là  Grammaire  d’Erpeuius , n'’  xcvi. 
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annoncer  au  gouvernement  français  que.  son  inaiu-.e^ 

•  *  * T * • • 

était  mort,  dit  qui!  avait  passé  de  ce  séjdur  de  miscre 

au  séjour  qui  ne  finira  pas  (l).  • 

. » • • 

Cest  MalK)iuet  qui  a inspiré  ces  sentimens.  On  ra- 
conte que  ce  faux  prophèté,  toujours  habile  à tourner 

m • • * ^ . 

en  Si  faveur  ies  grands  principes  de  la  morale,  afieclait 

* 

de  rappeler  les  hommes  au  souvenir  de  l’autre  vie. 

Pasàint  un  jour  près  du  tombéau  d’un  des  siens  morts 

pour  sa  cause,  il  s’écria  en  s’adressant  au  mort  et  à 

tous  ceux  qui  s’etaîent  fait  tuer  avec  lui  : « Oui,  j’at- 
» ^ 
teste* que  vous  êtes  tous  «vivans  devant  Dieu  (2).  » 

. La  pierre  porte  la  date  1152  de  l’hégire*  ( 1 739 

,‘dé  J.  c.).  • ■ ; ’ ^ ‘ 

•*  '•  •••.  • I. 

. • • . ^ • 

...  • ' N-  109  (3).  ' . . ' , 

• ' • . . 

* : ‘ <L\'  ^\jA  JJ  cjj  L * . *..  •*  -■ 

- eXjlAA.  ^ * • 

.0  mon  Dieu , accomplis  les  désirs 

De  Mahdi  .dans  lès  deux  mondes? 

* • » * * # 

/ . 

» 

• Ce  cachet  a appartenu  à un  Musulman  appelé 
Mahdi  : l’idée  elle-même  a déjà  été  remarquée  plusieurs  • 


(0  UjJî  jb  JLaJoI.  Lu  lettre  originale  *e 

conserve  aux  archives'  du  ministère  des  aflfaircs  e'traiigèrcs. 

(«)  Gaguicr,  Vie  de  Mahomet,  t.  iii,  p.  3S9. 

(.1)  Cachet  en  oalce'doine  appartenant  k M.  le  duc  de  Blacas. 
/'oyc- la  pl.  iv;  ■ 


• & 

r- 
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fois.  La  voici  encore  exprimée  dans  des  termes  diffé- 
rens;  c’est  un  Mus^iiman  nommé  Saieh  qui  parle  : 

« O mon  Dieu,  que  Saiéh  soit  doué  du  Bonheur 
dans  ies  deux  mondes  (1).  » . . , 

L’une  et  . l’autre  légende  ont  été  exprimées  en 
langue  turque.  La  date  de  la  première  est  l’an  ISO, 
c’est-k-dire , 1180  de  l’hégfre  ( 1 766  de  J.  C.).  . 

* * * • 

N°  no’  (2).  ' ; ‘ : 

> 

En  Dieu 

^ Ibrahim , fils  de  Yacoub, 

‘ place  sa  confiance. 

Ces  paroles  sont  pour  : « Ibrahim,  fils  de  Yacoub, 
met  sa  confiance  en  Dieu.  » L’ordre  a été  interverti, 
afin  que  le  nom  de  Dieu  se  trouvât  en  tête.  Tel  est  le 
respect  des  Musulmans,  sur-tout  des  Persans , pour 
• ce  nom  sacré,  qu’ordinairement  dans  leurs ' lettres , 
lorsque  ce  nom  se  présente,  ils  laissent  la  place  en 
blanc,'  et  renvoient  le  nom  au  haut  de  la  page  ou 
bien  en  marge  (3).  Les  pierres  de  ce  genre  sont  extrê- 
mement communes. 


(iV  Ij  «djî  AÂjjli  . Ce  rachct  est  en 

sardoine , el  appartient  à ia  duchesse  de  Guntaul. 

(2)  Caclicl^_appar(euani  k M.  le  duc  de  Blacas.  Voyez  la  pl.  iv. 

(3)  Chardin,  t.  ii , p.  D3. 
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Quelquefois  on  se  sert  d’une  formule  encore  plus 
simple  ; en  voici  un  exemple  : 

a Dieu  est  l’ami  de  Gabriel  (l).  » 

Où  bien  de  ^lle-ci  : 

« Dieu  est  Fami  de  Soliman  et  son  espérance  (^).  • 


N°  111  (3): 


La  bonne  foi.  est  ce  que  je  cherche. 

#* *  # ** 

* 

Ici.  est  une  simple  nxaxime.  que  le  propriétaire' 
du  cachet  avait  choisie  pour  devise.  On  la  trouve 
citée  dès  les  première  siècles  de  l’islamisme.  Makrizi 
rapporte  que  lé  calife  Omar  avait  fait  graver  ces  mots 
sur  les  monnaies  musulmanes  : « Dieu  ordonne  la  jus- 
tice et  la  bonne  foi  (4).  » Il  n’est  pas  besoin  d’ajouter 
que  la  bonne  foi  n’est  pas  plus  pratiquée  . en  Orient 
qu’ailleurs.  Il  faut  cependant  dire-  à la  louange  des 


III»  « ■«  I — II  . 

i ■ . . ' ’ 

(0  Liu  La  pierre  est  une  agate,  noire  >'_et  est 

• • * 

e'galement  taillee  en  cachet.  £lic  fait  partie  du  cabinet  de  M.  le 
duc  de  Blacas.  • ' * 

(*)  «.JÜ  Aul/On  lit  sur  un  antre  cachet ’en 

améthyste  ; <3^ J J è»  l 'Dieu  est  mon  àmi et  mon  espérance, 

(3)  Cachet  en  hématite  appartenant  à M.  le  duc  de  Blacas. 
t'oyez  la  pl.  IV. 

avjI  . y oyez  le  Traité  des  monnaies 
musulmanes.  \ ' . • 
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Turcs . dUoQians  ; qu’ifs  montrent  en  général  de  la 
sincérité  dans  les  paroles  et  de  la  probité  dans  les 
actions*  - • . . 


.'N"  .112  (1).  . • 

• 0^  J 

Celui  qui  fait  le  bien  le  ti'ouvera; 

• Le’ bien  et  le  mal  qu*il  aura  faits,  il  les  trouvera. 


Le  sens  de  ce  distique  repose  sur  un  principe  de 
morale  si  universellement  reconnu , qu’il  n’y  pas  de 
religion  qui  ne  lavouat  pour  sien;  oh  le  rencoiUre 
Souvent  dans  les  écrits  des  Musulmans:  les  Arabes 
s’expriment  ainsi  : • ' , 

t * 

« L’homme  n’aura  que  ce  qu’il  a gagné  (2). 

'«  Les  hommes  recueilleront  ce  qu’ils  auront 
semé  (3).  » 

On  lit  ces  autres  paroles  dans  l’ouvrage  persan  in- 
titulé Anvar-Sohèili  : 

I . • * 

« Quiconque  fait  une  bonne  action , cette,  action 
lui  reviendra. 

4 

k ê 


(i)  Cachet  en  cornaline.  Voyez  ia  pi.  iv.  La  pierre  fait  partie 
du  cabinet  de  M.  le  duc  de  Biacas. 

(î)  jLu.  U Vf 

• • ‘ * ' » * 
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. « S’il  en  fait  une  mauvaise,  ce  mal  lui  reviendra 
aussi  (l).»  . . 

Les  Orientaux  ont  à ce  sujet  une  façon  particulière 

de  parler;  pour  dire  qu’avec  les  bienfaits  on  s’attache 

% » • 

les  hommes , ils  s’expriment  ainsi  : ' 

, « L’homme  est  esclave  de  la  bienfaisance  (2).  » 


113  (3). 

• . ! ' •« 

^ A)i)l  ' 

• ' • <JÎ  * . * 

Je  suis  content  de  ce  que  Dieu  m’a  donne  eh  partage, 

Et  j’abandonne  mes  affaires  entré  les  miûns  de  mon  créateur. 

On  lit  de  plus  au-dessous  les  mots  : * • 

• • • » 

. Son  serviteur  Mohammed; 

» 

c’est-à-dire.  Mohammed,  serviteur  de  Dieu. 


* « 


(0  - 


(jijt 

JJ 


Voyez  au  fol.  52  verso,  de  Vedition  de  Calcutta.  Voyez  aussi 
au  foi.  40  verso. 

. (s)  qL*JVI.  On  dit  dans  le  même  sens  : 

iütA-Xx»  ^LmùVÎ.  Voyez  à ce  sujet  une  anecdote  rap- 
portée par  Cardonne  , Mélangm  de  littérature  orientale , l.  i , 
p.  127  et  suiv.  La  première  expression  sc  lit  sur  une  pierre  du 
musée  Borgia,  dont  on'  n’avait  pu  encore  donner  i'explicatioii. 
Voyez  ic  Muséum  Borgiamun , par  M.  Adler,  part,  i , pl.  ix  , n”  3. 
(3)  Cette  pierre  est  une  grande  cornaline  ovale,  qui  faisait  partie 


II* 
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••  • • F - ♦ 

Plus  bas  est  la- date  ainsi  marquée  : iim!"  ix* *-,  Van , 

• * * « 

c est  l’année  de  l’hégire  oîi  la  pierre  a été  gravée/ 

et  qui  correspond  à l’an  1749  de  notre  ère.  ‘ * • 

Enfin  tout-à-fait  au  bas’ est  le  nombre  rt"  S3 , qui 

probablement  indique  le  Cjuantiènie  du  mois.  Il  est  à ‘ 

croire , vu  la  grandeur  et  la  netteté  de  la  pierre,  que 

le,  personnage  qui,  y est- nommé  a occupé -un  rang 

important.  C’est  sans  doute  Mohammed-pacha,  qui  • 

était  grand  visir  de  l’empire. ottoman  à fépoquê  mar- 

■ • • • 

quée  sur  la  pierre.  Pour  ce  qui  est^de  la  légende 
• • 

cile-méme , elle  se  compose  de  deux  vers  arabes  atïri- 
bués  au’  calife’  Ali.  On  les  trouve  souvent  *sur  les 
pierres  gravées  ; ordinairement  ils  sont  accompagnés, 
.de  ceux-ci,  également atribués  à ce  prince:  . ^ . 

9 

% ■ • • ^ 

Lçç5 

• • * • ^ 
Dieu  ft  le  sentiment  du  passé,  • ■ 

Comme  il  a le  sentiment  de  ce  qui  reste  ^ faire. 

» • • ^ * 

Ces  vers  se  chantent  en  Égypte  dans  lés  processions 

(|ui  se  font  aux  tombeaux  de  certains  saints  musul- 
mans (l). 


de  la  collection  de  feu  le  baron  V^n-Hoorti  \ et  qùi  maintenant  est  ' 

entre  les  mains  de  M.  Dubois.  Elle  est  taillde  en  cachet.  Voyez  la- 

• * * 

planche  iv.  ’ - • 

. . 9 • - 

(i)  Voyez  la  grande  Description  de  l^E^ypté,  Etal  moderne, 
t.  I , ]'»,  707  cl  suiir. 


i 
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2C9 


N“  114  (1). 


' • * 


On  lit  au  milieu  : ^ A . - 


■*»V' 


.V 


Le  pauvre  Mohammed  y fils  de  Mahmoud. 

^ «fc.  ' * V • 

C’est  le  nôm  du  propriétaire;  autour  ^st  cette,  lé- 
gende persane  .*  . 

• *'  ' r » 

‘ S>W 


' " ' ‘ Si  ,ttf  vevoL.  obtenir  toutés  tés  demandes , ‘ 

Ne  faÜ  nen  "de  contraire  ilux  ordres  de  ion  'Dieu.^:""" 


Ces  paroles  montrent  de  quelle  manière  les  Muspl- 

mans  considèrent  les  rapports  de  rtiomme  avec  l’Être 

, ' * - * *• 

suprême.  La  plupart  font  dép^dre.fe  succès  de  leurs 

• 4|.  "■«-»>•  -«•  ■ 

prières  de  leur  parfaite  rési^ation  aux  volontés  du 
. Très-haut.  A cét  égard,  ils  se  rappi^heiit  dè  notre 
manière  de  voir.  Cet  accord  . ne  doit  pas  "étonner  : 
Mahomet,  en  établissant  sa  religion,  nempnihta-t-il 
pas  ^sieurs  dogmes  du  judaïsme  et  du  christianisme? 
et  J^lfusiilmans , eh  sortant  des  sables  de  f Arabie , 
n*éuréht>ils  pas  soiis  les  yeux  les  grands  exémples  des 


Chrétiens*? 


r »w> V-  i j J" 


(i)  Manuscrits  turcs  de  la  bibliothèque  du  Roi,  )7  9. 
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* « 

N°  115  (1). 

^ cdfcXAjiJ  _^Âfcî  * 

c 

O toi  qui  pardonnes  aux  repentans, 

Aie  pitié  de  ton  serviteur  Mostapha. 

Voilà  encore  de'  ces  pensées  qui  n^  seraient*  pas 
désavouées  des  Chrétiens.  Aux  yeüx  du  propriétaire 
du  cachet,  le  repentir  est  nécessaire  pour  obtenir  le 

pardon  de  ses  fautes.  Les  Musulmans  disent  à ce*sujet 

* • * 

qu’un  pécheur  repentant  est  comme  ceiui  qui  n a pas 

péché  (2);  aussi  les  ministres  de* leur  religion  et  les 

' » 

écrivains  moralistes  prêchent  souvent  la  péilitence. 

La  légende  est  arabe,  et,  ainsi  que  dans  l’article 
précédent,  les  deux  lignes  riment  ensemble. 

t • 

. ' N" -116  (3). 

'lA  Les  hommes  sont  pécheurs, 
jjÂê  ojj  et  Dieu  est  miséricordieux. 

> , ♦ ^ • * . * 

Il  n’y  a encore  là  rien  qi^e  de  conforme  aux  idées 

T— 

(1)  Empreinte  communiquée.  Voyez  tapi.  iv. 

(2)  ^ ^ ^ ‘'-wüJ  li  y a eu  cependant 

des  Musulmans  qui  ont  dit  que  si  le  pc'cheur  venait  k retomber, 

son  ancien  péché  lui  était  de  nouveau  tourné  k faute.* Fuyez  Mar- 

racci,  Pro</rowM5,  part,  m , p.  75. 

. , . ■ ■'  ' 

{^)  Cachet  en  jaspe  vert  appartenant  k M,  le  duc  de  filacas. 

Voyez  la  pl.  iv.  ^ ' ' ' • 
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• * • 

qui  ilominent  chez  nous.  On  y voit  une  allusion  à la 
i'aiblesse  de  notre  nature  et  à l’indulgence  dont 
nous  avons*  tous  besoin.  Les. Musulmans  citent  cette 

• t 

h*ac(ition  de  Mahomet  : « La  nature  de  l’homme  est  de 
pécher  et  de  se  repentir;  puis  de  pécher  encore  et  de 
se  repentir  de  nouveau  ( 1 ).  »>  Quelquefois  les  Musul- 
mans, prennent  occasion  delà  d’user  et  d’abuser  des 
plaisirs  de  la  vie , disant  qu’on  est  toujours  à temps 

I • * • 

de  faire  pénitence.  Il  existe  un*  exeniple  frappant  de  . 
tels  sentimens  dans  une  espèce  d’amphore  trouvée  en 
Tartarie , et  oii  un  Musulman , non  content  de  faire 
graver  ces  mots , « Le  serviteur  est  pécheur  et  Dieu* 
est  miséricordieux  (2),  » les  avait  fait  suivre  d’un  qua- 
train persan  dont  le  sens  est  celui-ci  : , 

“*te*monde  en  a bien  fait  périr  avant  que  nous 
vinssions  au  monde  i ’ ‘ , 

« 11  en  tuera  bien  d’autres  pendant  que  nous  serons 
sous  terre  ; , • 

« Bois  donc  du  bon  vin  et  ne  te  chagrine  pas;  car 
cette  vie  est  passagère.;  « • . - ' 

I % 

« La  tranquillité  de  Famé  réside  dans  un  vin  bien 

\ 

% 

t 

I'  ■ • , , • 


reposé  (3) 


(l)  y oyez  Albouni , t.  il , fol.  483- 


(3) 


oJ>j 

0.3. 


ü 
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N°  117  (1). 


On  lit  au  milieu  : 


{J--  -^>^1 

(:)L<\L.  e>y^ 


Celui  qui  met  sa  confiance  dans  le  Dieu  cle'ment  et  mise- 
ricordieux,  - . , 

Son  serviteur  le  pauvre Thougoud,  fils  de  Soliman.  . 


Cette  légende  est  arabe.  Autour  est  ce  distique 

persan  de  Sadi , que  nous  avons  déjà  cité  : 

0 « 

Uj  tj  aJ=> 

Sais-tu  ce  qu’il  y avait  d’écrit  sur  l’anneau  de  Salomon! 
a N’attaclnî  pas  ton  cœur  à la  terre , car  la  terre  n’a 
jamais  tenu  parole  à personne  (â).  » 

Thougoud  était  le  nom  du  propriétaire  du  cachet 


(J* 

Voyez  la  Chrestomathie  tartare  de  M.  Khalfi,  Caaan , 1891. 

(l)  Manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi,  fonds 
Saint-Germain,  n°  4 89. 

(s)  Voyez  le  recneil  dés  œuvres  de  Sadi , manuscrits  persans  de 
la  bibliothèque  du  Roi,  n*»  238,  traité  intitulé 


873 
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et  son  pèrè  se  nommait  Soliman.  li  .prend  ici,  dans  un 
esprit  d’humilitë,  ie  titre  de  pauvre;  c'est  ie  mot  arabe 
que  nous  prononçons  fakir,  et  qui  est  souvent  cité 
dans  les  relations  orientales. 

La  pauvreté  en  elle-même  a toujours  été  fort  en 
honneur  chez  les  Musulmans.  On  rapporte  que  Ma- 
homet disait  que  les  pauvres  entreront  en  paradis  six 
cents  ans  avant  les  riches.  H disait  encore  que,  dans  son 
voyage  au  septième  ciel , il  n’avait  presque  vu  que  des 
pauvres  sur  sa  route  (1).  Cependant  la  véritable  pau- 
vreté n’est  pas  plus  recherchée  en  Orient  que  par-tout 
ailleurs.  On  cite  cette  sehtence  du  sage  Salomon  : « La 
pauvreté  est  pire  que  le  tombeau  (2).  m 

A l’égard  du  distique  persan,  il  y a peu  de  pensées 
qui  soient  aussi  familières  aux  Orientaux.  Témoins 
chaque  jour  de  quelque  révolution  nouvelle,  ils  ahnent 
à reporter  leur  esprit  vers  l’instabilité  des  choses  hu- 
maines, et  ils  cherchent  dans  cette  considération  une 
consolation  à leurs  maux. 

Sadi  raconte,  dans  le  Gulistan,  que  le  roi  Féridoun 
avait  fait  graver  sur  son  arc , entre  autres  paroles^  ces 
deux  vers  : 

'«  Ce  monde,  ô mon  frère,  ne  restera  à personne; 


(t)  Pococke,  Porta  Mosis , notœ  miseellaneœ,  p.  a'97, 

• « • 


• •• 
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« Attache  plutôt  ton  cœur  au  créateur  du  monde, 

et  cessera  assez  (1).  ».  • . 

De  son  côté,  Hafez  s’exprime  ainsi  : . 

« Ne  t’appuie  pas  sur  le  monde,  sur  ses  ricliesses  et 

♦ 

ses  faveurs;  ... 

«.  Bien  d’autres  que  toi  y ont  trouvé  leur  ruine  (2).  » 
Les  Orientaux  ‘ comparent  le  monde  >un  vase 
rempli  de  miel,  et  ceux  qui  ont  Fimprudence  de  s y 
abandonner,  aux  mouches  qui  se  .pressent  autour, 
du  vase*:  malheur  à ceux  qui  veulent  aller  jusqu’au 
fond  ! 

C’est  sur-tout  dans  les  momens  de  grande  prospé-  * 
rité,  que  les  Orientaux  aiment  à songer.aux  fâcheux 
retours  de  la  fortune.  Ils  citent  souvent  cette  sentence  : 
Quand  une  chose  est  arrivée  à son  comble,  il  faut 
qu’elle  tombe  (3).  »•. 

■Hs  comparent  encore  le  monde  au  sablier  qui 
marque  le  temps.  Tantôt  le  sablier  coule  dans  un  sens, 
tantôt  dans  un  autre.  C’est  l’image  de  cette  vie,  où 


(1)  Cj 

J*>  ■ 

Gulistan,  cbap.  I,  i. 

(2)  . 

• • 

(3)  - j J J ^ ^ Î3Î.* 
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tout  se  renouvelle  comme  par  un  mouvement  irresist 
• , * • •* 


tible  (l). 


K 


• V*  .'î-  ' ’»  „V  \ •;••  ••  -."■'l 

Vs  ", N»  118  (2)../-  -,.î'np^v,.VÎ;W';  ■ • ■'■  ''A 

.•'*  ’ *•  '*  .. >t. «•■ 


Le  champ  de  ce  cachet  est  divisé  en  (|uatre  parties. 


^ Onlitadroite: 

. • t •' 


' ' . ^ lif  honneur  à la  modeVation.  i *■  ' 

. • . ' . I' , 

à gauche  t ' ’ v ;•  ':  Vt* 


au  haut  : 


ÎM)nte  k la  cupidité'. 


O'  i 


, jaÜL»  Tobjet  de  la  faveur 


faveur  v :.  . ' , ' . ' v 

au  bas  ; ^ / * • • ^ ;; 

divine.  Omar  (3).  ' • • '>V  ' 

;■  î'" 

Le  propriétaire  de  ce  cachet  s’appelait  Omar,  et,  * é-j  / . / 

. .•-‘5_:‘  " 


BH~  lin^l 


• •• 


(l)  C’est  à quoi  fait  allusion  ce  distique  persan  ; - 

* c>d-'  À.^i^  (A\s 

^*>>1  AicLvj  -^”3  ^ 


%v 


O- 


« Ce  monde  est  comme  le  sablier  qui  marque  les  heures 
« Tantôt  il  est  dessus  et  tantôt  dessous.  » . . 

(2)  Cornaline  taiUec  en  cachet.  Voyez  la  pi.  rv.  La  pierre  appar- 
tient à M.  ie  duc  de  Blacàs. 


(3)  L’inscription,  au  reste,  est  marquée  de  la  manière  fa  plus 
bitarre.  On  a lié  ensemble  les  mots  ^ y*  et  de 

telle  sorte  que,  dans  les  premiers , les  deux  lettres  ^ et  (j  sem- 
blent n’en  faire  qu’une,  et  que, ‘dans.ies  derniers,  la  lettre  (j  tient 

' < *18. 
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dans  un  esprit  analogue  à. ce  qu’on  a déjà  vu,  i!  im- 

jplore  les  faveurs  du  Trcs-haut  (l).  ^ ^ 

L’éïoge  qu’il  y fait  de  la  modération , et  le  bîàme^ 

qu’il  jette  sur  la  cupidité,  sont  une  suite  de  ce  qui  a été 

dit  ; on  trouve  souvent  la  meme  pensée  dans  les  écrits  < 

des  Orientaux.  Les  mots,  honneur  à la  modération , 

formaient  fa  devise  d’un  fameux  schéikh  ou  supérieur 

de  couvent  appelé  Ouey s- Korny  , et  sont  comme 

passés  en  proverbe.  Lès  Persans  disent  dans  le  même 
# * * 
sens  : « Evite  fa  cupidité,  et  pratique  fa  modestie  (2).  » ^ 

On  peut  citer  à la  même  occasion  une  pierre  dont 
. rinscription  signifie.:  « O mon  Dieu,  rends-moi  con- 
tent de  ce  que  tu  m’as  donné  (3).  » . 

* • , * 

Nous  ferons  remarquer,  en  passant,. fa  pureté  des 

traits  de  cette  pierre  et  1a  beauté  de  ses  caractères. 


iieâ  des  lettres  J et  ; de  plus,  cette  même  lettre  J 
forme  la  partie  infe'rieure  dû  ^ et  la  partie  supérieure  du 
(l)  Cette  formule  est  extrêmement  commune.  Voici  une  pierre 


d’un  Musulman  appelé  Mostapha,  où  on  lit  en  arabe  : j- 


U'  sIa.  jÿ  Mostapha  Hafedh , objet,  de  la  grâce 

divine.  ' 

En  Toici  une  autre  d’un  Musulman  appelé  Mohammed , et  qui 

est  èn  turc  : ^ aC  que  Mohammed . 

6 mon  Dieu,  soit  Vobjét  de  ta  faveur. 


(s)  • Voy.  le  Pend-nameh, 


édit,  de  M.  de  Sacy,  p.  49  du  téxte  et  p.  l'oo  de  la  traduction. 

(s)  ^ ) . Cette  pierre  est  un  onyx  et  nous  a 

été  communiquée  par  M.  Jaubert. 
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. N.  119(1). 
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^ On  lit  au  milieu  : 

I » -i'*  ' ' . » • • 

ja^  jaIia  '* 

Que  Deryiche-Moharamed  soit  l’objet  de  la  grâce  de  Dieu, 


• ' 


• . Autour  on  iit  ; • ••  . 

*At  / »':i  “•  *•',  ***  C^— — ^ O ^4 

'•'  ^ cMy 

\ t 

l ' * V 'I*^  ‘ ' ’ , a»lj  VI  sy  ^ Jyw  V • 

. Je  place  ma  confiance  en  Dieu,  '• 
Toute  mon  espeVan'ce  est  en  Dieu,  ' ‘ î \ 

■ ’ ■ - ••  J’abandonne  mes  aflfaires  à Dieu  , . * ' 

Il  n’y  a de  puissance  et  de  force  qu’en  Dieu.  v;.  >^‘ 


I -X 


. Cette  pierre  a appartenu  à. un  grand  visir  appelé 
Derviche- Mohammed,  lequel  florissait  en  1780  de 
notre  ère.  Comme  les  paroles  qui  s y lisent,  ont  déjà 
été  expliquées,  nous  ny  reviendrons  pas;  nous  n’in- 
sisterons que  sur  la  qualité  de  derviche  que  prend  le 
grand  visir  Mohammed. 

Le  mot  derviche  est  persan,  et  signifie  proprement 


(i)  Archives  du  ininistère  des  uduiics  e'Irangères.  - 
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pauvre.  On  i applique  ordinairement  à divers  ordres 
de  moines  mahométaiis  qui  font  profession  de  pau-' 
vreté.  ‘ . 

; li  existe  en  Orient  un  grand  nombre  de  Musulmans 
qui  pratiquent  la  vie  religieuse.  Iis  vivent  en  commun 
ou  sont  isolés  ; ils  sont  fixés  dans  un  lieu  particulier,  ou 
courent  ie  inonde.  Les  Arabes  les  appellent  (l); 

les  Turcs  et  les  Persans,  derviches.  On  les  nomme 
aussi  sojis  ; mais  cette  dernière  dénomination  s’ap- 
plique  spécialement  à ceux  d’entre  eux  qui  s’adonnent 
à la  vie  contemplative.  . . 

Ce  n’est  j>as  cjue  l’esprit,  de  la  religion  musulmane 
Vaccorde  avec  lés  institutions  monacales  ; Mahomet 

f ' X 

avait  coutume  de  dire  : « II  n’y  a pas  de  moines  dans 

" \ t V » * 

Tislamisme  (2).  » Meme  aujourd’hui  les  moines’ musul- 
mans ne  prononcent  pas  de  vœux , et  peuvent  changer 
de  profession  quand  iis  veulent;  on  les  laisse  libres  de 
se  marier , d’exercer  des  métiers,  en  un  mot  de  faire 
preque  tout  ce  qué  les  autres  hommes  font. 

On  trouve  un  grand  nombre  de  couvensen  Orient. 


(l)  Il  ne  faut  pas  confondre  les  fakirs  musulmans  avec  ceux  dè 
rindc;  ceux-ci  sont  idolâtres , et  les  Indiens  leur  donnent  le  nom 
de  djoguis.  Comme  ils  vivent  dans  un  état  complet  de  imdite,  ils 
nous  rappellent  les  anciens  gymnosophistes  dont  il  est  ({ucslion 
dans  les  auicui>  grecs  et  latins.  . 

(•2)  • 
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On  en  fait  remonter  rétablissement  au  premier^  siècle 
de  i’hëgire*,  du  vivant  nîéme  de  Mahomet.  Abou-Bekr 
et  Aii  établirent  deS  espèces,  de  communautés , oii  on  ' 
sè  livrait  à la  contemplation  et  à la  pénitence,  et  ce 
goût  alla  toujours  en  croîs^n  t ( 1 ). • • • * « 

■ Ordinairement , quand  on  embrasse  la  vie  religieuse, 
c’est  signé  qu  on  veut. changer  de  vie  (2);  on  est  censé* 
par4à  renoncer  au  monde  et  à ses  séductions.  ' 
L’habit  des  dérviches  consiste 'dans  une  simple. 

* * *'  n - 

chemise  qui  ‘ ne  descend  qu’un  peu  au-dessous*  des 
genoux,  et  qui,  étant  sans  manches,  laisse  les  jambes 
et  les  bras  nus.  Les  derviches  ont  de  plus  une  petite 
calotte  de*  toile  sur  la  tête  ; quand  ils  rencontrent  quel- 
qu’un, ils's'avahcent  un  rameau  vert  à la  main  ; et  après 
avoir  crié,  « H n’y  a pas  d’autre  dieu  que  Dieu  ; je  suis 
le- pauvre  de  Dieu,  *»  ils  se  mettent  à réciter  deé  vers 
arabes,  persans  ou ‘turcs.  Telle  est  leur  manière  de 
demander  l’auinône  (3)*  a 'v  . ' ’ _ 

.La  robé-dés  derviches  reçoit  tantôt  lenom.de  robe 

• « * • 

• * * _ 

déchirée  (4),  tantôt  celui  de  suaire ifi).  On  supposé 
• • • - • • 


(i)  Voyez  Mouradgea  d’Ohsaon,  t.  iv,’p-  tiifi  ct  suiv.  , 
Voycï-en  un  exempte  dans  (Tllerbetol,  au  moi  Souzent, 

(3)  Voyez  les  Mille  et  un  Jours , t.  ii , p.  35,  note  de  Petis  de 
Lacroix.  , *..•  - ’• 
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t 

que  c était  le  même  habit  que  portaient  par  humHité: 
les  prophètes,  et  Ton  dit,  par  forme  de  provefb^y  qo0^ 
la  robe  déchirée  de  Moïse  valait  mieux  qùefbEj[>itdôrë 

* # <0  J 

de  Pharaon.  ". 

Telle  est  l’avidité  de  ces  moines  mendians^  que  les 
Turcs  ont  coutume  de  dire  que  si  l’on  ne  veut  pas 
•devenir  derviche  soi-inéme , il  faut  être  sans  cesse  en 
g^de  ccmtre  leur  importunité  (;l).  Enfin,  comme  la 
conduite  des  derviches  n est  en  général  rien  moins  que 
conforme  à leur  état , les  Turcs  disent  encore,  que  les 
derviches  ne  s,e  reconnaissent  pas  à Thabit,  c’estyà-? 
dire  que  l’habit  ne  fait  pas  le  moine.  Sadi  prend  de  là 
occasion  de  dire  que- là  meilleure  Vie  religieuse  est. la 
vertu  : « Attache-toi,  dit-il,  aux  .bonnes  œuvres/.' et 
porte  ri^bit  que  tu  voudras  (2).  » - v/ 

IP  resterait  à savpil^>  si  le.  grand  visir  dont  »..ést 
ici  question  % pris  le  titre  de  derviche  po^  Savoir 
été  réellement  (3),  ou  si  c’est  seulement  dans  un  esprit 
d’humilité.  Bien  souvent  les  Musulmans  du  rang  le> 

^ J - > ■ -r  ■ ^ ^ — * » - ■ 

• * • ' * * • 

• . % 

* • - 

' (l)'Cardonnc , Mélanges  de  littérature  orientale,  t.  Il,  p.  î83. 

(2)  Gulistan,  chap.  ri  , 1)0  5.  • * ‘ . ... 

(s)  On  a vu  qu’i(  s’appelait  Derviche-Mohammed.  Tel  est  en  eflet 

*•  » 

Tusagc  des  ve'ritablcs  derviches;  ils  mettent  ce  titre  avant  leur 
nom.  Il  en  est  de  meme  de  leurs  sche'iks  ou  .supe'rieurs.  Ils  disent. 
svhéikh  N.  V oyei  le  Dictionnaite  de  Meuinski , au  mot  Lêf . Nous 
disons  de  même  chez  nous, yrère  ou  père  N, 
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plus  élevé  s’honorent  de  ce  qui  rebute  ie  plus*  le 
commun  des  hommes  ; ds  croient  s* en  faire  un  titre 
auprès  de  Dieu.  . ^ 
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•; 120  (l). 

■*  fc  •*  ?’  ’ • I • î- 

'•  ..  • . . ; . . V .»  . * *1^.  ‘fv?’® 

On  ht  au  milieu  i ^ .■  .-*  v»  .^ 

^ r . 

; - 4y^  tXJu  La  servante  Taybe.  . J 
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au  haut  on  lit  : 


* 

*•  .4. 


/ 

* »r*  .J 


».-•  ^ .*• 


' . " LLkjJI  oJ^t*  L»  ô dispensateur  des  grâces.,  ; -r  ‘ 

f • .'  I • • ' ® #,  i / 

au  bas  : v‘>  = 


^ '5 


• *• 


•'  *-  * - ^ J 

.*  t'*^ 

F*  VC 

T . ■ 


. LÜiil!- pardonne-moi  mes  pe'ches.  , ’ V.»*  / 

. * • • ’ ‘ \ '••  •''*'!'  V ^ 

adroite:  ',  ' •>*'•**/* 

tjLUVf  L ô- mystère  de  hontes,* 

'-  ‘ '•  . •.■■♦■*•  - • . ^ 
à gauche  : • . . ' *-  ’•  . 

' • , • . * * **/ 

Lf  délivre-moi  de  ce  que  je’craîns.  ’ ; 
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Les  deux  prières  qu’on  lit  sur  ce  «re^re  sont  extré- 
mement  communes. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  première.  La  seœhde  . 
est  quelquefois*  exprimée 'au  pluriel,  et  la  fin  se  lit 


f, 


••  ’ 4.  , V 

• • r • 


ainsi  : u Délivre-nous  de  ce  que  nous  craignons  (2).'  » 


\jï 


(1)  Cachet  en  pâte  de  verre  appartenant  à M.  le.  duc  de  Blacas. 

P'oyez  la  pl.  IV.  **  ,*  ^ 

(2)  L>Uf  \iC  Ùff. 
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L'urie  et  4 autre  d’aiiteurs' paraissent  une  imitation  de 

certains  passages  de  i’Alcoran.  En  éffet,  Abraham 

• * • * 
Moïse , dont  il  est  sans  cesse  question  dans  ce  livre-, 

s’étant  trouvés  plus  d’une  fois- en  butte  aux  persécu- 
tions des  hommes  de  leur  temps,  H était  naturel  qu’ils 
•adressassent  à Dieu  de  semblables  prières.  Ici  elles  peu- , 
vent  s’appliquer  à toutes  les  épreuves  de  ce'monde.  f 

\uts .mois J la  servante  Taybé , sont  pour  Tatjbé 
• ’ ' ^ ^ » * 

, servante  de  Dieu , et  désignent  le  nom  de.  la  personne 

I * . * ' 

à laquelle  appartenait.  le  cachet.  Ici  c’est  une  femme  ; 
l’expression  est  d’ailleurs *en  persan^ 


N°  121  (1). 


‘ On  Ht  au  milieu  : 

. • • * 
* • * • • ^ 

Son  serviteur  Mostapha. 


c’est-a-dire,  Mostapha  serviteur  de  Dieu. 
- C’est  le  nom  du  propriétaire. 

"Autour  est  ce  quatrain  persan 


tivji  Àj  ,«I 


èK  c5 


PcX/t  \jA  ' 


(i)  Ce  cachet  est  une  cornaline  brùlce  cl  appartient  à M.  Lajard. 
Voy^z  la  planche  iv.  , 
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O Dieu*  créateur,  par  la  vertu  de  ton  essence  ♦ , 

, • ' . Accordernioi  ces  six  choses*  : *‘ 


* # 

La  con naissance , la  pratique , Faisahee , * * 

La  foi , la  tranquillité  et  la  santé'.  ' \ ‘ '♦ 


• • 

Ce  quatrain  a pour  auteur  le  célèbre  Gelal-eddiii 
Alroumi,  auteur  du  Mietsnevi  etioracle  des  sofis(l). 
C’est  une  paraphrase- de  la  prière  que  les  pèlerins  mu- 


sulmans ont  coutume  de  prononcer  en  faisant  le  tour  ^ 

de  la  Caaba  ; cette  prière  est  ainsi  conçue  : « O mon 

Dieu,  je  te  demande  la  connaissance  des  choses  utiles, 

iabondancé  des  biens  et  l’efficacité  des  remèdes  (2).  » • 

• 

• On  retrouve  souvent  le  quatrain  sur  les  pierres  gravées, 
particulièrement  sur  les  ^eaux  des  grands  visirs  et 
d’autres  grands  personnages; . il  convient  eh  effet  à 
toutes  les  conditions  de  la  vie (3),  . * . . 


(1)  Quelquefois  cependant  il  est  rangé  parmi  les  œuvres  de 

Giami.  Voyez  un  des  exemplaires  manuscrits  des  vers  de  ce 

dernier  poète , existant  à la  l^ibliotbèque  du  Roi , fonds  Brucys , 

n°  46  vers  la  fin.  . ' • ‘ . 

, ^ • - 

(2)  Uiü  Li^  l5ÜL-Î  J,Î 

Voyez  Mouradgea  d’Ohsson , t.  iii , p.  lOO. 

(3)  Seulement,  daus  le  premier  vers,  au  lieu  do  lu 

quelquefois  sens  est  le  mémo.  ^ 


♦ s 


9$4  . DESCRIPTION  PARTICULIBBB  ^ * 

. * * , . • • 

N°  122  (1).' 

^U. 

' Ma  confiance  est  dans  mon  créateur. 

Son  serviteur  Hassan. 

* « ^ 

, On  a déjà  vu  combien  èst  grande  la  soumission  des* . 

Musulmans  pour  celui  qui  leur  a donné  l’étre.  Il  y à 

peu  de  religions  qui  inspirent  des  sentimens  plus  pieux. 

On  lit  dans  le  même  sens  sur  une  autre  pierre  : ' 

• « Celui  qui  est  avec  Dieu  > Dieu  est  avec  lui^ . ‘ 

♦ . » % 

« Celui  qui  s abaisse  sincèrement  devant  lui , il  le 
relevera  (2).  »•  ' 

Les  Musulmans  sont  en  général  si  pleins  de  respect 
pour  la  divinité,  qu’il  ne. leur  arnve  jamais  de  blas- 

‘a 

phémer  contre  l’Etre  suprême.  Ils  ne  conçoivent  même 
. pas  que  l’on  puisse  penser  autrement , et  ils  s’étonnent 
de  ce  qu’on  leür  rapporte  de  certains  Chrétiens  d’Eu-* 
rope  (3). 


(i)  Cachet  en  cornatine  appartenant  à M.  le  dne  de  Biâcas.< 
Voye^i  ta  pl.  iv! 


(*) 


A» 


LdJL^  aJ 

Manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi. 
(.*s)  Voyez  Chardin,  t.  in,  p.  Aïoetsuir. 


à;  , PES  PIERRES  GRAVEES. 


• V 

./J? 


%'■ 

N"  123  (1).  ^ 

• * , I ^ 

li5o  Mets  ta  confiance  en  Dieu , ce  sera  assez. 


Voilà  la  même  pensée  qwe  dans  Farticle  précédent;' 

l’expression  n’en  a que  plus  de  force.  _ ♦ 

Ce  sont  peut-être  ces  sentimens  qui,  poussés  à 

l’excès , ont  ôté’  aux  Musulmans  toute  énergie , et 
« •' 

donné  un  si  grand  cours  à la  mallieureüse  doctrine  du 
fatalisme.  Il  ne  faut  pas  croire,  cependant,  que  les 
Orientaux  s’abandonnent  si  exclusivement  à la  Provi- 
dence , qu’ils  oublient  toujours  les  moyens  ordinaires 
de  la-  prudence.  Ijs  citent  à l’appui  le  témoignage  de 
Mahomet  ; car , ainsi  qu’on  l’a  vu , il  existe  des  tradi- 
tions du  prophète  pour  tous  les  cas  et  pour  toutes  les 
circonstances  ; et  ils  rapportent  que  quelqu’un  ayant  dit 
à Mahomet,  « Je  m’en  vais  lâcher  mon  chameau  dans 
le  désert.  Dieu  sans  doute  me  le  renverra;  «Mahomet 
lui  répondit  : » Commence  par  l’attacher  ; puis  aie  bon 
espoir  (2).  » Cette  maxime  a ensuite  -passé  en  pro- 
‘ verbe  (3).  • • . 


(1)  Cachet  en  cornaline.  Voyez  la  pl.  rv.  La  pierre  fait  partie  du 

cabinet  de  M.  ïe  duc  de  Blacaa.  -, 

(2) J^y3  JiXet.  * V,  - 

(3)  Voyez  le  Recueil  des  Proverbes  de  Meydani,  manuscrits  de 
la  bibiiothèque  du  Roi,  et  les  Mines  de  VOH^,  t.  iv,  p.  164. 


.•N 


i 


«86 


DESCRIPTION  PARTICULIBRE 


» 


N-"  124 ‘(1). 


' Dieu  est  ma  ressource  ,, 

4mI  • et  Dieu  est  ma  force.  • 

. Voi!à  encore  des  paroles  qui  témoignent  en  faveur 

de  1 action  toute-puissante  du  créateur  sur  fa  créature  ’ 

Mahomet,  dans  TAIcoran , dépeint  en  termes  très-refe^ 

* * * ^ ^ * * * 
vés  ja  majesté  divine,  et  nulle  part  le  nom  de  Dieu 

n^est  plus  révéré  que  chez  fes  Musulmans. 

‘ Nous  citerons , à cette  occasion , une  autre  pierre 

analogue*  on  y fit  : : ' 

. a Toute' ma  confiance  et  tout  mon  appui  sont  en 
' Dieu  (2).  ’>  . ' , ' ' • * * ' 

Au-dessous  est  ïe  nom  du  propriétaire,  ainsi  mar- 
qué : K Son  serviteur  Ahmed  (3).  » ;•  " 

L’une  et  l’autre  légende  sont  en  arabe.' 


(1)  Cachet  en  onyx.  Voyez  la  pl.  iv.  La  pierre  est  entre  ies 

* • ■ ^ ♦ • 
ains  de  M.  ie  duc  de  Biacasr. 

(2)  awL  VI  • 

(3)  Cette  pierre  est*  taillée  en  cachet  et  appar- 
?nt  à M.  le  comte  de  Caranian. 

* • A 1 


# 4 
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. amL  VI  8^  V II  n’y  a de  force  qu’en  Dieu*  ^ 

- I:v  à»\  jO.»>»««>l  Je  demande  pardon' à Dieii.  ' 


1-^ 


* X, 
•»  - 


•4*'  ^ m 

Voilà  encore  des  paroles  qpi  attestent  ! extrême 
résignation  des  Musulmans  aux  décrets  du  ciel.  Un 
.auteur  persan  assure  que,  d après  le  témoignage:  de. 
l-imam*  Giafar  dit./e  Juste,  tous 'ceux  qui  portent  ces  >. 

♦ • 4 

mots  sur  une  bague  seront  à l’abri  de  l’extrême  , 
misère  (l).  On  peut  juger  par-là  de  la  dévotion  que  • 
les:  disciples  de  Mahomet  ont  pour  ces  paroles.  Elles 

sont  quelquefois  accompagnées  de  celles-ci  : a S’il 

___  ^ % 

plaît  à- Dieu  (2).  » Telle  est  la  confiance  des  Musul- 
• * *%**'  •' 
mâns  dans  ces  derniers  mots,  qu’à  les  en  croire,  si  l’on 

prononçait  cette  formule  avec  le  respect  qui  lui  est 

du,  il  n’y  aurait  pas  d’entreprise  au-dessus  des  forces 

humaines  (3).  ' - 

* J * • • 

. Il  existe  une  pierre  dont  les  légpides.  sont  encore  .. 
plus  expressives  en  voici  la  traduction-:  .• 

a Pour  toute  espèce  de. crainte,  j’ai  recours  à ces. 
paroles  : //  n*y  a pas  d'autre  .dieu  que  Dieu, 

‘ ^ .*  f.- 

■ I .1.  ■■■  .11.  ■ it..— .. 


'■  'V%- 

• - Et' 


* * 


• • '4 


* /üi 


) v« 


•’W 


.*•  ••  fV 

■ m 


r ■ 


0iA 


i 


-I 


(l)  Voyez  le  'manuscrit  pei^san  de  l'Arsenal^  traitant  des  formes 
de  la  politesse.  * . ) ^ ' ’ * * 

^(2)  Awl  ^ . ./ 

(3)  Voyez  X Histoire  de  Perse,  par  M.  Malcolm,  1. 1,  p.  1 15  note. 


P , 


. * 
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. « Pour  toute  espèce  de  chagrins,  à ces  paroles  vil . 

* fl  ÿ a de  force  et  de  puissance  qu^  en  pieü, 

' •*  . * * * * • > .* 

« Pour  tout  fâcheux  âceident,  à celles-ci  : Dieu  inc  . 

; . . . . 

« Pour  tous’ péchés,  grands  et  petits,  à celles-ci  : 

• • ' ' • ' ••  , * ... 

Je  demande  pardon  à Dieu,  . ’ * ‘ . 

» * • * • f , ' y * ' 

tt  Pour  toute  affliction  et  toute  peine , à celles-ci  ; 

A.la  volonté  de  Dieu!  ,*r 

* • * * 
a Pour  toute  noüjk^elle  gracé,  à ceffes-ci  : Dieu  soit  . 

I fi  r'  « ' 

loue!'  ' • . V ’ 

a En  effet , toute  grâce  que  reçoit  le  serviteur  de 
Dieu,  c’est  de  Dieu  qu’il  la  tient  . 

. Telles  étaient,  d’après  le , témoignage  dun  auteur 


* • 


I.  • ■> 


• * - • * 

(«y  ■ «i  viOt  ’v  jjÀ  jçj 

■ . VI  iy  Vj  Jy.  ÿ vy'cKiV  ■ . • '■  ; 

* * ' 

4»t  .^U  -U  ^ j , 

, . . • ■ èü‘  cv  ® . iu^  ‘ Jbd J * :•  ; 

• • * » « • 

. «»t  ‘i>-îJW  L*j 


r>- 


C«tte'  pierre  nouera  été  commaniquée  par  M.  Jaubert.  La  der- 
• nière. ligne  de  nnscription  est  une  imitation  (Tun  passage  de  FAI- 

coi?ra  ainsi  conçu  Toutes  les 

grâces  que  vous  recevez  , c'est  de  Dieu  que  vous  feP  tenéz,  Voyez 
i'Alcoran , sonr.  xvi«,  vers.  55.  - " ' ’ . . 


.i. 


' i 


Digitizeü  üy  Google] 


• DES  PIERRES  GRAVEES.  • S89 

I 

» « 

persan  les  paroles  que  le  calife  Ali  portait  sur  son 

. anneau  y et  dont  il  faisait  dépendre  son  bonheur  en 

• > 

cette  vie  et  en  iautre  (l).  Elles  montrent  que  la* *pierre 
sur  laquelle  on  les  lit^  et  toutes  les  pierres  analogues  ^ 

■w  ^ ^ 

ont,  aüx  yeux  dé 'ceux  qui  s en  servent,  desWertus 
particulières , et  que  si,  pour  ne  pas  nous  répéter, 
nous  évitons  de  les  indiquer,  on  n en  doîliàl^  moins 
suppléer  à notre  silence. 

V • ^ , , 

* - ■ • ' > 126  (2).' 


Elxauce,  ô mon  Dieu, 

4»1  les  désirs  de  Faiz-allah..  . 

. •*  . • . . • 

^ à 

Ces  paroles  sont  en  persan  et  expriment  les  désirs 
• « 

que  formait  le  propriétaire.  Le  sens  en  est' tellement 
. commun,  ’qu  il  serait  inutile  de  s’y  arrêter.  Nous  nous 
"contenterons  de  citer  quelques  autres  formules  ana- 
logues. 


(1)  feulement,  au  fîeu  ife  l>-^^  serviteur  de  Dieu , on  j- 

lisait  le  nom  du  prince  v^t  ^ Ali , fils  d’AboU’- 

Thaleb.  L*anteur  persan  ajoute  que  la  bagne  d’Aii  e'tàit  en 

oL.  OuJtw  \J<Cf^'fer  de  Chine  d'un  blanc  pur;  et/si  Toncn  croit 
Buffon , le  fer  de  Chine  re'poiid  à notre  acier.  La  pierre  (Taprès 
laquelle  nous  avons  cite  ces  paroles , était  une  espèce  de  calamine. 

• I • . * • . f. 

(2)  Cette*  pierre  est.  taülee  en  cachet,  l^le  appartenait  à feu 
M.  Magnan , d’Aix  en  Provence. 

li. 
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\ I ^ 

Un  Musuiman  appelé  Y oussouf  s'exprime  ainsi  sur 
son  cachet  : ' - • 

« O mon  Dieu , fais  épanouir  ia  rose  des  désirs  du 
coeur  de  Youssouf  (l).  » ♦ . .. 

Un  autre  appelé  Massoud  s’exprime  de  cette  ma- 
nière : • } . • . , 

« ’ 

. « O mon  Dieu , fais  lever  par  un  effet  de  ta  géné- 
rosité ia  bonne  étoile  de  Massoud  (2).  »,  r ' • . « 

Cette  dernière  légende  fait  allusion  aux  croyances 
astrologiques  des  Orientaux,  et  montre  combien' ces 
croyances  sont  populaires,  puisqu’on  en  transporte  les  • 
images  dans  le  discours.  C’est  une  manièrède  demander 
une  heureuse  fortune  et  toute  sorte  de  prospérités. 

Les  légendes,  en  général,  dépendent  du  caprice  de 
chacun,  et  varient  à l’infini;  il  suffira  d’avoir  indiqué 
les  principales.  . 


(i)  ^ 

Cette  le'gende  est  évidemment  imitée  des  deu'x  premiers  vers  du 
poème  persan  des  Amours  d'Youssouf  et  de  Zoléikha  , par  Giami  ; 
les  voici  : ’ , - ' 

„w  £=3lS  4^1 

' ’ . " . 

' • .0  mon  Dieu , fais  épaüouir  la  rose  de  Tesj^rance  ; 
a Montre-nons  une  rose, du  jardin  de  Féternité.  » 

(i)  jl  LüiX}  L> 


I 
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■ . ■ N“.  127  (1). 

• , ■ 1 ' * J “ . 

, dLtj  t>-^  dLt  |Ch^jil  ^ 

0— — 1[  ÜoJbf  ^j|4 • ‘2 \ ' 

OS  o-i^î 

' • , • f ' ' 

• J 

Au  nom  du  Dieu  clement  et  miseVicordieux.  Louanges 
à Dieu,  le  maître  des ' mondes , le  clément , le  • miseVicor- 
dieux,  le  maître  du  jour  du  jugement.  C’est  loi  que  nous 
adorons;  c’est  à toi  que'nous  avons  recours.  Dirigô-nous- 
dans  la  voie  droite, .dans  la  voie  de  ceux  que  tu  as  comblés 
de  tes  bienfaits , qui  n’ont  pas  été  l’objet  de  ta  colère  ,*  et 
qui  ne  sont  pas  tombés  dans  l’erreur.  * . ' . • 

Les  paroles  quon  vient  de'  lire  forment  le  premier- 
chapitre  de  l’AIcoran,  et  portent  en  conséquence  le 
nom  (Couverture  (2).  Les  Musulmans  donnent  à.cette 
sourate  lé  nom  de  mère,  du  livre- et  croient  qu’elle 
renferme  la  substance  de  tout  FAlcoran.  Us  ont  pour 
elle  une  telle  dévotion,  qu’à  les  en  croire  il  suffirait 
de  là  lire  une  seule  fois  avec  la  piété  convenable  pour 
é^e  à l’abri  de  toute  espèce  de  fléaux.  Aussi  aiment-  • 

Hs  à la  porter  sur  eux  et  à la  citer  dans  toutes  les  occa- 
sions (3).*  • . • ' ‘ •/  ' ' . , 


• * f f * % 

(l)  Grande  Description  de  VEgxjpte,  Etat  n\odeme,  t.  ii  ,pl."k. 

. (2)  iLs^'üJI/.  • . ^ ‘ 

- . • 

(3)  Foyc^Aîbouni,  foï.58  verso.  ' .v  , 

19. 
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N"  128.(1). 


* * • * * 

• » I 

: O Rhalil , souviens-toi  de  la  mort , et  mets  ta  confiance 
en  Dieu  ^ ce  sera  assez.  ....  • 


.Ces  paroles  font  allusion  à îa  morti  qui  est  la' fin 
ordinaire  de  tout.  Le  propriétaire  se  les  adresse  à lui- 
même  et  s’exhorte  a placer  sa  confiance  en  Dieu,  seule 
ressource  qui  reste  à f homme  ddiis  ce  terrible  mo- 
ment.  L'es  Musulmans  aiment  h se  reporter  vers  -la 
pensée  de  la  mort,, et  y voient  un  motif  de  plus  pour 
régler  leur  conduite.  Le  schéikh  Férid-eddin  Attar 
s’exprime  ainsi  : </  Enfin  accorde  une  pensée  à la 

mort  (2).  » II  existé  sur  ce’  même  sujet  une  tradition 

• • • * • 

* de  Mahomet  ainsi  conçue  : « La  mort  est  un  avertisse- 

a 

ment  suffisant  (3).  '»  . > 

• • * s • 

^ On  a vu  cependant  que  telle  n’est  pas  la  manière 
• • 

d’agir  de  tous  lés  Musulmans;  plusieurs  ne  songent  à 


(1)  Agate  noire  taiflëe  en  cachet.-  Voyez  la  ph  iv.  La  pierre  fait 
partie  du  cabinet  de  M.  le  duc  de  Blacaa. 

(2)  ’ Voyezle  Pend-namèh, 

p.  4 9 du  texte.  Voyez  aussi  foiiTrage  intitulé  Muhammedanus 

* * ^ > * 

precans , p.  618.  ' , 

(3)  Uifctj  ojiL 
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• - - ^ ' i,  • * 

la'briëvëté  de  la  vie  qoe  pour  mieux  sé  livrer  ^mx  plai- 

■ •«»  . . *1*  *.*  * 

sirs:  On  pourrait  comparer  des  Musulmarits  aiix  anciens 
Égyptiens  dont  parfe  Hérodote 'î(l),  qui > au  moment 
du'repas^  avaient  coutume  de  se  faire  apporter  un  cer- 
cueil f disant'^:-  « .yoHà  oii  >ndus  devons 'tous  aller  j 
maintenant  buvons  et  divertissonsrnoiis  (2),/»}  ? * ^ 

• •"  ' • - • • - * 

' ■ •'N'M29  (3).  ''  • V -, 

' * • " 

. ’ / ' Abd-alvabhab  espère 

D'étre  sauvé  au  jour  du  jugement,  ' 


11  est  ici  question  du  jugement  dernier*  Lès  Musub 

mans  ne  contemplent  qu’avec  effroi  cette  époque  fatale, 

et  y font  souvent  allusion;  Voici  de  quelle  manière  ils 

se  représentent  cette  grande  circonstance^  * . . 

% * **  - . ' *1.  *.  • * * • 


» k * * ' « 

(j)  Liv.  Il , chap.  7 8.  . . * 

f r ' ' ’ ■ - • . *,  * . ' . 

^2)  Dans  i’empire'de  Maroc  cependant,  il  est,  dit-on  , défôndq, 
de  prononcer  devant  l’empereur  le  noiû  de  la  mort.  Quand  otn  a à ’ 
faire  part  au  princé)  de  la  perte  de  quelqu’un  , on  s’exprime  ainsi  ^ 

« 11  a rempli  sa  destinée;  » sur  quoi  Je  monarque  ré|pond  : a Que 
Dieu  lui  fasse  miséricorde!  » Foyc^.  Majte-Brun,  Précis  de  la 
géographie  wiverselle , X.  \\f^,  * 

(3)  Manuscrits  orientaux  deJa  bibliothèque  du, Roi,  fonds 
Laporte,' Commen/atre  - * . ' , 
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Àux  approches  de  la  fin  du  monde,  tout  ce  qui 
existe  sera  à la  veille  dune  ruine  totale.  Une  extrême 
corruption  régnera  sur  la  terre.  Les  vivres , au  milieu 
de  l’abondance,  seront  d’un  prix  excessif.  On  répandra 
le  sang  innocent.  Les  hommes  de  rien  occuperont  les 
places  les  plus  importantes.  Les  pauvres  ne  trouveront 
personne  qui  leur  donne  l’aumône  ; toute  charité  sera 
éteinte  dans  le  monde.  Les  mœurs  seront  publique- 
ment offensées,  les  livres  saints  tournés  en  chansons, 
les  temples  du  vrai  Dieu  consacrés  aux  idoles  (l). 
Alors  paraîtra  l’Antéchrist  (2).  Il  n’aura  qu’un  œil 

au  milieu  du  front,  et  s’avancera  monté  sur  un  ane. 

' . ». 

D’une  main  il  portera  la  verge  de  Moïse, «et  de  l’autre  le 
sceau  de  Saloinon.  Il  frappera  de  la  verge  le  .fidèle  sur 


’(l)  Votfez  Kejssal,  Histoire  aràhe  des  patriarches,  fol,  190  verso, 

Vbyez  aussi  Pococke , Porta Mosis,  nojes  p,  2 57  et  suiv.;  Marracci , 

Commentaire  de  VAlcoran,  p.,5l4;  Chardin,  t.  ix , p.  141  et 

suiv.,  et  Mour.  «fOhsson,  1..I , p 42  4.  . 

« * * 

(2)  On  lit  dans  les  Mille  et  un  ./ouri/querAutechrist,  qui , k en 
croire  les  Musulmans , est  a prc'sent  attaché  à l’entrée  d’une  caverne, 
^yant  aperçii'par  hasard  un  enfant  d’Adam,  se  hâta  de  demander 
si  les  discipîes  de  Mahomet  s’acquittaient  régulièrement  de‘  la 
prière  et  si  leurs  meeurs  s’étsient  améliorées.  Comme  on.  lui  répon- 
dit qn’à* la' vérité  les  Musulmans  faisaient  exactement  la  prière, 
mais  que  leur  conduite  Ue  s’en  ressentait  pas,  il  crut  que  son  heure 
était  .venue , et,  poussant  un  cri  de  joie , il  se  disposa  I partir.  Mais 

• ^ a ^ ^ J * 

deux  génies  commis  à sa  garde  le  firent  rentrer  dans  sa  prison. 
Voyez  les  Mille  et  un  Jours,  t.  ii,  p.  427. 
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*•  * 

• * » 

le  front  et  y iaissera  une  marque  blanche  qui  s’étendra  - 
sur  tout  ie  visage.  Quant  à l’infidèle,  il  lui  noircira 
la  figure.  C’est  afin  qu’on  distingue  les  bons  et  les 
méchans.  ' •*  - ‘ ' ' ' 

• • I . 

Le  règne  de  l’Antéchrist  sera  très-court;  Jésus\ 

Christ,  de  concert  avec  ie  dernier  des  imams,  ie  ter- 
• * * , 
rassera.  Peu  temps  après  aura  iieu  la  fin  du  monde. 

Les  Musulmans  croient  que  les  morts  ressusciteront, 

réveillés  par  la.  trompette  de  l’archange  Azrafiel.  Ils 

• • 

s’avanceront  devant  Dieu,  en  silence  et  inquiets  sur  . 
leur  avenir.  C’est  à quoi  font  allusion  ces  paroles  dç 
l’Alcoran  : « Leurs  voix  seront  humiliées  devant  le  " 
Seigneur;  lu  ne  les  entendras  que  par  le  bruit  de  leurs* 
pas(l).»  . ■ 

‘Le  jugement  dernier  se  fera  de  cette  manière.  Le.s 

■ ^ . t • * .... 

hommes  seront  divises  eii  trois  classes.  Les  uns,  tels 
que  les  prophètes  et  lés  patriarches,  entreront  au  ciel 
sans  examen.  Les  vrais  croy ans  ,•  tels  que  les  Musul-  ’ 
mans,  seront  jugés  avec  bienveillance.’  Quant  aux 
autres,  on  les  traitera  sans  pitié.  , * 

Les  pierres  gravées  font  quelquefois  allusion  au  sort 


• . • * I * * 

Voyez  à la  sourate  Xx  , vers  407.  Ces  mêmes  paroles  ïe  trouvent 
sur  une  pierre  grave'e  du  Muse'c  Bprgia  /<)ui  n’ayaitpas  encore  été 
expliquée.  Voyez  W Muscum  Borgianum  ^ part,  uj  p.  32.' Lés 
Musulmans  sc  serv'ent  ehcorc  de  ces  paroles  comme  do  talisman 
pour  empêcher  les  enfans  de  plcurei\^f’oy«3  Albouni,  fol.  181. 
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• ^ 

que  les  hommes  aüront  alors  à espérer  ou  à craindre  ; 

’l 

on  lit  sur  un  cachet  ces  paroles  : - , ' - 

« O mon  Dieu , pardonne-moi  et  ne  me  châtie 
pas  (l).  » . . > 

^On’  lit  sur  uii'autré  cachet  dont  le'propriétoire  se 
nommait  Youssouf:  ' , ^ . 

• 9 

«.O  mon  Dieu,  si  ta  grâce  ne  m’abandonne  pas^  . 

« Youssouf.  sera  du  nombre  des  pe^onnés  admises 

à ta  cour  (9).  ■»  ' ' 

Nous  ferons  remarquer  que  finscription  du  cachet 

qui  forme  lè  sujet  dç  cet  article  est  en  arabe,  et  que 

ie  propriétaire  s’appelait  Abd-aivahhab.  Ainsi  se' 

nommait  celui  qui  à donné  son  nom  a là  secte  arà^ 

des  Wahabites*  Qui  sait  si  ce  cachet  ne  {ui  aurait  pas 
• , • * • * . 

appartenu?  . • 


(i)  * ’ • 

CeUe  pierre , eonsistanl  dans  an  onyx , 'appartient  à M.  Dabois* 
L'inscription  est  en  arabe.  ‘ ' 

(»)  ; ■ ÿ ■ . 

cjX?  * 

Cette  inscription  est  -en  persan , et  les  deux  lignes  riment 
ensemble. 


- • 
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‘ f 


Dans^  cette  partie  de  Fouvrage,  nous  traiterons  de 

V*  n * m » • 

tout  ce  qui  n^est  ni  pierre  gravée  ni  médaille.  Les  • 
pierres  gravées  viennent  d’étfe  décrites;et  les  médailles  ' 

' formeront  là  matière  des  volumes  suivans. 

, La  plupart  des  mbnumens  dont  il  va  étre  qxtestion, . 
sont  analogues , par  les  inscriptions  qu'ils  portent/ à 
ceux  dont  il  à été  parlé  jusqu  ici..  La  principale  parti- 
■ cularité ■ qu'ils  présentent,  c'est  que  souvent  ils, sont 
accompagnés  de  figures.  Nous  'rapprocherons  le  plus 
qu’il  sera  possible  les  objets/  évitant  de  tomber  dans 

- A * * ' * ' 

des  :répétitions.  . • * * . 


' / 


S L . . 

B • • . 

Armes  musulmanes i . 


'^-On  ne  s’attend  pas  à trouver  icF  la  forme,  des  armes 
des  Musulmians.  Cette  forme  à toujours  été  à-peu-près 
la  même  que  chez  les  Chrétiens  tKEÈurope , variant 


I 


^8 *  * ■ '.  ’bbscbiption  * 

• *'  r . • 

suivant  les  temps  et  les  circonstances  (l).  Aussi;  fidèle 
iiu  plan  que  nous  nous  sommes  tracé,  nous  ne  nous 
occuperons  que  des  lége^ndes  (jue  les  armes  offrent, 
Çes.  inscriptions  sont  de  la  meme  nature  qué  celles 
.des  pien'es* gravées,  au  point  quelles  s’éclairent  les 
unes  les  aiitres.*  Tantôt  les  armes  portent  le  nonrdu 
propriétaire,  tantôt  elles' sont  revêtues  d’un  éloge  en 
l’honneur  de  Dieu  et  de  ses  saints, 'tantôt  ellès  pré- 
sentent une  légende  morale  ou  superstitieuse.  En  voici 

• ' * .t  ^ 

quelques  exemples.  *.  /’  v . - 

On  lit  sur  un  sabre  (2)  ce  passage.de  TAlcofan  déjà 
cite  : • , . . • -‘  7 

• • Le  "secours' vient  de  Dieu  et  la  victoire  est  proche; 

annonce  cetté  bonne  nouvelle  aux  croyahs. 

\ * * 

Nous  avons  dk  (3  ) que  ces  paroles  sont  fort  estimées 

• des  guerriers',  et  que  c est  une  manière  d’intéresser  en 

%*  • 

sa  faveur  .le  Dieu  des  armées*.  Elles  se  trouvent  aussi 

. • * • • • 


* • , • 

(1) .ll  existe  d'ailleurs  des  usages  particuliers  aux  Musulmans. On 

sait,  par  exemple;  qu'en  Orient  la  lame  des  épées  est  ordinairement 

large  et  recourbée  presque  en  demi-cercle.  Les  Orientaux  croient 

que  la  lame  aihsi  courbée  taillé  bien.,  mieux  et  fait  une  blessure 

plus  dangereuse  que  si  .elle 'était  droite.  Voyez  Chardin,  t.*rx, 

p:  477.  • . • . 

• • • * 

» • 

(2)  Ce ‘sabre  a dne  [B>ignée  de  corne  el  fait  partie  de  1a  riche 
collbction  d'armes  orientales  de  M.  le  duc  de  Luynes.  ‘ 

(3)  Foyex.ci-devatt,  p.  165..  ' 
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sùr  les  drapeaiix  'musulmans  et*  les  divers  objets  qui 

fièrent  à la  pierre.  Ici  , elles  sont  accompagnées  de 

ces  mots'/ j^,Lj  Mahomet!  espèce  d'invocation 

par  laquelle  le  propriétaire  cherchait  à se  rendre  le 

fondateur  de  sa  religion  favorable. 

• * * 
Outre» ce  meme  passagè  de  fAlcoran,  un' casqué 
* • • ^ ^ • * 
conservé  à’ Paris  (l ) porte  le  verset  du  trône,  déjà 

expliqué  (2),  ainsi  que  ces  deux. attributs  de  Dieu  : 

’ ^ P sublime  ! ô grand!'"  f ' 

Voici  encorp  un  passage  de.FAIcoran  qui  se  ren- 
contre  soùvent  sur  les  ‘armes  et  les  étendards  des 

. • . . . 'V  . 

Musulmans  : ! ‘ 

1^'  mojLIj  L«  C^',ijiU!Î3  Ü[ 

• I . * , I t 

■ '■  ' ' ■ «t 

Assurément  nous  t’avons  accordé  une  victoire  illustre; 
Dieu  t’a  pardonné  tes  péch'és  passés  et  futurs,  afin  d’accoiû- 
plir  sà  grâce  sur  toi,. de  te  dirigei^  dans  la  voie  droite,- et 
de  t’aider  d’un  puissant  secours  (3).  ^ 


(1)  Çe  cas()nè , après  avoir  appartenu  à-Talina,  a passé  entre  les 

mains  de  M.  Odiot,  ancien  orfèvre,  qui  a réuni  une  belle. coHcction 
<f objets  d’art.  . ' . • ' . ' < 

(2)  Voyez  ci-devant,  p.  li.étsuiv.  . . * . - 

(3)  Aïcoran,  sour,  xlviii,  vers,  t et  suiv.  Ce  sont  ces  mêmes 
paroles  que  Mahomet  prononça  le  jonr^où  il  entra  en-  trioniphc'.Ü 
la  Mecque,  et  où  Dieu  fut  censé  lui  accorder  à-la-fois  la  rémission 

• * **  1 ' 

de  ses  péchés  et  un  succès  éclatant.  • i-  , 
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:l)ESdRIPTION*.  */ 


On  lit  ces  mots  turcs  sur',  un  poignard  (]ui  pirait 

venir* de  ia  Boukharic,  aux  environs  de  l’Oxus  (l)  '; 

» ^ ^ ' 

ojj  amI  Que  Dieu  nous  soit’ en  aide  (2)  ! 

. * 

' r / • ' * V 

Toutes  ces  légendes  annoncent,  comme  on  voit; 
la  plus  vive  piété  ; et  iî  est  certain  que,  pour  les^* 
guerriers  musulmans,  lappui  du  ciel  est  le  premier  des 

besoins,  ét  que,  sans  la  Êiveur  divine ,•  la  bravourejeur 

• * • * * * ' * * 
parait  .inutile.  • . . • . . * . 

L'usage  de  revêtir  les  armes  d’inscriptiops  pieuses 

et  superstitieuses , remonte  aux  premiers  temps , de 

f islamisme;  Mahomet  avait  coutume'  dé  graver  sur  ses 

sabres  le  passage  de  TAfcoran , Le  secours  vient  de 

Dieu^  &C.7  et  recommandait  à ses  disciples  de  faire  dé 
' • **  . * * ^ * . 
meme,  disant  que  ces' paroles  étaient  un  gagé  assuré 

de  succès* (3).  On  aura  une  idée  de  la  haute. estime 

que  les  disciples  de  Mahomet  ont  eue  dé  tout  temps 


* V K « • V < * 

(1)  Ce  poignard  app#ticnt  à M.  le  duc  de  Lujtîcs. 

(2)  Le  mot  , que  hou»  traduisons  par  niWe,  manque' 

dans  nos  dictionnaires  et  paraît  être  tombé  en  désuétude  che?  fes 
Turcs  ottomans;  rtais  il  est  encore  usité,  ainsi  que  M.  Amédée 
Jaubert  l'a  reconnu  lui-même  , chez  les  tribus  turques  qui  habitent 
les  environs  de  la  Mer  Caspiennel.On  le  prouve  d’ailleurs  employé 
dans  les  livres  qni  nous  viennent  de  ces  contrées  éloignées.  II  s’écrit 
plus  régulièrement  . Voyez  le  Supplément  à V Histoire  des 

Huns , de  Deguignes,  par  M.  Senltowski',  p.  102  et  1 15. 

(3)  Voyez  Gagnicr,  Vie^de  Mahomet,  t.  ii,  p.  76. 
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' . ■ 

pour  certaines  légendes,  par  ce  qui  est  rapporté  d’un 
usurpateur  musulilian  d’Afrique  ^ lequel , se  disposant 
à jeter, les, fondeinens  d’un  nouvel  empire,  ordonna  à 
ses  partisans  de- faire  usage  d’armes  revêtues  de  lé- 
gendes quil  avait.lui-méme  désignées  (l). *  * ^ 

Les  Musulmans  sont  dans  l’usage  de  faire  bénir 
leurs  armes  (2).. Ils  portent^la  précaution  jusqu’à  se 


(l)'II  s’agit  ici  d’Obcyd-alIah  , fondateur  de  la  dynastie  des 
• ^ ^ 
Fatimides.  Albouni  nous  apprend  (]ne  les  paroles  les  plus  efficaces 

sont  ce  passage  de  TAIcoran/ relatif  aux  ennemis  de  fislamisme  , 

sour.  XXXVI , vers.  7 et  8 : t 


^ J UV  V:)-* 


t 


t 


J V ÊL3‘ 


• « Nous  leur*  avons  mis  au  -cou'  des  cbaines.  qui  les  pressent 
jusqu  a la  barbe;  en  vain  .e8saient-iis  de  lever  la  tête.  Nous  leur 

avons  mis  devant  et  'derrière  une  barrière  insurmontable  ; nous 

• ^ * 

leur  avons  fermé  les  yeux  et  ils  n’obt  pu  voir.  » - 

Les  Musulmans  aont  persuadés  qü’en  faisant  graver  cei|  paroles 

sur  un  casque  ou  sur  un  sabre',  on  est  à fabri  do  tout  danger. 

Voyez  Albouni,  au  fol.  208  verso:  L’usage  de  ces  légendes  ddit 

être  fort  ancien.  On  lit  dans  lè  SchaK-nàmé  que  dès-  le  temps  de 
^ . * 

Rostem,  plusieurs  siècles  avant  notre  ère,  le  roi  de  Persé  Kaî> 

Khosrou,  voulant  emporter  un'château  défendu  par  des -génies, 

en  vint  à bout  au  moyen  d’une  .flèche  sur  laquellQ  était  marqué  le 

nom  de  Dieu.  Voyez  Malcolm , Histoire  de  Perse , . traduction 

française , 1 1 , p.  64.  / ' ' . , ' , **  / . I 

(2)  Mouradgèa  d’Ohsson,t.  Il,  p.  262^ 
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* , * * 

chaîner  de  rouleaux  superstitieux , de  formules  talis- 
maniques,  .sans  que  l’expérience  uit  pu  encore  les 

éclairer  sur. les  véritables  élémens  du  succès.  - . 

. * * * 

Conünuons  à passer  en  revue  les  dbjets  du  même 

genre.  On  lit  sur  un  casqué 'venu  d’Égypte  (l),  le 
• * # - ♦ ^ • 
nom  dés  sept  dormahs  et  de  leur  chien  (2) , ainsi  que 

ces  trois  légendes  disposéès  dans  un  égal  nombre  de 

médaillons  ‘ ^ 


^ J 


- A»!.  ^ au  nom  de  Dieu, 

m\  L»  à la  volonté  de  Dieu. 

. * » > ’ 

Mil  Jæ.  ma  confiance  est  en  Dieu. 

,De'  plus,  le  calque  porte  te  quatrain  arabe;  qui 
nous  montre  à queHè  secte  particulière  appartenait  le 

propriétaire:  * 

» . 

4 tKjf 

. 4^  ~ f! ^ ^ J ^ Jf  . . 

« : 

' . Invoque' Ali,  objet  dés  plus  grandes  merveilles;  * 

Tu  lé  trouveras  une  ressource  dans  lé  miJheur. 

* 

Oui  , tous  les  chagrins  ^ toutes  les  peines  seront  dissipés 
Par  ton  caràctère  prophétique,  à Maliomet;  par  ta  protec* 

tion , 6 Air! 

» ' t ^ f * • t 


(l)  Ce  casque  appartient  à M.  le  bardn  Larrey.  * 

(s)  Voyez  ci-devant  p.  60,  et  tome  pre'cédcnt,  p.  184. 
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Nous  avons  déjà  cite  ce  quatrain  arabe  (l),  êt  nous 
avons  dit  qu'il  est  sür-tout  employé  par  les  Musulmans 
du  rite  sonnite.  Ce  qui  le  prouve  encore  mieux,  ce 
sont,  outre  les  noms  de  Dieu  et  de  Mahomet  qu on 
lit  sur  le  casque , ceux  de  dix  personnages  qui  ont  été 
placés  par  les  sonnites  à la  tête  du  reste  des  créatures. 
Voici  l’inscription:  ^ ' 


Dieu , Mahomet,' Abou-Bckr,  Omar,  Osman',  Ali,  Talha, 

■ ^ Zobéyr,  Saad,  Saïd,  Abd>airahman , Amer. 

Il  a été  parlé  en  détail  des  quatre  premiers  califes 
Abou-Bekr,  Omar,  Osman  et  Ali;  on  a méme  vii' 
des  pierres  gravées  où , par  suite  du  respect  dès 
sonnités , les  noms  de  ces  princes  étaient  précédés  ’dé 

ceux  de  Dieu  et  de  Mahomet.  Les  sonnites  ont  fait 

^ '  *  * * 

de  même  pour  les . six  derniers  personnages.  Talha , 

Zobéyr,  Âbd-alrahman  et  Saâd  étaient  quatre  des 
' • ».  * 
plus  illustres  compagnons  du  prophète,  et  ils  furent, 

avec  Osman  et  Ali , les  six  commissaires  nommés  par 

, , 'r  ' ' ' , * 

Omar  pour  lui  choisir- un  successeur  (2).  On  cite  de 
chacun  d’eux  des  traits  d’une  bravoure  extraordinaire  ; 
et  Saad  en  particulier  reçut  le  titre  de  champion  dé 
V islamisme , ^ur  avoir  fait  sous  ômar  la  conquête 

■.  .p  . 

' * r • t 

(l)  Floyejs' ci-devant,  p.  168  et saiv.''  , ' 

• (2)  Foyea  au  volume  précédent, p.  SI 8.  ’ . 
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^de  la  Perse.  Il  en  est  de  meme  de  Sayd  et  d’Amer.  Ce 
dernier  est  plus  connu  sous  le  nom  d’ ALou-Obéyda  ( 1 ). 
C’est  lui  qui,  sous  Abou-Bekr  et  Omar,  fit,  de  con- 
cert avec  Klialed  fils  deValid,  la  conquête  de  la  Syrie, 
et  qui  se  distingua  par  *un  tel  esprit  de  justice,  que 
s’il  ne  fût  pas  mort,  Omar  l’aurait  choisi,  au  préjudice 
de  ses  propres  enfans,  pour  son  successeur. 

Les’  sonnites  croient  que  .ces  dix  personnages 
* * . 

avaient  de  leur  vivant  reçu  de  Mahomet  la  promesse 

du  paradis,  et  ils  les  appellent  en  conséquence  les 

dix  évangélisés , c’est-à-dire,  les  dix  réjouis  (2).  Mais 
• * • 

comme,  dans  les  troubles  qui  suivirent  la  mort  de 

9 * 

Mahomet,  plusieurs  d’entre  eux  prirent  parti  contre 
Ali,  les  schyytes  ont  rejeté  leur  mémoire,  et  ils  ont 
encore  leur  nom  en  horreur  (3).  . 

Voici  maintenant  ün  casque  schyyte  (4). 


(l).  Ünna/ej  «TAbouIfeda,  1. 1 ^ p.  S44.  ^ 

■(*)  0 . On  les  a surnommés , dans  lé  même  sens, 
, ou,/e5  amis  du  paradis,  \\  existe  iinc  histoire  par- 
ticulière de  ces  dix  personnages.  Quelquefois  on  accompagne  leurs 
noms  de  ceux  de  Hamza,  oncle  de  Mahomet  et  de  Giafar,  frère 

I ' 

d’Ali,  lequel  fut  tué  au  combat  de  Mouta.  Voyez  an  tome  précé- 
^nt,  p.  199,  218  et  241.  Alors  le  nombre  est  de  douze.  Voyez  an 
^ reste  les  Annales  d'AbouIféda,  t.  i,  p.  24  6;  X Histoire  de  la 
conquête  de  VEgypte,  par  le  faux  Vakédi,  notes  de  M.  Hamaker, 
. p;7  et  42, ainsi  que  Mouradgea  d’Ohsson,  1. 1,  p.  300,  302,  318. 

(3)  Nrebuhr,  Foyfl^ej,“t.  Il,  p.  181.’ 

■(4)  Ce  casque  fait  partie  du  cabinet  de  M.  lé  duc  de  Luynes. 
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• • • * • . * 

On  lit  au  haut  de  la  visière  cette  invocation  à Dieu  : 


^ L>  O toi  qui  ouvres. V 

■ . • 1.  - . ' . - ' 

c’est-à-dire,  ô toi  qui  donnes  la’ victoire.  / 

Au  bas  est  ce  passage  de  i’AIcoran  : .• 

• .•  . * ..  Xi  .‘a«  • ;r  * v A . 


A 


> ■* 


• •m  - w ^ w r ' ~ • tS 

•-  • . • . • , ^ 

Le  secours  vient  de  Dieu , et'Ia  victoire  e^  proche. 


' Sur  un  des  côtés  est  une  petite  plaque  où  fon 
‘ remaraue  cette  invocation  au  Dronhète  ?•  . 


remarque  cette  invocation  au  prophète  t 

Lj  Ô Mahomet.**. ' 


« « «‘ 


• •• 

* • 

1 * 


J » 

• 


• • ••  Â 

•rn-.  c.  r^^. 


• % 

*♦ 


. -i 

•v-  - 


• Sur  l’autre  côté  se  trouvait  une  seconde  plaqué  qui  . 
a disparu,  et  où  i’on  devait  lire *cette  invocation  aii 
gendre  dû  prophète':  <•-/*  ' 

, • ■ . * 

Sur  ie  rebbrd  'sont  douze  médaillons  portant  lés 

.noms  et  les  titres  de  Mahomet,. ’de  sa  fille  Fatime  . 

et  des  douze  imams,  disposés  de  cette  manière  :* 


0 ■ ^ 


O mon  Dieu  ,.sois  propice  à Mahomet  l’élu , ' 

Et  à Ali  l’agréé,  et  à la  chaste  Fatime,* 

Et  aux  deux  rejetons  Hassan  et  Hosséiii;  •’ 

Et  sois  propice  à Ali,  l’ornement  des  gens  pieux^*  ' * 
Et  à Mohammed  le  savant,  et  à Giàfâr. le  juste , ^ 

Et  au  patient  Moussa,  et  à l’agréable  Ali,  ’ '*  •* 

Et  à Mohammed. le  pieux,  et  à Aillé  pur,  T' •. 

* Et  à Hassan  Asî^Vien  le  pur;  ■ 

âO 


U. 


A-» 

..  r . • 
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Ec sois  propice  à la  preuve  vivante,  à cehii  qui tlure encore 
* . et  qui  durera'toujours , / . 

L^imam  invincible.,  le  dernier  des  imams,  le  maître 
7 Des  temps , le  vicaire  de  Dieu.  Que  lès  faveurs 
De  Dieu , airisi  què  sapaix,'soientsurIui  et  sur  eux  tous  (1)! 

♦ *4  • 4 ■ % 

On  reconnaît  là  les  noms  des  quatorze  personrè^es 
les  plus  chers  aux  schyytes’,  et  appelés  par  excellence 
les  quatofza^  purs.  ^ . ‘ V ^ * 

Lç  casque,. d’ailleurs;  est  de  la  plus  belle  exécution  ,, 
et  les.  détails  sont,  rendus  de  la  manière  fa  plus  parr , 
faite.  Tout  porte  à croire  qu’il  a été  fait  pour  Schah- 
Hosséin,  roi  dé  Perse  dé  la  maison  des  sofîs;  qui 
.régnàrt'il  y a un.  peu  plus  d’un  siècle.  Son  nom  et  ses 


(0 


»’  • 


• • 


. I. 
» •. 


J-  ^1.  -• 

:>UJ1  ^3  ^ 

jÂJWk J J. 

' i^Vl  ûiil  ^Ult  J.L.VÎ 
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• * . • , * * • 

* titres  sèmblent  se  trouver  sur  ie  derrière  du. casque. 

Malheureusement  la  plus  grande  partie  des  caractères 

* •*  '-  * * 
a etc  effacée , et  l’on  est  réduit  à présenter  de  simples 

conjectures.*  * ' > .* 

Ce  qu'il  y a ‘de  certain,  c’est  que  l’inscription  n’a 

pas  été  mise  sans  intention. .Un  prince  persan  qui  . 

vivait  il  y a environ  fixante  ans,  et  qui  s était  signalé 

t * 

par  des  traits  d’une,  bravoure  extraordinaire,  faisait 
• • * • • 

lionneur  de  ses  triomphes  aux  noms  des  douze  imams 
■gravés  sur  son  sabre  (l).  ^ ‘ . 

Oh  lit. sur  un  sabre  (^)  cette  fradition  de  Mahomet 
'en  l’honneur  de  son  gendre  et  de  l’épéc  que  celui-ci  . 
rendit  à jamais  célèbre  par  ses  exploits  : . ' * . 

'•  ' jUlJlII  «y  VI  V, (jbC  VI  1x5  v<  • • - 

Il  n’y'a  de  brave  qu’Ali  et  d’épée  que  Dôuifékar  (3)a  * ' ' 
« - * 

• * • t ’ f ^ ^ • » 

Telles  sont  lès  inscriptions  les  plus  usitées  sur  les  , 

armes  musidmanes.  Quèlquefois  le  sens  des  paroles  sc 

■ . ■ * . . ' 

« ^ . ■ . _ ■ 1 • 

I . " » / • ' . ■ • 

(t)  Forster,  Voyage  du  Bengale  à 'Pétèrsbourg , tradaction 
fnmçAîge,  t.  Il,  p.  379;-  * . ' \ ' 

' . .(s^  Ce  sabre  est  e'galement  entre  les  mains  de  M:  le  due  de  Luynes '. 

(s)  Un  antre- sabre, porte  le  mot.^jOJ  marqué  en' 

, lettres  isolées,  et  disposé  dans  cet  prdre  cabalistique  : 


. * 

O 

• 

V 1 

:l 

' - : * . 

r 

C • 

Ce  sabre  appartient  encore  à M:  le  duc  dé  -Luÿnes.  Sur  lé  mot 
• • 

bedtmh  , voyez  ci-devant,  p.  s 4 S.  '• 

• ' ÎO.  ■ ‘ 
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rapporte  au  mérite  qu’il  y a',  dans  fopiniôn  des  Musul- 
mans, à faire  là  guerre 'aux  peuples  qui  ne  sont  pas 
. de.  leur  religion.  II  ^existe  à ce  sujet  des  traditions'  de 
Mahomet  qu’on  emploie  de  préférence.  ' . * 

• ^ D’autres  fois  les  inscriptions  n’ofîr^t. qu’une  sen- 
tence pieuse  ou  * morale.  On  lit  ces  mots  sur  un 
1 * « * 

casqué  (i  J ••  ■ . 


. ' ■ Ce  monde- est  Taffaire  d’une  heure; 

Fais^-en  un  acte  méritoire. 

* • ' - . . I ' 

• 4 .•  • ’ I ^ * 

V Un  autre. casque  (2)  présente  cet  éloge  de  la  piété, 
et  de  la  modération  des  désirs  : . : ' * 

^ juXiLijdt  J|  U*j| J MiHJl  - * • . - ■ • 

- ' * * * . 

L’honneur,  est  dans  la  soumission  , ^ * 

^ — * • * ^ * 

• • Et  la  richesse  dans  la  modestie;.  .•  * > 

. Toutes  ces  inscriptions'  n ont  rien  que  de  conforme 
a celles  quisè  lisent  sur  les  pièrrés' gravées,  et  nous 
ne  pourrions  nous  y arrêter  plus  long-temps  sans  re- 
-.venir.sur  ce  qui  a .été  dit.'La  principale  particularité 
qu’offrent  les  armes j.  c’est  que  souvent  elles  portent 


(1)  Ce  casque  paisse  pour,  avoir  appartenu  & Dragut,  fameux 
chef  de  pirates  dans  le  xvi®  siècle  de  notre  ère.  M.  de  HammeV  Ta 
fait  connaître  dans  les  Mines  de  V Orient , t.  vi , p.  319. 

(2)  On  conserve  ce  casqnc  an  dëpôtrojai  d’artilierie  à Paris. 
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iè  honi  <!u  fabricant.  ; Le  nom  qui  frappe  fe  plus  .est 
. célûi  d’Assad-aflah,  fameux' âriuurier  dlspahan,  sous 
le  règne  ' du  grand  Abbas.  L’inscription  est  ainsi 
marquée  : • ' • 

A»t  JumI 

Y Fait  par  Assad-allàli  dlspahan.' 


• s 


Les  armes , sorties  de  ia  main  de  ce  fabricant  se 

' ■ « . - _ , ' -i  ■ 

font  remarquer  par  la  finesse  du  grain  et  la  honte  de 
la  trempe.  On  lès  distingue  a un  certain^  acier  veiné 
appelé  vieil  dcier  des  Indes , dont  le  secret  est  au* . 
. . jourd’hui  perdu  (l).  Elles" sont  encore  fort  recherchées 
en  Orient,  et, il  est  très-difficHe  de  s’en  procurer. 
Quelques-unes  de  ces  armes  cependant  sont  conservées 
dans  nos  cabinets  (2).  • ' ; * 

Il  n’est  pas  besoin  d’a  jouter  que  plusieurs  des  amies 


,(l)  Chardin  rapporte  que.  Tàcier.  de  Pelrsé  à le 'grain  inenu  et 
dc'iie^;.mais  quH  est  cassant  comme  ie  verre  ; 6n  est  oblige'  de  Fat- 
iier  avec Tacier  des  Indes;  qni  est  très-doux.  Cet  acier  se*  nomme 

acier 'ondé\  Voyiz  Chardiny*  t.  ni,  p.  355/ 
Foyez  aussi  le  Dictionnaire  de  Me'ninski , au  mot  ; et  pour 

les  armuriers  persans  en  general , t)oy es  Chardin/f.  iv,p.;  136. et' 
suiv. . . 5 ' • 

^2)  On  trouve  un  sabre  d*Assad-aIlah  dans.le  cabinet  de  M.  fe 
duc  de  Lpynes.  Un  auU'e  appartient  à M.  Lajard.  Celui-ci  porte  de 
plus  le  nom  du  grand  Abbas,  pour  lequel  le  sabre  avait  apparem* 
ment  e'té  fait,  ainsi  que  celui 'du  roi  actuel  de  Perse  Feth-Ali- 
Schab  ».  en  la  possession  duquel  il  a ëtd.  Le  prince  y est  sornommë 
^ ile père  th  l’épéir  r ... 


} . 
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qui  portent  le  nom  d’Assad-allah,  ne  viennent  pas  de 
cette  fabrique , et  qu’on  ne  leur  a donné  cette  fausse 
marque  qu’afin  de  leur  procurer  plus  de  prix.  Une 
grande  partie  des  armes  .orientales  sortent  originai- 
rement de  nos  ateliers.  C'était  là  une  partie  diî  com- 

• J • 

merce  fait  par  Chardin  (l)  et  d’autres  voyageurs  euro- 

péens;  et  grâce  à la  supériorité  de  nos. procédés,  le  ^ 

nombre  de  cés  armes  doit  s’accroître  tous  les  joùrs.  . ^ 

Chardin  rapporte  que  de  son  temps  le  gouvernement 

» . • 
persan -s’était  vu  forcé'  de  marquer  toutes  les  armes 

qu’il  fpurnissait  gux  soldats  réunis  sous  les  drapeaux  : 

c’était  afin  qu’on  ne  pût  pas  les  changer  (2).  . , ” 


♦ • V.  . 


V.  ' • 

% • 


. ' - 


^ 1:1.  . -V  . ^ 

• • I • 

^ •  *  *%*•*  *• 

Attestation  de  Pèlerinage  (3). 


* • * • • 

‘‘  / •'  Nous  avons  dit  que 'quelquefois  les  pèlerins  miisul- 
/ mans,.  retournant  dans  leurs  foyers,  rapportent  une 
. ‘attestation  des  lieux  qu’ils  ont.  visités.  Ces  attestations 
se  déposent  dans  les  mosquées , ou  sont  consèrvées 


4 ” , • • • 

• ; (i)  Chardin  , t.  III , p.  102  et  ailleurs. 

, (2)  Chardin,  t.  v,  p.  319, 

* • • * * • * 

» (3), Ce  ronleau  appartenait  k ML-  Sâliicr,  receTenr  des  c^ntribu- 

‘ lions  à 'Aix , de'partcmpnt  des  BouchesHlu>Rhônc.  Il  (ait  mainte- 
nant partie  du  cabinet  de  M.  le  dnc'de  filacas. 
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V • 


dans  ia  famille,  devenant  un  monument  précieux  de. 
ia  piété’d^si  personnes  qui  y sont  nommées  (l). 

. . La  pièce*  que  nous^pubiions  ici  est  un  rouleau  d’en- 

V*  » * * *.  • • 

* vironsept  pieds  de  Joug  ef  un  pied  de  large,  sur 
lequel  on  a peint  en  or  et  en'd’autres  couleurs  la  Caaba 
ou  maison  carlréé  de  la  Mecque,  le  tombeau  de  Ma-* 
vhomët  à Médine  et  les  divers  objets  vénérés  des  péle- 
rins.  Elle  a été  faite  pour  une' femme  qui  visita  l’Arabie 
en  l’année  836  de.l’hégire  (1432  de  J.  C.  ) * . ‘ 

Ep  tête  sont  marquées  en  grandes  lettres  d’or  lés  • 
paroles  'par  lesquelles* les  Musulmans'  commencent 
toutes  leurs  entreprises  : ’ 

' . ' • ‘ ^ . . ‘ * * , • ■ , * * . . • • 

‘ Au  nom  dû  Dieu  clément  et  miséricordieux. 


' .’Aurdessous,  du  fit  en  lettres  blanches  sur  un  fond- 
ddr  la  profession  de  foi  musulinané  : 

A»1  VI  iJl  V ' . ' 

tl  n’j  a pas  dautre  dieu  que  Dieû^ 

Mahomet  est  Fcnvoyé  deDieu.  ' * * 

■ ' • * . . i • 

• , , • » , , ' 

* • * *****  ’ * 

’On  voit  ensuîté  la  figiiré  de  la  Caaba,  avec  ses 
• » • • • * • 

minarets , ses  chaires , ses  oratoires  et  tous  ses  lieux 
saints.  A*  côté  de  chaque  objet  sont  marqués  ieS’  divers. 


(i)  l'oyez  ci-dvvant,  p.  2t4. 
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passages  de  TAicoraii  qui  s y rapportent.  Comme  ces 
lieux  ne  réveillent  chez  .nous*  aucun-  souvenir,  que 
(Tailleurs  on  en  trouve  la  description  détaillée  dans 
divers  livres  imprimés  (l),  il  serait  inutile  d’en  donner 
ici  Ténumération*  Nous  dirons  cependant  quelques 
mots’  de  la  Caaba  et  de  ses  dépendances.  Les  Musul- 
mans ont  une  espèce  de  superstition  pour  tout  ce  qui 

rappelle  cet  antique  sanctuaire,  et  Ton  en  rencontre 
« • 

Timage  sur  divers  monumens.  Nous  citons  ci-après 
une  coupe  magique  où  elle  se  trouve  (2).  .11  est  par 
conséquent  nécessaire  que  le  lecteur  apprenne  a la 
reconnaître.  . . ' , . 

Ce’ qui  forme  le  temple  proprement  dit,  et  qui  est 
le  corps  principal  de  Tédi6ce,^ert  un  carré  presque 

» * • • • I • 

paffah,  d’où  vient  le. nom  de  Çaaha,  qui  en  arabe 

, signifie  carrée.  L’^ifice.a  envirbi^  trenté^hüit 

* ■ < • ■ ‘ . 

pieds  .de  long,  trentepieds.de  large  et  trentè-quatre 
pieds  de  haut  (3).  On  n y entre  que  par  une  porte  à 


(i).  Vàytz  entré  autres  le  Tableau  de  femptre  ottoman,  par 
Monradgea  d’Ohsson,  e'dition  în-fol.  t r/et  ddition  in-8<’y  t.*  iii. 
Voyez  aoBst  le  Voyage  d'Aii-Bej,  t ii,  et  t lii  avec  radaa. 


(2)  Voyez  à la  pl.  vi.  On  remarque  ^ailîenrs  cette  image  non- 
seulement  dans  les  livres , mais  sur  des  briqués  servant  k Fornement 
de  certains  édifices  , sur  les  tapis  on  se  prostemen(  les  Musulmans 
en  faisant  là  prière  , &c.  ; une  de  ces  briques  a été  citée  ci-devant 

• • I * 

p.  222. Quant  aux  tapis,  voyez  Chardin,  t.  vu,  p.  20.- 

(3)  Voyage  d' A\i-Bey,  t,  ii,-pv  3^6  et  suiv. 
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deux  battans , qui  est  à quelques  pieds  au-dessus  du  sol  * 
et  à laquelle  on  monte  avec  un  marchepied  mobile , 
représenté  ici  un  peu  à gauche  (l). 

Tout  ledihce  est  couvert , à Fextérieur,  d’un  voile  de  . 

^ f ê * * 

soie  noire  appelé  le  voile  sacré  (2)  : ce  voile  se  renou- 

• * ^ • • 

velle  tous  les  ans  ; et  c’est  maintenant  le  sultan  de^ 
Constantinople  qui,  en  sa  qualité  de'seigneùr  suzerain^  . • 
dé  là  Mecque,  en  fait  là  dépense.  Celui  qui  a servi* 
passe  pour  .sacré*;  oii  le  coupe  en  petits  morteaux',  et 
les  morceaux  se  vendent  çomme  des  reliques;  les 
Musulmans  les  portent  sur  eux  par  dévotion.  Les  • 
riches,’  en  mourant  , ordonnent  qu’on  en  couvre  leur  • 
cercueil.  •.  -»  • • i 

* J 

‘ Vers  le  haut,  le  voile  est  traversé  par  une  bandé 

• * 

d’étoffe  blanche,  appelée  du  nom  de  ceinture  (3).  En  ' 
effet , cette  bande  fait  tqut  le  tour  de  l’édifice.  On  y 
üt  la  profession  dé  foi  ôiÆnaire',*.  * , • • ■!. 

• • ^ • i.  ' • • , • 

. . Il  n’y  a pas  d’autre  dieu  que  Dieu; 

• ' Mahomet  est  l’envoyé  de  Dieu.* 

Là  face  d’entrée  est  tournée  entre  Forient  ët  le 

' • . ■'•••'.  • ■ ■ 
septentrion.  La  petite  figure  marquée  au. bas,  non  . 


(i)  Noos  renvayons  de. nouveau  au  dessin  de  la  eonpe,  pl.  vi. 
Le' marchepied  porte  le  nom  de  • 


, f 


I 
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**  ''f  . ^ •*  - 

loin  de  la  porte , est  le  lieu  appelé  lieu  d! Abraham  ( 1 ) ; 
e est  là  quanu  'rapport  des  Musuiinàns  ce  patriarche 
se  plaça  pour  construire  le  temple  (2).,  On  conserva 
, encore  une  pierre  sur  laquelle,  dit-on,  ce  patriarche 
posait  les  pieds.  On  prétend  même  ‘y  faire  voir  les 

0 4 * 

traces  du  pied  du  père  des  croyans.  *'  * ■ > • ' 

' La  figure  sémi^irculaire  placée  à.droite  est  l’édifice 

• 0 

appelé ’/e  mur'  Hat^m  (3).  Là,,  si  l’on  en  croit  les 
Musulmans/  reposent  les  restés  d’Agar'ét  d’ismaël; 
aussi  cet  endroit  a été  nommé  7e  lieu  dhmaël  (4), 

X • • • . ^ 

* La  figure  qui  s’élève  au-dessus  et  qui*  touche  à la 

Gaaba,  .est  une  gouttière  en  or.  La  Caaha , ainsi  que  la 

plupart  des  maisons  éri  Arabie,  sé .termine  en  plate-.' 

forme , et  les  eaux  dé  pluie  s’écoulent  par  la  gouttière. 

Les  Musulmans  ont  une  grande  vénération  pour  1 eau  . ; 
» ^ • * **  * • 
qui  à coulé  sur  le  temple^ ^quand  il  pleut,  ils  viennent 

se  placer  sous  la.  gouttière  et'cfôient  être  purifiés  de 

tout  péché.  C’esf  de  là  que  cette  gouttière  a été  appe-  - 

\ée  gouUih^e  de  là  miséricorde' {pî).  * 

•'  L’objet  qui  se  présente  du  côté  oppçsé , paraît  être* 


• y 


« « « • * 


-(«) 

(«)  Voyez  au  tome  precedent,  p.  14  7. 

' {>)' .0.  ' r. 

(4) 


r H-  • V 


• % • • » • 


» ♦ 


^ •• 
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^ le  puits  de  Zemzem  (l  ).  Nous  "avons  dit  que,  d après  le 

récit  des  écrivains  musulmans,  Ismaëi  et  sa  mère  Agar, 

se  trouvant’ abandonnes  sur  le  sol  aride  de  la  Mecque, 

allaient  mourir  de  soif,  lorsque  l’ange  Gabriel  fit  jaillir  • 

avec  son  pied  cette  source  miraculeuse,  et  donna  ainsi 

la  vie  à cette  horrible  solitude  (2).'  Les  Musulmans  ' 

attribuent  à l’eau  de  ce  puits. des  vertus  surnaturelles: 

tous  les  pèlerins  doivent  en  ..boire;  et  lorsqu'ils  re- 

i  *  * • • 

tournent- dans  leur  patrie,  ils  en  emportent  avec  eux,* 

On  voit  enfin  dans  l’angle  oriental  de. la  Caaba,près.' 

de  l’endroit  où  est.  placé  le  marchepied , un  objet  un 
* . • • * 

peu  confus;  c est  la  fameuse  pierre  noire  où  les  Musul- 
mans prétendent  qu’est  renfermé  le  pacte  d’alliance 
entre  Dieu  et  les  hommes.  Nous  avons  dit  qu’à’  en 
croire  les  Musulmans , Dieu , au  commencement  du 
monde , assémbla  les  âmes  de  tous  ceux  qui  flevaient 

naître  d’Adam,  et'se  fit  reconnaître  d’elles  comme  leur 

' - • 

souverain  maître,  et  seigneur  (3).  Les  Musulmans 

• • 

ajoutent  que  Dieu  \ pour  conserver  lé  témoignage  d’un 
si  saint  engagement,  l’écrivit  en  caractères  mystiques 
dans  les  flancs  de  la  pierre,  et  qu’au  four  .du  jugement 
elle  déposera  .contre  ceux  qui  l’auront-  violé.  Cette 
pierre  était  originairement  blanche  ; les  larmes  quelle 


(0  P-hO 

: (2)  au  tome’ precedent,  p.  14  7.. 

• * * • • • 

(3)  Sur  ce  pac^e,  voye^-cirdevant,  P,  30. 
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• ' ’ * ' J • . • . 

• * • • • 

• ne  tarcb  à. répandre  sur  les  ‘nombreux  péchés  . 

* * • * 

des  hommes;  Ibnt  mise  dans  Tétât  où  elle  est  aujoiif- 

• criiui  (l). 

■ , Si  Ton  excepte  le  puits  de  Zemzem  et  le  lieu  d’Abra- 
'V'  . ham,  tous  les  objets' représentés’ sur  le' dessin  sont 

' " compris  dans  une  enceinte  circulaire,  laquelle,  à son 
• ^ ' tour,  est  enfermée’ dans  un  vaste  péristyle  carré  sou- 

tenu par  des  colonnes.  L’enceinte  proprement  dite  est 
..  appelée  le dien'des'  touimécs  (2),  C’est  en  effet  dans 
. ^cet  espace  que  lès  pèlerins  «acquittent  des  courses 
prescrites.  Quant  a Tènsemble  de  ^édifice,  il  porte  le 

nom  Aé  Mosquée  sacrée  (3)1  • * - • 

*♦  • * * * • % 

* Plus  d’une  fois  le  temple  et  ses  dépendances  ont 
• • . • * • 

été  renouvelés  ; mais  on  s’est  conformé  le  plus  possible 
au  plan  primitif,  et  là  Caâba  d’aujourd’hui  nous  repré- 
sente  à-peu-prcs  la  Caaba  où  Mahomet  proclama  pour* 
la  première  fois  sa  doctrine  (4):  ‘ 

. \ Reprenons  maintenant,  la  description  du  roulèâu , 

ne  nous  arrêtant’  quaux  points  qui  offrent  quelque 

• • singularité./ .*  • . . 

• • * • _ . . • 

* • •.  • ^ • • 

/ (t)  CJn  voyageur  qui  a visité  ia  Mecque  dans  ces  derniers  temps , 

a reconnu  que  cette  pierre  est  un  bloc  de  basalte  volcanique. 
d’AIi-Bey , t.  ii , p,  348.-  ’ 

;•  woU-.:'-  ■ ..  ■ 

(4)  Consultez  le  savant  ‘Tableç,u  de  V Empire  ottoman  , par 
Mour.  d’Obsson,  édit,  in-8.^,  ti  jii,  p.  187  ct'suiv. 
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d’une  attestation  de  PELERINAGE.  .*317  . 
' La  figure  de  la  Caaba  est  aCcoippa^ëe  ' de  ce 
passage  de  rÀIcoran  (l)  : 

_ , y . ■ - . • . . ‘ 

U.*t  '^üu  c:>U^ 

^ ' ' • 

Certes  la  première  maison  qui 'a  ètè  èlevee  pour  les  . 

hommes  y c’est  celle  de  la  Mecque  /source  de  bénédictions  . 
et  centre  de  direction  pour  toutes  lés  créatures.' On  j' 
trouve  des.raonumens  convaincans,  tels  que  le  lieu, où  se  • 
plaça  Abraham.  Quicoftque  y a mis  le  pied  est  en  sûreté. 

Les  Musulmans , s autorisant  de  ces  paroles , croient 
que' la  Caaba' est  le  premier  temple  élevé  à TÉternel; 
ils  en  «font  remonter  l’origine  à Abniham , • et  sont 
persuadés  que  jusqiie-Ià  Dieu  n’avait  pas  eu  de  maison 
sur  la  terre.  Quelques-uns',  allant  plus  loin , bnt  dit  que 
la  Caaba  existait  dès  lé  temps  d’Adam , et  meme  deux 
. mille  ans  auparavant  , étant  le  reridez-vqùs  des  génies 
et  des  anges  du  ciel.  Abraham , à les  en  croire,  rie 
fit  que  rebâtir  rédific'e  dériuit  par  lé  déluge. universel. 
Aussi  la  Caaba,  mal^é  ses  diverses  reconstructions , a 
été  appelée  la  maison  ancienne  par  excellence  (2)., 

Ce  même,  passage  porte  que  la  Caaba  est  un  centre 
de' direction  pour  toutes  les  créatures.  Ën  effet,  lés 


(1)  Soor.  ni,  vers,  s^^etao. 

(2) 


,3t'8.  /DESCRIPTION.  ' ' / 

. . Musulti^ns  sont  dans  i usage  ; eh  faisant  leur  prière , de 
se  tourner  vers  ce  sanctuaire ^ et  la  Caaba  a.ëté  tiomihée 
' la  Kibla  (l)  ou  le  but  par  excellence.  On.  peut  dire 
. même  que,  d'après  les  immenses  progrès  de  la  religion 
musulmane,  la  Caaba  est  devenue  un  centre -réel  de 

* / . . J 

direction  pour  une  grande  partie  du  genre  humaip. . 

A jepoque  du  pèlerinage,  tous  les  Musulmans  qui 
ont  projeté  ce  pieux  voyage  y se  mettent  en  marche. 
Les  Musulmans  de  l’Inde  et  des  îles  voisines  s embar- 

I ' 

quant' sur  TOcean viennent  aborder  , non  loin  de  la’ 
Mecque  sur  les  côtes  de  Ja  Mer  Rouge.  Dans  le  même 
temps,  les  Musulmans  du'  Sénégal  et  de  rintérièur  de 
. l’Afrique  franchissent  les  sables  du  desert,  et  arrivent 
\ par  le- côté  opposé  dans  les  mêmes  parages.  Lés  Mu- 
sulmans de  la  Turquie  d’Europe  viennent  par  la  .Mér 
Méditerranée.  Ceux  de  l’Asie  Mineure  , de.  la  Perse  et 
de  la  Syrie,. traversent  l’Arabie  Pétréo.  Tous, se  réu- 
nissent dans  les  mûrs  de  la.Mecque. . . ' ‘ ' 

Il  est  dit  de  plus,  dans  le  passage  de  l’Alcqran,  que 

quiconque  a mis  le  pied  dans  ja  Caaba  est  en  sûreté.  Én 
» ^ * - ••  * ** 

' e.flTet  la  Caaba  et  les  environs  jouissent  du  droit  d’asile, 
et  les  plus  grands  criminels  y sont  à Fabri  de  'toute 
poursuite.  On  pousse  la  dévotion  jusqu’à  s’y  interne 
la  mort  des  insectes  et  des  oiseaux  du  . ciel  ; on  ne  fait 

* i . 7 . 

* . * f 

d’exception  que  pour  les  hommes  d'une  autre  religion. 


(0 


• ê 


, V-  * f-  . > . • ^ . \. 

y . *.  / • ' . # 'S*  -U.-* 

^ • '..■  . . . • ' ••  . ' •# 
/■  • •,•.♦•  , I . • . J * • • • . w 

' f • * ’ / • * 4 . • 

• IT  • / *«  • . i V 
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* • * ' ^ , *■•  * / ' •*  I * 

D^ü NE  ATTESTATION  DE  PÈLERINAGE.’  3lD^- 

Un  chrétien,  un  juif,  un  idolâtre , qui ‘àéràit  surpris/ 
dans  cette  enceinte  ou  dans  fes  environs serait  mis 
à mort  sans  rémission,  à moins  quH  n’e’mbrassàt Tis-  ' 

iamismeî:  l , y ' : ••  v 

Enfin  la  Caaba  est  appelée  une.  source  de  bénédic- 

lions,  .Les  Musulmans  croient  que , dans  un*  lieu  si 

# • ■ * • * • 

saint  ; on  obtient  la  rémission  de  tous  les  péchés  ; c est  à 
• • . * 

quoi  fait  allusion  cet  autre  passage  de  TAlcoran  marqué 
sur  lé  rouleau,  et  que  nous  avons  déjà  cité  (l)  : • . 

* • • * * • • • I 

« Cèrtes.nous  t avons  ouvert  une. voie  manifeste, 

• * ^ 

pour  que  Dieu  te  pardonnât  tes  péchés  passés,  et 
futurs  et  qu’il  accomplît  ses  grâces  sur*  toi , .quji  te 
dirigeât  dans  la  droite  voieÿ  et  qu’il  te  secourût  d’une  ; 
manière  èiiicace.  » ' . • , ’ V t,.  . , . 

Les  Musulmans  ,sont  meme  persuadés  qu  a la  • 
Mecque  les  bonnes  actions  doubIent.de  prix;  mais  i(s  , •. 
croient  en  même  temps  que  les  fautes  excitent  à un. 

• » " • , * * • I 't  ‘ • 

plus  Haut  degré  le  courroux*  céleste’.  Aussi  les  docteurs 
musulmans  ne  manquent  pas  de. recommander  aux  pé-  • ’ • 
lerins  de  partir  dès  qué  les  cérémonies  du  pèlerinage  , 
sont  accomplies,  de’ peur  que  la  concupiscence  repre-  .. 
nant  le  dessus,  ils  ne -perdissent  par  leui;* criminelle*- 
conduite  tout  le  fruit  d’un  si  pénible  voyage,  f.' 

• Voici  au  r^te,  dans  quelle  disposition  doivent  • 
être  les  pèlerins  en  s’acquittant  des  cérémonies;  C’est  . 


(i)  Voxfez  ci-devant  J, p., 2 99  * 
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’ . • * ' 
l’Afcoran  qui- parle  (l),  et  le  passée  est  écrit  en  entier 

sur  le  rouleau’:  . . , 

• • • * • 

• - 

jUOf  o-ôt  Jÿi> 

’ C?  4»t  <^Lâ3  0jÀa^J  |/f>ï 

Mahoiqèt  Tenvoje'  de  Dieu , et  ceux  qui  font  cause  com- 
mune avec  lui,  sont  terribles  contré  les  infidèles,  et  bien- 
• • , ' . ' • ^ 

veilfans  entre  eux.  Tu  les  verras  se  prosterner  devant  Dieu 
et  adresser  au  Seigneur  d’ardentes  prières.- Ils  portent  sur 
leur  visage  des  miurques  de  leur  zèle  à se  prosterner  la  face 
contre  terre.-  ■ • , 

* Le  rouleau  offre  ensuite  la  figure  du  tombeau  de 
• * • ^ 

’ Mahomet  et  des  deux  premiers  califes  à Médine^  Ces 

• • • 

' tombeaux  sont  placés  au  milieu  dWe  cour,  dans 

une  espèce  de  .chapelle  terminée  en  pyramide.  La 

chapelle  a été  représentée  éh  noir  : en  effet,  elle  est, 

' ainsi  que  la  Caaba,  couverte  d un  voile  de.  soie  noire  qui 
• . . • . , ^ 

se  renouvelle  tous  les  ans,'  et  pour  lequel  les  Musul- 
mâns  ont  le  même  respect  que  pour  celui  de  la  Çaaba. 
On  n a laissé  en  blanc  que  la  place  des  tombeaux. 

C*est  à ces  tombeaux  que  se  rendent  les  Musulmans 
qui  font  le  pèlerinage  de  «Médine.  Quoique  ce  péleri- 
nage  ne  soit  pas  d’obligation , plusieurs  s’en  acquittent, 
attirés  par  le  souvenir  des  lieux  où  moururent  Ma- 
homet et  ses  deux  premiers  successëurs.  On  cite  cette 


- » 


(i)  Voyez  aour.  XLViii,  vers.  29  et  suiv;  *• 
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I 

tradition  (hi  prophète  : « Celui  qui  me  visitera  aura 
droit  au  paradis  ( 1 ):  r Hs  croient  d’ailleurs  que  lorsqu’un 
d!entre  eux  prie  auprès  du  tombeau,  un  ange  placé  à 
côte  en  donne  avis  à Mahomet,  et  que  lé  prophète'ne 
laissera  pas  cette  marque  de  zèle  sans  récompensera). 
Après  ces  tombeaux,  le*  rouleau  présente  le,  dessin, 
d’une  pantoufle* accompagnée  de  ces  mots  ; 

Si'  JÜJ  JiJti  JU^  U 

‘^\  Jjô  JÜUr 

O toi.qui  jettes  les  yeux  sur  cette  image  de  la  pautouflq 
du  prophète,  baise  cette  image  d’un  coeur  humble. 

, Baise-la'  avec  amour,  et  rends  hommage  à la  chaussure 
du  prophète,  le  bénissant  et* le! glorifiant.  *. 

* J-  • 

, La  pantoufle  elle-même  est  chargée  d^une  inscrip- 
tion renfermant  entre  autres  paroles  celles-ci.:  • 

0« — 5 (JU  (j  ÿ J 0*3 jiî  J?  V J ’ iiàb’ 

* ,*  * - ‘^rc^l 

h ■ ...  . • • * ■ r 

Le  prophète,  sur  qui  soit  là  paix,  a'dit  : a Je  ne  me  suis 
jamais  trouvé  dans  line  maison  qui  ait  pris  feu, mi  dans  une 
caravane  qui  ait  etepillee,  ni  dans  un  vaisseau  qui  ait  fait* 
naufrage,  ni  dans  une  entreprise  qui  ait  tourné  a rui^e.  » 
Tout  cela  a été  un  effet  des  bénédictions  attachées  à la 
personne  du  prophète.  Sui*  lui  soit  la  paix)  • ; , .•  . .v 


i*M. 


/*N  \ 1.  ^ ' A 

(,)  aJ  t)^-  • 'VS  ' 

4 . ' * ■**  ^ ^ ^ 

(2j  Gagnier,  Vte  de  Mahomet  m,  p.'Sl  ii 
■ ..  • - ■ • •**.•**■  .;.*  •**  . 
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• * » * * 

Ori  voit  qu’ii  s'agit  ici'd’une  pantouHe  vraie  ou  sup- 
nosee  de  Mahomet.  Il  est  dit '.daiis  f histoire 

Is.'.  ' 

taie  (l)  que,  vers  le  milieu  du,second  siècle  de  l'hegirt, 
huitième  siècle  de  notre  ère, de  calife  Mahdi  te 
vaut  à Médine,  une  pantoufle  ^mblablc^^u^ 
sentéej  II  la  baisa  respectueusement , " et,  hâte  de 
donner  une  récompense. à celui  qui  T'avah  apppitée. 
Ensuite  il  dit  à ses  courtisans  Rien  rie,  prouYjj-.qaç 

' * '»*'  ■ ^ ’x  ' ' ' ' . ' ■ 

cette  pantoufle  soit  authentique  cèpén^ptj'depcitf 

dé  scandale , je  l’ai  reçue  avec,  respect , én*  &i^nt  inté- 
^ ^ <■  . » * ’v”  ' ' ^ ‘ 

rieurement  le  cas  quelle 'mériteV»" Nous, ignorons d 

c’est  la  meme  qui  est  représentée ^rci;  G)m^ 

nas  dit  où  elle  se 'trouve, on  ne'saui^U  rierfiléterHii- 

,ner;à  ce  sujet  (2)--'4-^v‘-^v  * ~ v J,.  - 

• A I egard  dés 'dernières  j^roles  /'^^^^^ 

volume  précédent  , avec*  combien  peu  dè  raison  les 
Musulmans  attribuent  au  fondateur  de  leur  religion  de 
si  singuliers  privilèges.  Leurs  propres  auteurs  avouent 
quavi  combat  d’Ohod  , le  prophètè  perdit  non-seule- 
ment  la  bataille,  ■ mais  qu’il  eut  le  visage  meürtri  et 

• . • * *•  ' 

(4)J)*HerbeIot,  p.  630.  • 

(3)  Nou«' ayons  déjà  cité  nn  obtet  semblabte  • existant  dans 
. rinde,  ci-devant  ; p.  11 7,  On  en. conserve  an  antre  dans  le 

sérail  de  Coi^taatiaople.;Cest>ùue,  pierre,  portât- la  trate  d’an 
pied.  ^oye^Mour.  d’Ohssop  , t.  n , p.  305. 'Il  y en' a un  quatrième 
en  Égypte.  Voyez  les  Lettres  de  Savary,  1. 11,  p.  4',  etle  Voyttge  de* 
Norden.  f'çye*  enfin'Chardin,’t.  viii,  p:  16.  . *-  ' : 
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J ■’  ' . • f , . 

. deux  dents  fracassées;  Il  y a même  encore  une  de  ces 
.dents  que  Ion  conserve  comme  une  relique,  au.  sérail 
de' Constantinople.'  Mais  les  dévots  disciples'  du  pro- 
phète croient  qu  oh  né  saurait  trop  relever  ses  hautés 

I » * ’ • J ^ 

prérogatives.  ^ " /-  , _**•  . , 

Lé  rouleafr  se  termine  par  les  paroles  suivantes  T 1 V: 

• ' • V • r - • / 

A . r.'.  • a mm  _i'  * ...r« 


Au  nom  du  Dieu  clément  ëf  miséricordieux!  Louantes  . 


“ ti-  Dieu  le  nlâître  des*  mondes  ! Que  Dieu  soit'  propice 
R notre  seigneur  Mahomet , à sa  'famille  et  à tous  ses 
compagnons  ! II  est  a savofr  que  Thonnéte  et  bonne  dame 
Mayinouiié,  lille  de  Mohamed  fiU  d’Abd-allah  Alzerdàli, 

. auxquels  le  Seigneur  fasse  miséricorde , s*est  acquittée  du 
pèlerinage.  Elle  a fait  les  tournées  prescrites  autour  de  là  ’ 
Caabaj'elle  a pi*ié. derrière  le  lieu  d’Abraham  ,.sur  qui  soit' 
ié«alut  et' la  paix  ; elle  ^est  prosternée  auprès  du  Moltazem-, 
devant  le  Dieu  très-haut:  elle  a fait  une  station  sur  le  mont 
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Arafat;. après  quoi  elle  à couru  entre  les  collines  Sàfa  et 
Mervâ;  ensuite  elle  est  alle'e  visiter  le  tombeau, du  priqce 
des  genies^c^.des  hôramès  y Mahomet,  l’<elu  et  l’amî  du  Séi- 
ffneurf  sur  lui  soient  lé  plus  excellent  des  saluts%t  la  plus 
pdissahto.  des  "bénédictions!  Que  le  Dieu  très-haut 
le  pèlerinage  de  la  dame  ici  nommée , et  q.ue,  par  un  eflfet 
der sa  Souveraine  bonté,  elle  parvienne  au  terme  de  ses 

f i ' *■  # , ^ ' « 

souhaits!  Amen.  Ecrit  Tan  huit  cent  trerite-six  de  rhégirè- 
(l43i'de*Jesus-Çhrist}.  ^ v 


Vf.' 


‘.l.A  ^tc-  qsl  nian|ûe  noVn  de  riiorome  qui  avait 
accompagné  iâ  daûie  Maymouné.  En  effet,  lorsqu'une 
femme  n’est  pas  mariée  ou  quelle  est  privée  de  son* 
iriari  , elle  . doit  faire  le  voyage  sous > la,  conduite  d’urt  ’ 
proche  parent  ou  d’un  homme  de*  bonnes  mœtirsl  Cehiî- 
d se  . nommait  Ahd-aivahhab  fds  d’Abd-allah.  ' 

..  Nous  ignorons  au  reste  qui  étaient  cette  femme  et 
l’Homme,  qui  l’accOmpagna.  On.  peut  assurer  ceperi- 
jdânt  que  l’un  et  l’autre  professaient  le.  rite  sonnite;  • 
car  le  rouleau  porte  les  noms,  des  quatre  premiers 
califes  marqués  en  lettres  d’or.*  * / 7 . 

. . ' • . 

• • 

Plaque  talismanique. 

: .Cette  plaque  a été  apportée  d’Egypte  ,(l).  EHe 
est  én  cuivre  .et  percée  par  le  haut  ; ce . qui  ‘ prouve 
qu’ellè  était  destinée  à être  penHüe.  ’ 


.ièm 


(i)£lfe  faisait  partie \de  la  riebe- cdliection  de  monhineiis  de 
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' On  fit  d’un  côté' et  le  long  du  rebord  le  vèrset  du 
ti*ôhe,’dont  H a été  parlé  (l).  ' . • 

^ • • ••  *f*  * ' * * 

En  tête  est  un  médaillon  renfermant  la  cent  dou- 

* * ' 

zième  sourate  de  l’Alcoran^  que  nous  avons  également 
fdt  connaître  (2).  A côté  sont  marquées,  entre  autres 
paroles,  ces  mots  de  i’Alcoran  : 

jçJiJI  - -«Ij  vt  L.J 

• , • • • s • ^ 

’ Toute  ma  confiance  est  en  Dieu;  je  place  mon  espoir  • 

’en  Iui;'c’est  lui  qui'possède  le  trône  suprême  (3), 

* • , . ♦ •• 

' 4 • • 

0 » 

Viennent  ensuite  certains  cairés  a lettres  analogues' 
à ceux  dont  il  a été  fait  mention.  ‘ ; 

. Enfin,  vers  le  bas,  sont- ces  deux  sourates  de  l’Àf-  . 
corail,  . oü  fange  Gabriel  est  ainsi  censé  parler  à Ma- 
homet (4)  : , ; • , ‘ f . . 

« 

» ^ * • * 0 

'Dis  : «J’ai  recours  au*  maître  du  matin  contre  la  mali- 

. — : — -^0^— ■' 

• • ‘ ' t ■ • " * ' 

* * * * *“  "* 

tout  genre  formée  par  M;  Pâssafacqua,  et  maintenant  possédée  par- 
le roi  de  Prusse.  Voyez  le  catalogue  imprimé  de  cette  cojlection 
n®  isas  et  p:  280.  - . * 

■ (i*)  Poyc;5'ci-devànt‘,  p.  1 1 et  8UÎV.  " < 

'(*)  Voyez  ci-devant,  p.  7 et  suiv.  • 

# 

(3)  Alcorai) , sonr.  ix , vers.  I3Ô.  Poy.  surfes  paroles  Albooni, 

fof.  17  3.  . • 

> * ' ** 

• ■ w 

* * * * * •* 
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gnite  des  êtres  qu^il  à crées,  ainsi  que. contre  la  malignité'  ' 
de  la  lune, “lorsqu’elle  se  cache,  et  contre  la  nialignité des 
femmes  qui  font  des  nœuds  en  sôùfHant,  et  contre  la  mali-  ' 
^gnité  de  l’envieux  loi-squ’il  veut  nuire.  ».  : ' v • 

' Dis  : « J^ai  recours  au  maître  d*es  hommes,  roi  des  • 
hommes,  dieu  des  hommes,  contre  la  malignité  du  perfide* 
souffleur  qui'souffle  dans  le  cœur  des  hommes*,  et  contre' 
la  malignité  des  génies  et  des  •hommes.  » * • ’ • ; • 


.r 


Ces  deux  sourates,  ainsi  quon  voit,  respirent  un/ 

• • * t • . * ^ 

esprit  tout-à-fait  superstitieux.  Elles  sont  destinées  à* 

défendre  des  enchantemens  ,.  et- !ês  'Mu^inpians  des  . 

regdrdeht  comme  une  sauve-gardè  infaillible  contre  les' 

charmes  et  les' sortHéges.  Ils  sautofiserit,  à'  cet  égstrd, 

<le'  Texemple  de  Mahomet.^  Ce' faux,  prophète'  se.  cnit 

une  fois  ensorcelé,. et  c’est  poiir  sa  délivrance  que  ces 
*•  ' » * “ • 

. deux  sourates  descendirent  dtf  • ciel.  Voîci  comment 

• • • • ♦ . . 

certains  auteurê  musulmans  Aeiitent.  cette  aventure. 

• • * '* 

I t . • . . . 

..  Depuis  quelque  temps , 'Mahomet  souffirait  dans  . 

toute  rhilbitude  de  son  corps,  ét  ses  sens  en  paitiissaîent 

• * • 

. affectés.  Enfin  il.  tomba  dans  un  tel  accablement  qu  on* 

crut  qui!  allait  expirer.  Un  5 juif  appelé  Lobaïd,  aidé 

de  ses-  trois  filles^  avait  composé  un  channe "horrible. 

' Conformément  à la- science  des  sorciers,  il  avait  fait 
• . , *.  * . * . ^ 

une  petite  figure  de  Mahom^et  en  cire,  et Tavait  percée 

y*  * ..** 

d’nn  grand  nombre  d aiguillés  ;•  ensuite  , prenant  une 
^ .•  *».•  • * 

toufïe  de  cheveux’ d’une  femme  fortement  passionnée , 

• ■ . , . ' • • ^ • 
il  lavait  nouée  de  onze  nœuds;  enfin<ii  avait  soufflé 
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, •  *  *-•  . . •• 

i «**** 

sur  là  figure  étJës  cheveux,  et  les  avait  cachés  au  ibiicl 

d’un  puits.  • ...  ^ • 

• ^ » • 

- D’après  ia  doctrine  des  sorciers ii  devait  s’établir 
une  telle  correspondance  entré  la  ligure  de  cire  et  la 
perspnne  de  Mahomet,  que  celui-ci  né  pouvait  s’empê- 
cher de  ressentir, tous  les  coups  donnes  à Ja  cire,  Aussi 
le  prophète  ne  tarda.pas*  à.étre  réduit  à la  dernière- 
extrémité.  Le  seul  moyen  de  le  soulager  était  de  retirer 
la  .figure  dé  cire  et  de  défaire  les  nœuds.  Mais  on 
ignorait  oîi  ces  objets  étaient  cachés.  Heureusement 
Dieu  envoya  au  prophète,  pendant *qu il  dormait^ 
deux  anges  qui  l’instruisirent  de  tout.  Maliomet  courut 

vers  le  puits;  la  figure  et  les  cheveux  furent  retirés  ; 

• * * 

En  même  temps  l’ange  Gabriel  apporta  du  ciel  les 

. • • 

deux  sourates  marquées  sur  la  plaque.  Elles  sont  com- 
posées  de  onze  versets , et  chaque  verset  devait  détruire' 
l’elfet  d’un-^des  noeuds.  L’ange  se  mit  â les  réciter' l'un 
après  l’autre:  de  son  côté,  Mahomet  défit  les  nœuds. 
Peu  à peu  le  prophète  fut  soulagé,  et  à la  fin  il  devint 

* t 

aussi  libre  qu’un  prisonnier  à qui  pn.  ôterait  ses 
**  * ^ 
chaînes  (l).  , ’ ‘ 

• • »,  * * 

Tel  esf  le  récit  des  écrivains  musulmans.  On  peut 

juget  par-là  de  la  foi  que  < les.  disciples  de  ^Mahomet 

. ont  pour  les  deux  sôiirates  de  l’AIcoran.  L’empire  que 


■ • i. 


*rr 


* m • ' * ••*•***  •* 

• .*  (i)  GagnieVj  Fie  de  Mahomet-,  t.  ii  ;.p.  *261  »*t'  suiV.  ; Marraeri , 

Commentaire  de  VAlcçrgn,  hXsnix.  ■ . ~ 
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■ ces  abSlirdes  croyances  exercent  est  tel,  que  les  Musùl- *  * 
. mans  sont  sans  «cesse  en  garde  contre  les  ciiames  et  les 
* sortilèges,  et  quun  voyageur  européen  qui  se  trouvait' 

■ -if  y a quelques  années  à la  Mecque,  ayant  besoin  d’im 
cheveu  de  femme  pour  certaines  opérations  météoro- 
lôgiqùes,  il  lyi  fut  impossible  d’en  trouver  dans  toute 
la  ville  (t).  - 

' -On  a dû  remarquer  au  reste  qull  règhè  dans  tout  ce 
récit  les  memes  idées  qui  avaient  cours  chez  les  Grecs' 

- et*  les*  Romains.  Il  ^ suffit  d avoir;  lu  la  seconde  idylle  * 

' .de  Théocrite  et  la  huitième  églogué  de  Virgile  (2). 
Ces  croyances  n’avaient  pas.mpins  de  crédit  chèz  les 

• Chrétiens  d’Europe  dans  le  moyén  âge.^  L’opéiayon  ' 

« 

' dont  il  est  ici  question  était  uppêlée. par  eux  envoûter^ 

t 

• du.  mot  l3Liin  vùltus  f Jigure  [3),  ' 

. . D’après  cès  mêmes  idées,  on  était  le  maître  de  faire* 
souffrir  quelqu’un  à la  ^rtie  du* corps  qu’on  voulait, 
èn  faisant  faire  sa  figure  en  cire,*  eten  piquant  la.figure 
à l’endroit  en  question.  Ün  coup  d’aiguille  donné  dans 

* . ■ I • 

f * « • • ' - • 

\ 1 • * 

, „■  , , ■ ■■  ■ ' ' i ' * I ..  Il,  t I I ; 


• (i.)  Vàytige  dTAli-Bcy,  t.  ii,  p.  411.  ' • 

• (2)  On  peut  citer  encore  ceg  deux  vers  d’Ovide,  e'pitrc 

d’Hypsipyle:  . .'Z  • * 

, Dévoyât  absehtes ^ timukuruquo  cyrea  Jigit , 

Et  mi$€rumtehuès  in  jecur  vrget  acus. 

(3)  Voyez  les  Grandes  Chroniques  de  Satht-Denys  ^ vèçiie.  àe 
Louis  le  Hutin,  an  131 5 de  notre  ère,  jugement  d’Enguêrrand  de 
Marigny.  V oyez  encore  l'Iiistoire  de  de  Thou , ‘règne  de  Henri  111 , . 
an  167  4,  el  le  Dictionnaire  critique  de  Bayle  ^ article  ^uggieri. 
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»•  - % 

‘ le  cœur  de  la  figure,  suffisait  pour  achever  le  patient. 

On  produisait  le  même  effet  en  faisant  fondre  la 

# * 

figure;  et  à mesure  que  la  cire  fondait,  la  personne 
représentée  par  la  figure  perdait  ses  forces. 

Les  Musulmans’ sont  allés"  jusqua  dire  qu*il  suffit, 
pour  obtenir  ce  résultat,  de  dessiner  les  traits  de  son 
ennemi  sur  du  métal  ou  sur  une  pierre;  les  coups 
qu’on  porté  à la  figure  sont  ressentis  par  la  personne 
dont  on  a juré  la  pérte.  11  y a plus;  on  peut  arriver 
au  même  but  çn  marquant  le  simple  nom  de  son 
’ ennemi  (l). 

Nous  avons  dit  que  les  deux  sourates  qui  se  lisent 
sur  la  plaque  passent  pour  la  meilleure  des  sauve- 
gardes  contre  ces  craintes  chimériques  : on  les  trouvé 
sur  les  pierres  gravées’ (2),  les  médaillons  ^le  métal  et* 
tous  les  objets  susceptibles  d’étre  portés  sur  soi. 

Là  plaque  renferme  encore’,  sur  l’autre  face,  un 

• f 

grand  nombre  de’ légendes  ; mais  elles 'sont  la  répéti- 
tion de  céllés  qu'on  vient  de  lire.  Les  seules  qui  en 
dillerent  sont  celles-ci  : . • ’ 


OS  jCVajil  ^ 


Au  nom  du  Dieü  clément  et  miséncordiçux , en  qui  nous 

plaçons  notre 'appui  ; • _ ^ .1  , 

• • 

— • . - ■ - . . 

(1)  r' oyez  Albonn»,'  1. 1",  fol.  7 1 et  auiv.  F'ôyejp  aussi  aux  fol.  « 1 7, 


218,  S81’.  ' 


• (2)  Une  sardoiae  gràyëe  dans  son  véritable  sens,  et  faisant  partie 
du  riche  cabinet  de  M.  L'ajard,  poi*tc  la  première  des  deux  sourateal 
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• / •  *  * ' , . 0 
• 1 . ' ' 

Et  ces  autres  : ' , * . * * - 

• • amU  VÎ  0^  Vj  JL^;V 

H n*y  a dp  puissance. et  de  force  qu^en  Dieu.  . . 

» t . .**0,0* 

• . • * 
Ges  légendes  ont  pour  objet  de  montrer  qu  en  défi* 

nitïve  toute  puissance  appartient  a Dieu  , et  que  sans 

sa  volonté  rien  ne  peut  s accomplir,.  » ' . 

. .Enfin.  On  retrouve  les* trois  mots  oJa,»,.  et  ^Ij,. 

disposés'-en  carré  (d) , ainsi  que  ie  sceau  de  Salo* 

"fi  . ' . . ....  . . ■ ■ 

mon,  oic;  v ... 

* . • • . 

On  voit  au  reste  que  cette  plaque  était  un  véritable 
' phylactère,  c’est-à-dire,  un  de  ces  objets  qui  chez  des' 
anciens  servaient'  de  préservatif  contré  la  maligé  dés 
méchans.  Il  est  meme  probable  que  le  mot  grec  phy-** 

* lactée  (2)  P a pas  été  inconnu  aux  Orientaux , et  que 

Tex pression*  qui  se  rencontre' souvent  dans 

* ♦ * - • • • 

les  traités, musulmans  des  sciences  occultes,  et  qui  est 
-étranger  à la  langue  arabe  (3),  en  est  la  corruption. 
Ce^  terme  a-  ensuite  servi  à‘  désigner  un  certain  genre 

• d’écriture  talismanique  dont  il  est  souvent  question, 

dans  les  écrits  des  Orientaux  (4).  . .. 

%'.i.  ,«  I ,1.1  ■ ■ I ..  .I.  

* . ' f . 

* * • • ‘ * 

(i)  f'oyci  ci-devant , p.  î65. 

(i)‘0ù\ecx%'e/or.  • 

..  (3)  Çc^ot  s’dcrit  ^ î iï- suffît , podîr  le  re'tablir,  de  dé- 
""placer  tes  points  diacntitfues , et  de  les  marquer  ainsi  : • 

(a)  • Vôtfez  entre  autres  les  Recherches  de  .M:  Étienoe  Quatre- 
inère  sUr  la  langue  cophte  , p;  269  et  suiv.,  • 
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* ’ . Autre  Plaque  talismanique,  . ’ 


. - T. 


• Cette  piaque  a encore  été  apportée  dÉ^pte,(l),. •• 

•et  ressënible  pour  la  forme  a la  première.  Mais  en  ^e-. 

néral  ie's  caractères  qu’on  y lit  sont 'étrangers  à la 

langue. arabe  ; on  y voit  d’ailleurs  une  figure  qui  a elle 

seule  suflirait  pour  la  distinguer  de*  tous  leè  objets 
••  • * ■ ‘ • 
mentionnés  jusqu’il.  * , 

■'.Cette  figure  représenté  un  homme  qui  semble  tirer 

quelque  chose  du  fond  d’un  puits.;Lîes  caractères  qui 

l’accompa'gnent  paraissent  grecs  ou  cophtes,  mais  ne 

présentent  pas  de  sens.  Les  seuls  mots  arabes  qu’on  y • 

• remarque  sont.cés  p^^roles  tirées  de  l Alcoran  : / ^ *. 

amÎj  t)ieu  arrive  toujours  à son* but  (î); 
et  celle-ci , également*  tirées  de  r Alcoran  : • ^ 

. Puits  ruinés  (3).  : ‘ 

• On  serait  peut-être  tenté  de  croire  qu’il  s’agit  ici . 
d’une  personne  contre  laquelle  a été, opéré  quèlqiië 
charme , et  dont  on  préparé  la  délivrance.  Les  mots , 
pui^s  ruines  indiqueraient  le’  lieu  ou  îe  cliârme  a ét^ 
caché,  et  les  paroles,  Oîew  arrivé  toujours  à son  but , 

. ■ ’ ] -‘j 

— ^ ~ ^ 

(1)  Foyéz  le  Catalogue  de  la  coHêcfioa  Pwwa*«<*q“»» 

p,  280^  ^ ' •.  * ’ * * ' 

(2)  y^icorân,  aour.  xir,  Vers.  ..  ’ * '-'V.  .. 

(3)  '/Airf/'sour.  XXII,  vers.  V4  ...  , • ‘ . i*- 
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montreraient’ ia  toute-puissance  de  Dieu,  à laquelle  en 

effet  rien  ne*  peut*  résister  (l).  Majs  fensembre  du  mo- 
• ^ # • • • • 

nument  semble  mieux  coiŸvenir  à fimàge  d’un  puits 

I '*  • 

d ou  l’on  tire  des  trek>rs , et  la  plaque  elle-méme  paraît 
être  un  talisman  qui  doit  en  faciliter  la  découverte. 

• Les  Orientaux  en  général  sont  persuadés  que  si  les . 
rois  de  l’antiquité  ont  élevé  ces  superbes  monumCns- 
dont  il  reste  encore -des  .vestiges  et  qui  ^leur  ont  ac- 
quis une  gloire  immortelle,  c’est  qu’ils  étaient  en  pos- 
session  de  secrets  particuliers , et  qu’ils  avaient  à leur 
disposition  toutes  les  richesses  de  la  nature.  Ces 
hommes  extraordinaires,  à en  croire  les  OWentaux, 
prcvoyânt.Mes  terribles  révolutions  qui  devaient  avoir 
lieu  apres  leur  mort,  enfouirent  leurs  secrets  et  leurs 
trésors  dans  les  lieux  creux  de  la  terre.  Maintenant  il 
n’ÿ  a que  les  hommes  éclairés  dans  la  science  de  la 
magie  qui  puissent  en  reconnaîtra  la  trace.  Ces  trésors 

« f 

sont  sous  la  -garde  de  puissans-  talismans.  On  doit  les 
trouver  dans  les  ruines  de  cités  antiques,  sous  les  dé- 
cohibres  de. temples  et  de  palais,  au  fond  des  puite  et 

des  ci  ternes,' sous  le  lit  des  fleuves  et  des  rivières  (2).* 

• * - • • 

■ ■■  JP^lF  f Il  I I • 

• , ' • -# 

(i)  Nous  avions  nous-m^mês  propose  cette  opinion  dans  ia  note 
que  nous  avons  fonmic  k M.  Passalacqua,  et  qui  a été  insérée  à la 
page  28 1 du  catalogue  imprimé.  . . ■ ..  ' 

(i)-  Voyez  ^Histo{)re  d’Egypte,  par  Saleb  , 6Is  de  Gelal-eddin  , 
manuscrits  turcs  de  ia  bibliothèque  du  Roi,  n”  61,  k farMcle  (fes> 
Pharaons,  •/  * ' . 
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• Ces  préjugés  soiTt  communs  à toutes  les  contrées 
musulmanes.  On  les  rencontre  jusque  dans  les  régions 
qui  sont  parvenues  à un  certain  degré  de  civilisation. 
Il  n’y  a pas  d’incriptions  où  ie  peuple  ne  croie  de-* 
voir  trouver  la  clef  des  richesses  qu’il  envie,  pas  de 
statue  qu’il  ne  regarde  comme  le  sévcre  gardien  de 
ces*,  richesses.  Çhardin  rapporte  qu’à  Perscpolis,  les 
ruines  de  cette  fameuse  cité  passent  parmi.  Ie;ÿ  hahi-’ 
tans  pour  receler  d’immenses  trésors,  et  que,  dans  leur 
opinion,  il  suffirait  de  lire  les  inscriptions  à tète  de 
clou  et  de  dompter  les  figures  qui  gardent  les  trésors, 
Jlour  surpasser  l’opulence  des  plus  grands  potentats(  l). 

Ce  qui  a sans  , doute  donné  lieu  à ces  absurdes 

croyances,  ce  sont  lès  découvertes  que-  l’on  fait  de 

temps  en  temps.  Les  anciens  dominateurs  de  l’Orient 

étaient  dans  l’usage  de  se  faire  ensevelir  avec  ce  qu’ils. 

possédaient  de  plus  précieux.  On  trouve  encore  de  ces 

sépultures  qui  renferment  des  richesses  plus  ou  moins 

considérables.  Aussi  le  nombre  des  chercheurs  de 
• , • ■ , ' 
trésors  a toujours  été  si  grand , sur-tout  en  Egypte  et 

sur  les  côtes  d’Afrique,  q'u’ifs  ont  formé  à de  certaines 
époques  une  espèce  de  corporation,  et  qu’on  levait 
sur  eux  des  impôts  comme  sur  des  hommes  qùi  exploi- 
taient une  branche  du  revenu  public.  (2).  . . ' ’ 

• • 

' , • ‘ > 

■J  ' I,  • . 1 ‘ ’ ••  i 

(l)  Chardin,  t..  yiii,,p.  408.  aosai  au  tome  vu , p.  446.* 

* • ' » 

(?)  Voyez  sur  tout  cela  les  sages  nfâexions  d'un  auteur  arabe 
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• ' **  # * • 
•l’horizon,  une  nuit  que  les  nuages  caèhent  le  disque 

, de  la  *lune.  L’instant  le  plus  opportun  est  le  samedi, 

à l’heure  oîi  la  lune  ef  mercure  sont  en  conjonction. 

Ibn-Khaldoun  cite  à ce  sujet  un  petit  poème  arabe 

• . • • * 

. qui  paraît  avoir  cours  dans  toute  l’Afrique  (,l). 

• Il  existe  encore  d’àûtres  moyens  analogues.  On  lit 
dansdés  contes  turcs  (2);  qu’un  certain  bramâne,  appelé 
•’Padmanaba,  voulant  faire  quelque  chose  d’agréable  à 
un* jeune  homme  dont  il  désirait  le  bonheur,  le  con- 
duisit  vers  une  masure  où  était  un  puits  rempli  d’eau: 
•.Il  écrivit  certains  caractères  sur  un' morceau  de  papier 
qu’il  jeta  dans  la^ citerne,  et  aussitôt  le  puits  se  trouva 
sec  : alors  il  descendit  au  fond  avèc  le  jeune  homme; 
< et  se  trouvant  arrêté  par  une  porte  de  cuivré,  il  écrivit 

• •"  'r*.  ^ ^ • - • . ^ 

une  certaine  formule  et  la  ^ porte  s’ouvrit  d’elle-méme. 

* •*  **v  ^ ^ ^ ^ 

Plus  loin,  il  rencontra  un  Ethiopieii.  qui  gardait  les 
trésors  ; il  récita  sur-le-champ  une  prière,  et  l’Éthiopien 
tomba  à la  renverse.  Il  se  dél^rrassa  par  le  ménie 
moyen^de  deux  énormes  dragons  qui  gardaient  le  ü^é; 
sor.  Dès-lors  le  jeune  homme  put  prendre  toutes  les 
richesses  qui  étaient  à sa  bienséance':  quand  il  eut  fini. 


JLà. 


é. 

» 


/ . 


I . 


CO  la  Relation  de  l'Egypte  déjà  citée,  p.  5iî  et  559 

Uoyëz  encore  le  1 203  arabe , fol.  s 1 8 , et  306  verso. 

• \ ' 


4 


• (2)  *Ces  contes  ont  été  publiés*  en  français  *par  Petis  de  la 
Croix,  y oyez  encore  les  Contes  'inédits  des  Mille  et  une  Nuits , 

t.  I,  p.  300  et  suiy.  . ‘ ..  _•  *.  .••*,.  4 
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, . • > . 

‘ ie  bramâne  le  ramena ’déhors , et  le  puits  se  remplit 
•d’eau  comme  auparavant  (l).  ^ 

A l’égard  de  ce  mélange  de  caractères  grecs/  arabes 
et  cophtesj  on  en  trouve  d’autres* *exemples(2).  En  gé- 

• • ' mi  *. 

néral,  plus  les  inscriptions  et  les  figures  sont  bizarres,  * 

• » • _ « 
nfiis  les  Orientaux  leur  attribuent  d’efficacité.  ^ 

• • % * ‘ 

Les  plaques  de  ce. genre  sont  assez  copimunes.  Feu  ^ 
fabbé  de  Ter^n  en  possédait  deux,  dont  lune  avait*  ’ 
été  apportée  d’Egypte  par  le  baron  de  Tott.  Seulement  • 
la  figure  qui  tire  le  seau  du  puits  était  représentée  avec 
une  tête  de  panthère.  La  plaqué  d’ailleurs  ne  portait 
aucun  caractère  arabe,. et  toutes  les  lettres  étaient  des*. 

I ' * I * 

signes  de  convention.  Peut-e^e  cette  plaque  avait-elle' 
servi  aux  Chrétiens-  ou  aux  Juifs  du  pays,  qui  hè'  sont  • 
guère  moins  superstitieux  t^ue  les  Musulmans,  et  qui 
croupissènt  dans  la  mémè  misère  (3).  - * ’ 

’ ' ‘ . . • - •. -’i  I 


■1  "T* 


••  • •, 

(t)  Ces'so^és,  de  iDjett' ee  rencontrent  - dans  les 'Titres,  de 

* I • • ’ 

^ peintures  des  Orientaux.  Voyez  entre  aiitres  l’ouvrage  manus- 
crit de  la  bH)liotbèquc  du  Roi  intitule  *o3l*-4«J[  ou  Lever 

du  bonheur  t supplément  turc,  n°  93.  An  fond  du  puits  est  un 
• « ^ _ 

génie  à'  6g^re  difforme  et  le  sabre  k la  main  , qui  garde  le  trésor. 
A côté  sont  les'  mots  de  TAlcoran  «dix*-*  puits  ruiné.  En' 

haut  est  nite homme  qui  charge  ses  chameaux  d’argent. 

• (l)  ‘ Voyfiz  les  Recherches  de  M.  Et.  Quatremère  sur  la  langue 

t 

côpbte,  p.  S70et  suiv. 

(a)  V oyez  an  tome  précédent , p.  7 0 et  suiv.  .’  ' 
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'f  - • • 

• • •- 

,l\  • - .f'  ,*->^ 

• ;%■  .•■■• 


»; 

»• 


^c5 


t nous  par^ 


■..  •„  SV:  ^ 

Coupe  magique  (ij 

’ Outre  i’usage  ordinaire  des  co^ 
iferons  dans  ia  suite,  les  Orientaux  eii^^fflnaissent 
foule  d’autres.  Us  se  servent  de^  coures  et  d’autràl^ 
objets  analogues  pour  deviner  l’ftnir  et  les  choses 
ipachées,  pour  se  préserver  des  di^Peg^ccidens  de  cë 
monde,  pour  se  procurer  les  bie 
d’envie.  ^ ' 

Sans  doute  ces  superstitions  solIF.SÇ 


mes 


s 


on  sait  que  le  patriarche  Joseph,'  xT^rmnht  aux 

idées  qui  régnaient  de  son  temps  en  Égypte, .avait 

• • ^ 

une  coupe  pour  résoudre  Jes  difficultés  qui  l’embar- 
rassaieut  (2f).  Ces  pratiques  étaient  communes  à la 
Grèce  et  à tout  l’Orient  (3);  elles  y conservent  en- 
core tout  leur  crédit  (.4). 


•r  • > 

(1)  Cette  coupe  appartenait  à M.  Magnan  d’Aix.  Elle  fait 
maintenant  partie  du  cabinet  de  M.  le  duc  de  Blacas.  Voyez  les 
pl.  V et  VI.  La  pl.  v représente  la  face  extérieure,  qui  est 
par  conséquent  convexe,  et  la  pl.  vi  la  face  intérieure,  qui  est 
concave.  La  coupe  est  dessinée  de  grandeur  naturëllc , à cela  près 
qu’étant  figurée  ici  aplatie,  elle  occupe  un  peu  plus  de  superficie 
que  dans  l’original.  Le  travail  paraît  en  avoir  été  damasquiné.  On' 
reconnaît  encore  les  traces  des  fils  d’argent.  ' ’ 

(2)  Livre  de  la  Genèse,  chap.  xliv,  vers.  5.  . . , ■ 

(3)  Creuzer,  Dionysus,  p.  2 5 et  302. 

(/|)  Un  voyageur  qui  visitait  VÉgypte  il  y a moins  d’un  siècle,. 
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» • 

Ü paraît  qu  anciennement  on  obtenait  ieffet  désiré, 
en  remplissant  ^la  coupe  d’eau  et  en  examinant  le 
^mouvÉneipt  du  liquide , ou  en  y jetant  soit  un  anneau, 
soit  des  b^Ues  Les  Musulmans  accordent  la 
principale  attention  aux  figures  ou  aux  paroles  mâÊr 
quées  sur  le  vase.  Ils  remplissent  la  coupe  d’eau;  et 
après* * que  le  liquid^ s’est  pour  ainsi  dire  pénétré  de  la  ^ 
vertu  des  paroles  et  des  figures;  ils' Favalent.  ou  \e\ 
répandent  sur  eujj^î).  • 

Jbes  parolès  sont  ordinairement  tirées  de  l’Alcoran, 

• liî're  que  les  Mu^mans  regardent  comme  une  source 
de" ïénédici^ns  ; les  figures  sont  analogues  à l’objet 
qu’on  se  propose.  Que  si  l’on  n’a  pas  de  vase  à inscrip- 


nons  apprend  qnc  certains  Européens  s'ëtant  pr<^sen tes  à un  gou-^ 
Temenr  de  province  , celui-ci  leur  dit  : « Je  sais  quelles  gêna  vous 
' êtes;  j'ai  consulte'  ma  coupe,  et  j’y  ai  vu  que  vous  étiez  de  ceux 
qui  jdoivent  un  jour  faire  la  conquête  du  pays.  ».  Voyage  de 
Norden,  t.  iii',  p 68.  Voyez  aussi  Bemier,  Voyages,  t.  ii, 
p.  131,  et  un  roman  qui  a paru  re'cemmënt  en  Angleterre  sous  le 

titre  de  Hajjî  Baba,  traduction  française,  t.  iii,  p.  221  et'sniv. 

• * * 

(i)  Creuzer,  Dtonysus , p.  302. 

(•»)  Voyez  Mour.  d'ühsson , t.  iv,  p.  079  et  suiv.,  ainsi  qu’Ai* 
bouni,  fol.  6 verso,  et  fol.  29.  Le  premier  de  ces  moyens  est 
nidinc  indique'  expresse'ment  sur  deux  coupes  analogues  à celle 
dont  il  est  traite'  ici,  et  qui  se  conservent  k Rome  dans  le  musée 
Borgia.  Il  y est  dit  que , pour  donner  plus  de  force  aux  paroles, 
on  remplira  la  coupe  d’un  liquide  qu’on  boira,  et  l’on  ajoute  que  ce 
liquide  sera  de  Peau  chaude  ou  de  l'eau  d’aloès.  Voyez  le  Muséum 
Borgtanum , par  .\dlcr,  part,  i,  p.  26  et  102. 
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lions  ni  à figures,  6n  prendra  iê  premier  venu,  et  ion 
y mettra  un  morceau  de  papier  revêtu  des  signes  ordi- 
nairés  : en  y laissant  séjourner  pendant  quelque'temps 
un  .peu  d’eau  et  en  avalant  *cette  eati  , i effet  sera*  le 
même.  ’ ’ ' • . * 


Pour  être  encore  plus  sur  du  succès , on  aura  soin 

4 • * * 

de  graver  les  paroles  et  les.  figures  sous  l’influence  de 

quelque  constellation  (l).  On  frottera' le  vase  du  sang 

d’un  animal  immolé  pour  ce  dessein  ; on  l’exposêra  à 

la  fumée  d’un  feu* dans  lequel  brûleront  des  parfums; 

on  mettra  en  œuvre  toutes  les ‘ressources  de  la  magie. 

, Enfin  on  aura  recours  à la  prière,  à la  purification*, 

aux  abstinences.  . 

* * • **  . ■ ’ 

Ces  coupes  sont  ordinairement  en  verre  ou  en  cuivre; 

Bien  des  princes  et  des  grands,  dans  l’usage  ordinaire , ' 

se  servent  .de  vases  d’or  ou  d’argent  ; mais  ici  on  a , 

• • 

intérêt  à se  rendre  la  divinité  favorable;  et  Mahomet  a 
dit  que  quiconque  boit  dans  des  vases  d’or  ou  d’ai^ent, 

. servira  d’aliment  au  feu  de  l’enfer  (2).  • 

Celle  dont  il  est  parlé  ici,  et  que  nous  avohs  cru 
devoir  reprotluire  sous  ses  deux  faces,  est  destinée  à 
servir  de  préservatif  contre  certains  accidehs  de  la  vie. 


(1)  .Une  coupe  arabe  conserve'o  au  musée  du  Vatican  porte 
qu'elle  a été  gravée  de  cette  manière.  Voici  les  paroles  qui  s’y 

lisent  : 

(2)  Marrdccî,  Prodromtts,  part,  iii , p.  8A.  Voyez  aussi  CJiardiu, 
t.  VI,  p.  479,  et  Monr^rOhRson  , l.  iv  , p.  <02  et  suiv.,  et  p.  iCS. 

22. 
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* • 

L’intérieur  et  Textérieur  sont  couverts  de  figures  et  de 

caractères,  les  uns  arabes,  les  autres  étrangers  à tout 

alphabet  connu.  Les  caractères  et  ies  figures  sont  en 

raj^ort  jes  uns  avec. ies  autres,  et  doivent  se  soutenir 

mutuèllement.  Les  caractères  arabes  étant  ies  seuls 
/ • • • 

qu"il  soit  permis  de  lire,  seront  ies  seuls  dont  nous 
nous  occuperons.  • . . 

: On  lit  à iextérieur  de  iar coupe  et  sur  le  rebord  ces 
mots  : • 

. 

Ce  talisman  béni , digne  de  figurer  parmi  les  trésors  des 
rois,  sert  contre  tontes  les  espèces  de  poisons";  il  réunit 
une  foule  dWantages  constatés  par  fexpérience.  Oh  rem- 
ploie utilement  contre  les  piqûres  de  serpens  et  de  scor- 
pions , contre  la  morsure  des  chiens  enragés  ,■  contre  la 
fièvre,  les’ douleurs  de  renfantêment,  le  mauvais  lait 
des  nourrices,  les  douleurs* d’en traiiles,  les  coliques,  la 
migraine,  les  blessures,  les  sortilèges  et  la  dysenterie. 

Telles  sont  les  merveilleuses  vertus  de  cette  coupe  ; 
on  voit  quelles  embrassent  les  principales  infirmités 
de'  notre  nature. 

Passons  à la  description  de  l’intérieur.  Le  fond  est 
occupé  par  la  figure  de  la  Caaba  et  de  ses  dépendances. 
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Nous  avons 'déjà  dit  que  les  Musulmans  ont  une  espèce 

de  superstition  pour  ces  sortes  de  représentations , et 

quelles  se  trouvent  souvent  sur  les  objets  h leur  usage, 

« 

particulièrement  sur  ceux  qui  se  rapportent  aux  près- 
tiges  magiques  et  cabalistiques  (l).  On  peut  induire 
de  là  que  la  pSj^part  de  ces  coupes  ont  été  fabriquées 
à la  Mecq  ûeÿ'Sri  résence  des* lieux  qu’elles^ repré- 
sentent il  existe  une,  autre  raison  de  cette 

circonstance^;  c’eçt  que,  pour  aider  à TefTet  de  l’opéra-  • 
tion , la  personne 'qui  se  sert  de  la  coupe  doit  se  tourner 
.vers  hi  Ç^aba,  et  que  la  meilléure  manière  d’obtenir, 
uft  bon  résultat  ,.ç’escm’avoir  l’image  du  .temple  sur  la . 
.^qoupe  meme  (3).  ‘ 

^ € Nous  ne  pàrlerons  pas  des  douze  médaillons  qui 
'entourent  la  Giàb^  et  qui  sont  remplis  de  caractères 
inconnus.  Nous  passerons  directement  aux  douze  mé- 
daillons plus  grands  qui  entourent  les  premiers. 

Six  de  ces  médaillons  renferment  des  figures  d’étres 
animés  ; les  six  autres  portent  des  passages  de  l’Alcoran. 
Les  paroles  et'les  figures  alternent  entre  elles,  et  l’on 


i'.— Ig 


(1)  La  figure  de  la  Caaba  se  remarque  également  sur  les  doux 
coupes  du  muse'e  Borgia.  Voyez  • le  Muséum  Borgianum , par 
Adler,  part.  1 ,'pl.  ix.  11  en  est  de  même  de  la  coupe  du  Vatican. 

(2)  Cest.  ce  que  porte  positivement  la  coupe  du  muse'e  du 

Vatican.'  . • • 

(3)  Albouni,  fol.,34  et  35. 
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a pour  ainsi  dire  personnifié  les  maladies  . indiquées  ^i* 

. **  * , ' 
le  rebord  de  la  , coupe , ‘ afin  de  les  mettre  en  regard 

évec  les  prières  qui  doivent  en  délivrer. 

’ Commençons  par  le  médaillon  qui  est  au-dessus  de 

la  Caaba.  - r . ' ^ . 

• • * . ^ * 

Ce  médailloh  représente  un  sabre,  une  flèche  et  une 

pique  ; ce  sont  les'  armes  offensives  d’oîi  dérivent  les 

blessures  mentionnées  survie  rebord  extérieur  de  la 

coupe.  Dans  lopinion.  du  propriétaire,-  ces  figures 

devaient  le  garantir  de  tout  danger  de  cette  nature. 

* ’ • * ^ • * 

Par  suite  de  la  inémè  idée",,  les  soldats,  musulmans , 
quand  ils  vont  a la  guerre*,  se  cliargent  de  morceaux 
.dé  papier  représentant  des  objets  du  même  genre,  et 
se  crojent  à l’abri  de  tout  dai^er  (l).  A côté  sont  les 
paroles  qui  doivent  apurer  Teflet  des  figures.  Voici 
celles  quon  lit-dans  le  médaillon  qui  suit en  allant 
suivant  l’ordre  de  l’alphabet  arabe  , cfc  droite  à gauche  : 
elles  sont  toutes  tirées  de  l’Alcoran  : ' * 


(i)  On  trouve  dans  le  Mohammedamis  pr’ecans  de  Henningins 
les  dessins  de  figures  semblables  tire'es  d'un  rouleau  venu  de  Perse, 
l’osez  aux  p.  560,  57Ç  et  578.  . . ^ 

• (2).  Alooran,  sour.  Il,  111,  X,  XXIX,  XXX,  XXXI , xxxii. 

• * 

. (3.)  Jbtd.  sour.  VII. 

' - . • : • • • - • . . 

(4) . /Airf.  sour.  XI , XII , XIV,  XV.  . . . , 

^ • * 

(5)  Ihid.  sour.  xiii...  *.  ' ‘ , 
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• , t " ' 

(7)  j^’c«)  W Lr'"  (*)-^  (0  ■ 

(U)  (10)  ü (9)  Jj  (8).^>w 

(13)  oj)^'  ci®  (lf)  (All\  ^ 

Au  nom  du  Dieu  «16111601  et  raiseVicordieux.  A.  L.  M. 

— A.  L.  M.  S,  — A.  L.  R.  — A.  L.  M.  R.  — K.  H.  I.^A.  S. 

— T.  H.  — T.  S.  — T.  S.  M.  — I.  S.  S.  H.  M. 

— H.1V1.  A.  S.  Q.  — Q.  — N.  — Pour  ceux-là  Hs  seront 

en  ce  jour  libres  de  toute  crainte.  Sa  parole  est  la  veVite; 
la  puissance  lui  appartient.  Dieu  vous  fa  accorde'.  Irîez-|P 
VOUS  accuser  Dieu  de  mensonge  i ^ 

Les  dernières  paroles,  cçfmïne  on  voit,  sont  parfai- 
tement appropriées  à-  l’objet,  proposé.  A l’égard  des. 
■premières,  nous  avons  déjà  dit  que  ce  sont  d^  mpts  . ^ 
mystérieux  dont  Dieu  et  Mahpmet  sont  seuls  [cèûses 
avoir  la  connaissance , et  auxquels  on  attribué  les  vertÿs  ' 
les  plus  étonnantes  (14).  . . ‘ y ^ 

• i'.-  r>i; 'T' 

(1)  Alcoran,  8our.  XIX. 

(2)  /ôi'rf.  sour,^xx. 

(3)  /6id.  sour.  XXVII.*  , , 

(4)  /ô»y.  sour.  XXVI,  xxviii. 

(s)  fèid.  80or,  xxxvi.  ' . * 

(.6)  Ibid!  MUT.  XXXVIII. 

(7)  Ibid.  sour.  XL  , XLI  l’^XMII , XLIV,  XLV,  xlvi. 

(s)  /&iV/«-8oar,  XLii. 

(9)'  Ibid.  Boor.  l.  ■. 

^iO)  Ibid.  soar.  lxviii.  « ' 

. • .1  » . , 

(11)  /ôi'd.  «our.  XXVII , vers.  91.  - 

* • 

(12)  Ibid.  sour.  VI,  Vers.  7 3.  • , 

(is)  Ibid.  sôur.  X,  vert.  60. 

(14)  Foyca  ci-devant,  p.  236  et  SUIT. 
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' Le  troisième  médaiUon  représenta  un  serpent.  Les 
Orientaux  sont  dans  l’iisage  dè  porter  %ine  figure* *  de 
serpent  sur  eux,  croyant-par-là  être  à I abri  dès  piqûres 
de  çetté  bête  malfaisante  (!).•  Quelquefois  ils  se  con- 
tentent de  toucher  là  figure  ou  même  de  la  regarder. 
C’estiine  imitation  de  ce  qui  est  dit  des  enfans  d’Israël, 
.lorsque  Moïsç  exposa  à.  leyrs  yeux  un  serpent  d’ai- 
rain(2).  ...  ' ■ . 

V !.. 

\ . . On  lit  ces  paroles  dans  le  médaillon  qui  suit  : 

À»î  (3) 

’ * Ail  nom  du  Dieu  clement  et  miseVicordieuXà  Nous  vou- 
ions  que  rÀl'côran  devienne  un  remède  contre  toute  sorte 
. de  . maux  et  une  source  de  miseVicorde  pour  les  croyans. 

Deux  hommes  de  ceux  qui  craignaient  Dieu  et  que  le  Sei- 
. gneur. avait  favorisés  de  sa  grâce,  dirent  : « Entrez  dans 
le  pays  par  la' porte;  quand  vous  serez  entrés  J il  ne  vous 
arrivera  p s d’accident.  . 

, Les ‘deux  hommes  dont  H est  ici  question  sonwCaleb 


(1)  HottÎDgcr, /ri>fon'a'onenf<i/iJ,  p.  288.  . 

(2)  Voyez  au  livre  des  Nombres,  chap.  xxi,  vers.  9.  Cette  coupe 
prouve  que  M.  Matter  a eu  tort  de  rattacher  le  serpent  d’airain  aux 

• • * I 

pratiques  de  certains  he're'tiqucs  des  premiers  çiècles  de  notre  ère 

appelés  ophites.  Voyez  V Histoire  critique  du  gnosticisme , *par 

M.  Matter,  t.  1 1 , p.  2 1 7 et  suiv. 

'1(3)  Alcoran,  sour,  xvii,  vers.' 84.  * • . 

* * • < 
(4)  Ibid.'iouT.  v,  vers.  26.  ; ‘ 
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.et  Josué,'  qui  furent  du  nombre  des  députés  envoyés 
par  Moïse  pour  prendre  connaissance  de  fa' terre  de 
Chanaan  (1);  ils  semblent  dire  à leurs  compatriotes 
qu’ils  pouvaient  entrer  sans  crainte  dans  le  pays,  ne 

^ ’ r* * 

devant  rencontrer  aucun  obstacle.  Sur  la  coupe,  ces 

paroles  expriment  jetât  de  tranquillité  où , grâce.  ^ 

« 

un.  tel  talisman,  on  doit  se.  trouver,  et  Tabsence  de 
tout  danger  de^la  part  des  serpens  et  des  .autres^ 
bétès  veniméuses.  Ces  memes  paroles  s’appliquent  à 
tous  les  genres  de  périls,  et  on  les  rencontre  souvent 
dans  les  traités  des  sciences  occultes  (2). 

• ..Passons  au  cinquième  médaillon.  Ce  médaillon  re- 
présente une  figure  humaine  drapée,,  dont  on  n’aper- 
.çoît  que  la  partie  supérieur^;  c’est  sans  doute  quelque 
personne  malade  dans  son'  lit.  Les  paroles  qu’on  re- 
marque dans  le  médaillon  suivant  sont  celles-ci  : 


«ücVI  A — (4^ 

iS<H> 

• • 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux.  N^as-tu 


. (1)  ‘Livre  des  ^ombres,  chap.  xm.et  xiv. 

(2)  Voyez  Albouni , t.'i,  fol.  188  verso,  et  198." 

• /Vf  * * * \ ^ 

(3)  Alcoran,  sour.  xxv,  vere.  4 7.  . , ‘ * 

(4)  sour.  VI , vers.  13.  **  . 

(5)  /6t*d.  sour.  Lxxxvii , vers.  1 . . « *v‘ 


- . •'  ' . 
• .»  . ' • 

.V  , ' 


3‘46  . DEfici^iPTiOîr  ’ • 

• • i  *  * 

pas  vu  comment  ton  'âeigneUr  a répandu  Tombre  sur  la 
terre  ? S’il  avait  voulu,  H aurait  rendu  l’ombre  permanente. 
A lui  appartiennent  ' les  êtres  qui  reposent  dans  les 
te'nèbres  et  à la  lumière.  Il  entehd'et  connaît  tout.  Loue  le 
nom  de  ton  suprême  Seigneur,  qui  atout  crée  et  mis  en 
ordre,  qui  a tout  ordonne'  et  dirige'  (l). 


Ces  paroles  font  évidemment  allusion  au  repos  si 
.nécessaire  aux  personnes  malades , et.  au  besoin 
quelles  ont  du_secours'divin<  Elles  se  trouvent  encore 
citées  dans  les  traités  tfes  sciences  Occultes  (2). 

.On  voit  dans  le  septième  médaillon  la  figure. d’un 
scorpion.'  Le  huitième  médaillon  offre  .ces  paroles 
• relatives  au  jugeçnent  dernier  : ► ; > , 


l J jJ  cvMj  LcùJt  lit  ^ 

ex— L*  oaILj  cytM  1^1  J 

. (4)  Awt-  ^ Lt  (jt J 


.Au  nom  du  Dieu  cle'ment  et  mise'ricordieux.  Lorsque 
les  cieux.  se  fendront  êjt  qu’ils  prêteront  l’oreille  à leur 
Seigneur,- dispose's  a obéia  a ses  ordres;  lorsque  la  terre 


(1)  Sur  la  coupe,  le  mot  dirigé  est  répété  deux  fois.  Nous 

• ignorons  à quoi  tient  cettè  répétition.  • 

(2)  Voyez  les  manuscrits  arabes  de.ia  bibirotbequé  du  Roi, 
U°  1203;  fol.  28  t,  287,  309,  334‘,  &C. 

(3)  Afeoran,  sour.  Lxxxi^v,  vers.  1.  - 

(^)  Ihid.  sour.  ii,  vers.  69.  > - 


) 
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s’étendra , rejetant  ies  mdrts  qu’eile  renferme  dans  son  sein , 
et  qu’étant  eVacuee  elle  prêtera  l’oreilIe  à son  Seigneur, 
attendant  son  dernier  sort;  certes  une  partie  d’elle  toin- 
bera  par  ia  crainte  de  Dieu.  - 

Les  scorpions  sont  très-nombreux  en’Oriënt,  parti- 

» ‘ • • 

cùlièrement  dans  certaines  contrées  de  la  Perse  (l), 

•et  .leur  piqûre  est  quelquefois  très-dangereuse.  Les 

* s , . ' 

Persans  croient  qu’ils  sont  sur-tout  à craindre  lorsque 
le  soleil  ou  la  lune  est  dans  le  signe  du  scorpion.  Alors 
toutes  les  entreprises  sont  suspendues,  et  l’on  attend  qüe 
le  ciel  ait  changé  avant  de  rien  entreprendre.  Chardin 
nous  apprend  que,  de  son  temps,  les  Cosaques  des  en- 
virons de  la  Mer  Caspienne,  ayant  fait  üne  invasion- 
••  • 

dans  les  provinces  septentrionales  de  la  Perse,  le  gou- 

V * • • • 

vernèment  nosa  rien  tenter  pour  s’opposer  à leurs' 

horribles  dévastations,  parce  que  la  lune  était  dans  le  - 

scorpion.  Les  Musulmans  citent  h ce  sujet  une'  tradi- 
• • ^ 

tion  de  leur  prophète,  qui  porte  que  le  signe  du  scor-  • 

• é 

pion. est  d’un  aspect  malin  (2).  ’ 

Par  une  suite  prevue  naturelle,*  les  Orientaux, 

particulièrement,  les 'Persans,  croient  qu’ilexiste*  cer- 

• • • 

. taines  prières  et  certaines  figures  qui  ont  la’force  d’em-^ 

pécher  lés  scorpions  de-  nuire.  Les  personnes  qui 
^ • • 
prétjendent  avoir  ce  secret,  se  tournent  du  côtédu  signe 


• (l)  VoxjeA  Chardin,  t.  iij,  p.’  h c(  suiv, 
(2)  /61’//.  ct’(.  IV,  p.  AÜ3.-*  ..  ♦ 


^ ‘ 
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du  Morpion  ; câlr  chacun  j éclairé  par  le  danger,  a appris 
à reconnaître  ce  point  du  ciel  : en  nicme  temps  elles 
récitent  une  prière.  Aussitôt  les  assistans  claquent  dés 
mains,  et  chacun  se  croît  en  sûreté.  Cette  espèce  d en-- 
^cTiantement  s appelle  lier  les  scorpions 
' ■ Il  'paraît  que  ces  vaines' pratiques  ont  été  mises  en 

■ X ' .*  ' • 

usage  dès  Ja  plus  haute  antiquité.  Les  anciens  Persans 
avaient  un  jour  dahs,fannée  où  ils  fai^ient  des  talis- 
mans de  ce  genre,  et. l’on  trouve  encore  dans  leurs 
livres  religieux  l’indication  des  formalités  qu’ils  avaient 
coutume  de  suivrè  (2).  ^ ~ 

Les  paroles  qu’on  lit  sur  la  coupe,  quoique' se  rap- 
• ' * * 
portant  proprement  au  jugement  dernier,  au  moment 

où  les  morts  sortiront  de  leurs  tombeaux  pour  se  pré- 
• • * ^ * * » 
senter  devant  TEternel,  indiquent  la  sortie  du  venin 

du  scorpion  Hors  du  corps  du  malade  ; elles  servent  én 

général  pour  toutes  les  opérations  où  il  est  question 

d’extraire  du  corps  humain  un  objet  quèlcpnqüe.  Nous 

citerons  ci -après  une  coupe,  où  on  les  emploie  au 
' * . * , * < 
/soulagement  d’une  femmé  en  coiiche.  . . ^ 


» . ■ 1 


(1)  Voyez  Franklin,  Voyage  du  Bengale  à Schiraz , ii , 
p.  49.  Les  mômes  croyances  .existent  dans  i’Inde.  Voyez  les 

de  Bemier,  t."  Il,  p.  288. 

(2)  Voyez  Anquetil-Duperronj  Zend-'Aoesta , t.  ii,  p.  136  et 
304;  Hyde,  de  Religione  veterum  P ers  arum , 2«  e'dit.  p.257,  cl 
les  tables  <nJIug-Beg,' p.  104.  Greaves,  c'ditcur  et  traductcur‘du 
dernier  ouvrage,  n'a  pas  bien  entendu  le  passage. 
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■ ,Lâ  figure  qui  occupe  le  neuvième  “médaillon  est 
un  chien,  non  pas  ce  fidèle  animai  qùi  semble  créé 
pour  tenir  compagnie  à l’homme , mais  un  chien 
enragé.  Voici  les  paroles  destinées  à guérir  de  ses  morr 

' • ( . ■ 4. 

sures  : • . , 

jüjXjj  iSji^ 

• . ' ' . • 

. Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux.  Dieu  est  la 
luipière  des  oieux  et  de  la  terre  sa  lumière  ressemble  à 
celle  cTun  fanal  placé  sur  une  fenêtre;  le  fanal  est  entouré 
de  verre,  et  le  verre  brille  à fégal  d’une  étoilé  scintillante 
dont  la  flamme  serait  “àlimentéo  avec  du  bois  sacré  d’o- 
livier. , 


Le  pas^ige  ri’cst  pas  achevé  ; la  fin  se  trouvé  dans  - 
le  douzième  médaillon,  immédiatement  après  le. on- 
zième médaillon,  qui  représente  une-personne  malade  ’ 
tout-à-fait  semblable  à la  prémière^  Voici  cette  suite 

du  passage  : ' • • * . ‘ 

* . • • 

jy  jli  ^ j ^ ^ ^ ^ 

I • 

^UU  Jlx*vî  A»î  ^ jy  Je 

' . ' ' . (>)  1?^  'tr  ■ 


Cette.étoile  ne  penche  ni  vers  l’orient  ni  versi’occident. 
L’huile  qu’on  tire  du  bois  éclâirermt  avant  même  qu’on 


(i)  AFcarao,  «our.  xxiv,  vers.  35. 
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eut  approche'  la  lumière;  .c’est  une  lumière  sur  une*autre 
lumière.  Dieu  attire  à sa  lumière  qui  il  lui  plaît.  11  parle 

par  paraboles  aux  hommes  et  il  est  instruit  de  tout  (l). 

' ' ‘ ‘ \ 

? * * 
Pour  SC  rendre'Compte  du  sens  propre  de  ces  paroles, 

il  faut  se  transporjtejr  dans  les  sables  mouvans  de  TA- 

rabie.  La  nuit,  les  Ai^bes  qti  ^ piquent  d’hospitalité, 

voulant  venir  au  secours  des  voyageurs . ^arés  au 

ùiilieu  des  sables,  allument  au  haut  de* leurs  tentes  ou 

I 

sur  des  lieux  élevés,  des  feux  qui  servent  de  guide  dans 

. ^ 

les  solitudes.  Mahom'et  compare  Dieu  à ces  phares 
du  désert,  ajoutant  qu’à  .la  différence  de  ce  flambeau 
terrestre,  Dieu  possède  la  lumière  par  lui -meme  et 
na  pas  besoin  qu’on*  la  renouvelle.  Ici  le  passage*  de 
TAlcoran  doit  exprimer  l’eflet  de  la  grâce  divine,  qui 
opère  par-tout  et  en  tout  temps,  particulièrement 
• quand  on  a eu  le  malheur  d’étre  en  butte  à la  rage. des 
chiens  et  aux  autres  misères  de  la  vie.  Aussi  be  passage 
est  un  de  ceux  qu’on  rencontre  lé  plus  fréquemment 

r 

dans  les  ouvrages  de  magie  et  de  sortilèges  (2). 

Nous  ferons  connaître  encore  quelques  coupes  du 

f • / * 

même  genre.  ' . - 

Mais  d’abord  nous  appellerons  de  nouveau  l’attention 
sur  les  singulières  vertus  attribuées  à certaines  figures. 


■ (l)  Sur  la  coupe  on  lit  encore’ deux  mots  qui  pcu(-<Ure  doivent 
8C  rendre  ainsi  : j Ces  deux  mots  nous  sont  inconnus. 

(5)  Albouni , fol. -i90.  Foyes'nussi  le  » 
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Il  n*y  a presque  pas  de’villes  en  Orient  qui  naient  leur 
talisman  particulier;  et  à Constantinople^  le  peuple  est 
persuadé  que  le'serpent  d’airain  qui  orne  Thippodromé 
préserve  la  ville  des  ravages  des  bétes  venimeuses.  ' 

. Ces  préjugés  ont  long-temps  rt^né  en  Europe. 
Grégoire  dé  Tours  rapporte  sérieusement  que , cbns 
l’origine,  Paris,  grâce  à deux  figures  de  serpent  et  de.^ 
loir  enfouies  sous  un  pont  de  la  Seine,  était  à l’abri  de 
ces  animaux  malfaisans,  et  que  si,  par  la  suite,  les 
habitans  eurent  tant  à souffrir  de.  leurs  dévastations,  ’ 
c’est  que,  dans  le  vT  siècle  de  notre  ère,  sous  le  règne  , 
de  Childebert  et  de  Clotaire  II , en  nettoyant  le  lit  de 

k rivière,  on %ut . l’imprudence  de  retirér  les  deux' 

* • 

talismans  (l).  * ' 

Les  Musulmans  ont  même  personnifié  chacune.de 
nos  maladies,  et  ont  cru  qu’en  leur  donnant  certaines 
formes,  il  devient  facile  de  s’en  prései*yer.  Ces,  figures  ' 
sont  en  général  représentées  sous  l’image  de  démons 
et  de  spectres,  et  portent  un  nom  analogue  au  mal 
qu  elles  expriment.  Telles  sont  celles  de  la  fièvre,  du 
cauchemar , &c.  Il  existe  à ce  sujet  des  recueils  parti- 
culiers, et  la  bibliothèque  du  Roi  en  possède  quelques- 
uns  (2).‘  . , ' . , V ’ 


• (l)  Voyez  au  iiv.  viii,  éhap.<33\  Recueil  des  historiens  de  . ^ 
France,  t.  Il , p.  389.  ■ . - ■ 

(2)  V oy.  l’ouvrage  manuscrit  de']à  cite',  et  intitule  * i çIUm 

ou  ^ver  du  SonAeur,.,supplémenrturc.  li"  93.  M.  de  Hammer  en 
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• • 

Les  Musubnans  sont  allés  jiisquafaire  ide  ces  figures 
dés  êtres  réels  qui,  dans  leur  opinion sont  la  cause 
unique  des  malheurs  de  l’espèce  humaine.  A les  en 
croire,  ces  êtres  bizarres  habitent  les  forêts,  lés  marais, 
les  déserts;  les  uns  sont  mâles,  les  autres  femelles,  et  ils 

I 

sont  soumis  aux  mêmes  lois  que  nous.  Malheur  à ceux 
qui'n’ont  pas  pour  eux  les  égards  qu’ils  méritent  (l)l 
On  lit  dans  les  Annales  d’AbôuIféda,  c[u’en  l’an- 
née 600  deThégire  (l2o3  de  notre  ère),  un  violent 
• • • 

mal  de  gorge  (2)  s’étant  déclaré  dans  la  ville  de  Mous-* 

soûl  en  Mésopotamie,  le  peuple  crut  que  le  génie  qui 

préside  au  mal  de  gorge  était  mort,  et  que  c’était  la 

mère  du  génie , qui , irritée  du  peu  ^intérêt  qiie  les 

habitans  avaient  pris  à cet  événement,  avait  suscité 

cet  horrible  fléau.  Sur-le-champ , les  habitans , hommes, 

femmes  et  enfana,  se  précipitent  dans  les  cimetières, 

« 

.*  * . • • ' 

' **  ■■  é ■ M ■'  -■>'  ' ' ' -■* 

a fait  connaître  un-autre  fort  curieux , où  les  dëmons  représentant 
’ chaque  maladie  sont  rassemblés  devant  le  sage  Salomon,  et,  apres 

I * 

avoir  exposé  les  divers  moyens  dont  ils  se  servent  pour  tourmenter 
fespèce  humaine,  indiquent  fa  manière  de  s'en  garantir.  Les  re* 
mèdes  consistent  dans  l’emploi  d'un  passage  de  l'AIcoran  ou  dans 
quelque  formule’ manque.  Voyez  \e[  Bulletin  universel  de  M.  de 
Pérussac,  vii<^  section,^!,  ii,- p.  228.  ChSrdih  a cité  un  autre 
recueil , mais  dans  un  genre  différent.  Voyez  au  tome  iv,  p.  4 37. 

(1)  Voyez  à ce  sujet  Reiske , Acta  eruditorum , ,0.0  1747, 
décembre,'p.  693  et  suiv.  On  trouve  sur  ce  même  sujet  quelques 
détails  curieux  dans  Shaw,  Voyages,  traduction  française,  t.  i, 
p.  398. 

(2)  * • 
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sanglotant,  se  frappant  fa  poitrine  et  criant  : O mère 
du  génie  du  mal  de  gorge,  pardon  ; votre  fils  était  mort 
et  nous  n’en  savions  rien  (l)î 

* Ün  fait  analogue  est  rapporté  comme  s’élant  passé 

en  Egypte  au  commencement  du  règne  de  Bibars,  vers 

îe  milieu  du  Xiii*  siècle  de  notre  ère.  Cette  fois,  c était 

-,  * ■ » 

le  génie  du  mai  de,palàis  (2)  qui  était  mort,  et  qu’on 
tâcha  d apaiser  èn  jetant  des  plats  de  ragoût  dans  le* 
Nil  ^3),  Nous  ne  finirions  pas  si  nous  voulions  raconter 
toutes  les  vaines  pratiques  mises  par  les  Orientaux  en 
uSage  dans  îes  divers  temps  et  iés  divers  lieux.  Pour 
çelfe-ci , elle  était  encore  connue  des  anciens.  Plutarque 
raconte  l’aventure  d’une  espèce  de  démon  appelé 
grand  Pan,  qui  mourut  sous -le  règne  de  Tibère,  et 
dont  la  fin  excita  la  plus  grande  sensation  dans  tout 
l’empire  romain  (4)'.  V 


.•  (i)  Àbeuïfëda  cite  ce  faLît  d’après  rhistoricn  Ibn-AIatir,  qui  se 
trouvait  alors  à MqussouI;  il  ajoute  que  le  souvenir  en  e'tait  encore 
si  présent  de  son  temps,,  c’est-à-dire,  plus  d’un  siècte  après,  que 
ics  peuples  se  le  racontaient  les  uns  aux  autres  comme  un  sujet 
d’effroi.  Koyez  au  tome  iii  des  ^nna/es  d'AbouIfcda,  p.  902  et 
smv.  royez  aussi  les  notes  de  Reiske  sur  ce  passaire.’  t 

(3)  f^oyez  ia  C^roniijne  d-’lbn-Schobna , sous  la  daté  4 56*  de 
rhëgire,  manuscrits  arabes  de  la  bibliotbèque  du  Rôi^no  ci 7, 

iol.  49  verso.  • ' . ' 

■ • * . * 

(4)  ro;/ez  Plutarqw,  Trailt  des  Oracles  qui «nVressi. 

33  -J 
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I . . \ , 

S VI.  ' ■ ' . . ■ 

Autres  Coupes  magiques,  . ^ 

Ces  coupes  sont  au  nombre  de  deux.  La  première 
faisait.partic  de  l’ancien  cabinet  du  duc  de  Sully,  et 
avait  ensuite  passé  dans  celui  de  l’abbé  de  Tersan.  Nous 

. • • J ^ ’ * * * 

la- cjtons  d’après  le  dessin- qui  èn.  çi  été  publié  (l). 
L’autre  se  trouvait  dans  l’ancien  cabinet  de  l’abbaye- 
Sainte-Geneviève;  nous  la  citons  également  d’après 
le  dessin  inséré  dans  la  description  de  ce  cabinet  (2); 
.Parlons  d’abord  de  la  coùpe  du  duc  de  Sully. 

On  lit  sur  le  rebord  extérieur  que  cette  coupe  der 
^it  servir^côntre  la  piqûre  des  serpens  et  des  scorpions, 

• • • * * t 

contre*  la  morsure  des  chiens  enragés,  contre  les  ac- 
couchemens  difficiles  (3),  les  hémorrhagies  (4),  &c.  Il 
y est  dit  de  plus  que  la  coupe  était  conservée  comme 
un  objet  béni  dans  le  château  de  Damas,  et  que,  pour 
obtenir  l’effet  désiré, >il‘ fallait  y “boire  trois  fois, 'ou,  si  . 
l’on  ne  pouvait  se  rendre  à Damas,  envoyer  quelqu’un 

boire  à sa  place.  • . . . . ‘ . 

• . • * * . * * 

• • • • 

— 1 = T — =: — - 

(l)  Explic.^  de  divers  monumens  singuliers , par  D;  Martin; 
Paris,  1739,  p.  427  et  suhr.  . ‘ . 

(î)  Cabinet  de,  la  bibliothèciue  Sainte-GenevièPe , par  ïe  P.  Du- 

• »l* 

• molinet;  Paris  1G92  , p>  139.  . . , , 

(3)  _>^***^ . ■ *.  - 

(.)  ÔUjJl  çkï).,-.  ,,  • ■ ' 

• • 

/ 
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Du  côte  de  l’intérieur  et  dans  ie  fond , on  trouve , 

cornrte  dans  la  coupe  précédente , des  figures  de  chien, 

»■  .  *  * • 
de  serpent,  de  scorpion,  &c.  On  y remarque  de  plus 

certains  signes  mystiques  dont  il  a déjà  été  parl^^efs 

que  le  pentagone  (l),  l’hexagorie  (2),  les  sept  caractères 

qui  représentent  le  grand  nom  de  Dieu  (3),  les  carrés. 

à chiffres  (4),  &c.j  on  y remarque  même  des  figures 

« • 

dont  nous  n’avions  encore  nen  dit.  . 

• # • 

Telles  sont  deux  espèces  de  disques  qui  semblent 

rentrer  l un  dans' l’autre.  Dira-t-on  que  ce  sont  deux 
• • 

astres,  tels  que  le. soleil  et  la  lune,  en  conjonction?* 
On  sait  quelle  influence , dans  l’opinion  des  Orientaux,* 
ces  deux  astres  exercent  sur  les  choses  humaines  : les 
Musulmans  les  regardent  comme  la  cause  première 
des  maux  de  tète,  des  peines  desprit;  et  il  existe  une 

I * • • 

coupe (5) qui,  outre  les.figiu*es déjà  expliquées,  porte 
• • • ' 
celles  de  ces  deux  brillans  lumin|iires  parfaitement 

caractérisées.  Ou  bien  ’faudra-t-il  voir  ici  une  éclipse, 

soit  du  soleil,  soit  de  la  iuiie?  De  tout  temps  ces.genres 
• • • • 

de  phénomènes  ont  excité  une  sensation  extraordinaire. 
Les  Musulmans  les  regardent'  encore  comme*  le  pré- 


• * 
i • 


• I 

• 


(l)  Voyez  ci-devant,  p.  «/lo  etsiiiv.  * 

(a)  /Airf.  p.Sô.’  . , “ J ^ 

(s)  /Alrf.  p.  24B  Ctsuiv.  *'  I* 


' r 


(4)  p.  asa  et  suiv.  . . 

(5)  Otte  conpe  se  roiiseave  à Rome  dans  le  Jmisde  Bor^ia.  ^ 

• ‘ 23.  • 


saçe  des  plus  grands  malheurs,  et  ont  une  foule  de 
prières  et  de  formules  superstitieuses  pour  en  détour- 
ner les  fâcheux  effets  (l  ).  II  ne  serait  donc  pas  étonnant 
qua|^exemple  des  figures.déjà  décrites,  on  eût  repré- 
senté une  éclipse  sur  la  coupe,  pour  rassurer  l’esprit 
.de  Ceux  qui  s’effraient  de  cette  espèce  de  phéno- 
mènes. > . ‘ 

On  remarque  d’ailleurs  sur  la  cçupe  plusieurs  genres 
. de  prières  et  de  caractères  talismaniques  qui  doivent 
^ider  à l’efl’et  des  figures.  La  plupart  des  prières  étant 
lès  memes  que  celles  que  nous  avons  citées,' il  serait 
inutile.de  s’y  arrêter.;  nous  nous  contenterons.de  . 
^rapporter  celle  qui  est  destinée. à l^ciliter  les  couches 


(i)  Mouradgea  d’Ohsson,  t.  Il,  p.  236  et  sijiv.;  Chardin, 

t.vii , p.  31  et  3*2  , ainsi  que  Niebnhr,  Description  de  l’Arabie , 
t.  i,',p.  170  et  suiy.  Dans  l'opinioD  de  beaucoup  de  Musulmans, 
Dieu  tient  le  soleil  entermd  dans  une  espèce  de  tuyau  qui  s’ouvre 
et  se  ferme  à volonté.  Quand  Dieu  veut  punir  les  humains,  H fait* 
fermer  ie  tuyau  , et  toute  la  nature  est  plongée  dans  les  ténèbres. 
Ainsi  une  éclipse  de  soleil  est  toujours  un  signe  du  courroux 
o<llestc.  Voyez,  Chardin , à l’endroit  cité.  En  certaines  contrées , an  . 
contraire,  .on  suppose  que  quand  un  astre  se  cache,  c’est  qu’il  est 
poursuivi  |><#  un  grand  putssoo< auquel  il  cherche  à . échapper.  En 
conséquence,  lorsqu’il  se  fait  ung  éclipse,  le  peuple  monte  sur  les 
toits,  tenant  des  chaudrons  et  des  bassins  de  métal  à la  main,  . 
et  fait  le  plus  de  bruit  qu’il  peut  pour  donner  peur  au  poisson. 
Voyez^  Niebuhr.  Cç  dernier  préjugé  existait  chez  les  anciens. 
Voyez  Pline,  Histoire  naturelle,  lib.'  ii,  n"  \x.  Voyez  aussi  la 
satire  vi  de  .îiivénal. 


• » 


/ 


DES  COUPES  MAGIQUES. 


' • * 

dès  femmes.  Après  les  mots  relatifs  au  jugement  der- 
nier, dont  il  a déjà  été  question,  on  lit  ces  autres 
paroles  de  TAIcoran  : * ' 

^ Attlj  (l)  Attf  LtLw 

(2)  1^4.0  jJUJlil 
, * • 

De  même,  par  là  permission  divine,  la  femme  enceinte^ 
» "*  • • , ^ 

rejettera  le  fruit  de  ses  entrailles  sain  et  sauf  ; car  Dieu  vous 
accorde  une  sortie  libres  En  effet,  après-la  gène  doit  venir 
l’aisance  (3).’  ' ' 

« » • • * • * * 

, A régard*de  ce  qui  est  dit  sur  le  rebordi  extérieur, ■ 

; à savoir  que  cette  coupe  était  conservée  con^e  un  objet 
sacré  dans  le  château  de  Damas,  il  faut  se  rappeler 
i’ésprif  de  superstition  de  tout  temps  dominant  eti 
Orient.  Apparemment  c était,  le  gouvernement  qui 
était  en  possession  de*  la  coupe  > et  il.  en  avait  fait  un 

< • * ' ^ * 4 

moyen  de  spéculation  sûr  la  crédulité  des  gens  du 
pays.  ‘ » ’ *’ 

‘ La  coupe  de  l ancien  cabinet*  de  Sainte-Geneviève 
ést  à-peu-près  semblable  aux  deux  précédentes. , II  est 
dit  sur  le  rebord  extérieur  quelle  servait  contre  les 
piqureS  de  scorpion , de  serpent,  et  que,  poür  être 

^ V .. . ■■  ■ ■ • : ■ 


JÙL. ; . . - 

(1)  Alcpran  , sonr.  , vers.  t,7. 

(2)  lbtd..wi\xr.  xciV,  vers,  e'et  7.  Fbyez  au  reste,  pour  pfua 

detaii;  le  n®  t2DS  arabe,  fol.  39^6  et  327. . ‘ 

* ‘ . - ' , . . • ; ' ■ 

(3)  Les  derniers  iuoIjï  sOnl  répétés  deux  fois  sur  la  coupe.  ^ ' 
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guéri,  il  suffisait  d’y  boire  ou  d’envoyer  quelquün 

boire  à sa.place  (l)r  ' ;  *  * ^ 

Voici  ce  qu’elle  offre  dé^  particulier. 

Du  côté  intérieur  et  au  fond,  est  un  carré  à chiffres 

« 

analogue  à celui  dont  nous  avons  parlé.  A l’entoiir 
sont  les  mots  de  l’Alcoran  déjà  cités,  et  qui  font  allu- 
sion à fa  foi  aveugle  qu’on  doit  avoir  à ces  chimères  : 

Sa  parole  est  véritable  et  à lui  est  la  puissance. 

. • • * i • • . • • • 

• Sur  les  côtés  sont  les  noms  des  quatre  àrchan^s  : 

■ 

* • • • * • • 
. Gabriel,  Michel,  Azariel  et  Israhl  (s).  . / 

. k 

' . • , • * 

Près  du  bord'sont  quatre  médaillons  avec  ces  mots  : 

Lrf  6 Sabaot!  'bu*J^  U*  ôKalamita! 

L-j  ô Scharayal  ^ U ô lui,  lui! 

Lés  mots  Sabaot,  Scharaya.(3),  ainsi  que  les  noms 


(i) ' Le.  P. 'Dtimolinet  s’efet  trompé  dans  (a  traduction  qu’irà  ' 
.donnée  de  ce  passage. 

.'(2)  Sur. les  quatre  archanges  ainsi  disposés , voyez  le  mannscrit 

arabe  n®  1203,. fol,  t lO-verso  et  120.  • . ' 

• ••  *• 

.«•  (3}  Le  tnot  Schar^y a est  composé  des  deux  termes  hébrcn.\ 
■•'K/  qui  signifient  le  finnce  seigf^r.  Les  Muanimaiis  se 
•eryent  aussi  du  mot  oiAmâi.'MnKy'qulls  écrivent,  du 

inot'e/oAim  Q’hSn  , &c.  Ployez  Âibouni , t.  i*,- fol.  43 

et  suiv.  A • • 
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des’ archanges,  sont  empruntés  de  nos  livres  saints. 
Ces  noms  étaient  fort  usités  chez  les  Juifs  et'chez  les 
hérétiques  dés  .premiers  siècles  de  notre  ère,  et  on 
’ies.  trouve*  souvent  sur  les  abraxas,  Les 'Musulmans  T 
les  ont  reçus  d’eux,  ét  il  ny  en  a pas  qui  soient  plus 
souvent  cités  dans  leurs  livres  de  sciences  occultes.. 
Nous  pourrions  en  mèntionner  un  grand  nombre  du- 
meme  genre  ' on  les  reconnaît  à leur  terminaison  el,  ~ 
qui  en  hébreu  signifie  Dieu,  1!  existe  de  ces  noms 
pour  chaque  astre*,  chaque  phénomène , chaque’ pas- , 
sion.  de* f homme , chaque  mot,  chaqùe  lettre. -Mais 

* ce  serait  trop  s'appesantir  sur  des  idées ' aussi  chim^'  * 

1 * - - • , • 

’riques  (1).  - ‘ v ' *.  ” ■ 


• t 


» , . 
’ .■>  ' 


.V 


r 


■ S ‘VU. 

• *,  . ■ 

* ,Vase  r,e présentant  les  planètes, 


^ ^ ' 

' Ce  vase  est  de  laiton  et  en  forme  de  casserole  (2), 

Àu  fond  et  dàns  Fintérieur  sont  quelques,  figures  de 

; poissons;  par-dessous,  à l’extérieur,  sont  des» figures 

de  planètes;  sur  les  côtés  est  une.  espèce  de  bande 


tiir 


(1)  Nous  renvoyons,  pour  ce  qui  concerne. les  croyances  des 

Juifs  et  des  sectes  des  premiers  siècies^dc%otre  èré,  & l’ouvrage - 

de  M.  Matter  intitule'  Histoire  critique  du  'gnosticisme. partie 

de  ces.  mêmes  croyances  se  retrouve  dans  Albouni.  . 

^ * • •*  -**# 

(2)  11  fait  partie  du  cabinet  de '31.  ic  duç'dc  Blacas.  . • 
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cifcuiaire , divisée  èn  trois  compartimèns , avec  cette 
inscription  arabe  : , • ♦ 

(JO, ^LarfJI  (1)  jaaXIH  (Jj!^}  JljJt 

• jLu\  j:ju\  . 

• • i ' 

f 

Son  excellence  haute  et  puissante  , lé  g^ànd  émir, 
zélateur  de  la  guerre  contre  les  infidèles,  pieux,  savant,  ■ 

malelcite serviteur  de  Malek-Nasser.  \ ^ ' 

• 

• • ♦ . * * 

Entre  les  compartimens  et  dans  un  médai!{on  répété 
trois  fois,  est  une  figure  dg  femme  accroupie , tenant 
une  espèce  de  coupe  à la  main  j ou  peut-être  .un 
instrument  de,  musique , et  représentant . à-peu-près  * 
une  de  ces  danseuses  qui,  sous  lé  nom  d’a/we/ pa- 
raissent dans  les  fêtes  des  Orientaux.  . ' 

Parions  d abord  de  l’inscription  ( 2) . Cette  inscriptioh 
montre  que  le  vase  avait  été  fait  pour  un  émir . de  la 
cour  d’un  sultan  appelé  Malek-Nasser.  Le  mot  que 
‘ nous  avons  traduit  par  excellence , signifie  proprement 
solidité  ; c’est  le  titre  que  prenaient  les  émirs  d’Égypte 
et  de  Syrie , Sous  la  domination  des  sultans  mameloucs, 
pendant  les  XIV^  et  XV*"  siècles  de  noti*e  ère.  ' 


’ (i)  La  conpe  semble  porter  un  mot  qui  n’a  pas  de  sens.  Cest. 
lemot  i, 

(2).  Quelques-unes  ^es ^expressions  qu'on  y remarque  seraient, 

susceptibles  d’une  autre  inlerpre'tation.  Compare?.  les  Annales 

d’Aboulféda , t.  v,  n.  , 75 , 7 9 et  258 , et  la  Grammaire  arabe  de 
■’  • * 

M.  Silvestre  de  Sacy,  t.  i , 245  et  suiv.  . , . - . 
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• v Lepithète  de  partisan  de  la  ^erre  contre  les 
infidèles,  était  un  souvenir  de  lesprit  d’animosité  qui 
régna  si  iong-temps  pendant  les  croisades.  Nous. avons 
dit  que  les  Musulmans  mettent  les  Chrétiens  au  nombre 

W % * f • 

des  peuples  qui  adorent  plusieurs  dieux  (l),  et  cer- 

t • ' • 

. tains  sultans  mameloucks  ont  pris  dans  le  même  sens 

» * . * . 

• la*  qualification  à!occiseur  des  infidèles  et  des  poly- 

théistes  ' 

. Le  mot  malékite  sert  à indiquer- la  communion 
‘ religieuse  a laquelle  appartenait  le  propriétaire  dù  vase. 

* On  a vu  dans  le  précédent  volume  qu’indépendam- 

"ment  des  deux  grandes  divisions  qui  partagent  fisla- 

• ^ 

misme^  Içs  sonnites  et  les  schyytes,  les  j3remiërs  ad- 
mettent dans  leur  sein  quatre  rites  particuliers  (jui 
passent  pour  également  orthodoxes  (3),  Malek  est  au- 


teur d’un  de  ces  rites,  et  c’était  le  héros  favori  de  celui 

pour  qui  le  vase  a été  fabriqué. 

A l’égard  des  mots  Malek-Nasser,  c’était  le  surnom 

du  prince  au  service  de  qui  avait  été  le  propriétaire'. 

En  Egypte , dans  le  moyen  âge , l’autorité  militaire 

était  confiée  à des  esclaves  achetés  sur  les  bords  de  la 
- 

Mer  Noire  et  de  la  Mer  Caspienne;  et  ces  esclaves^ 
même  lorsqu’ils  étaient  arrivés  au  faîte  du  pouvoir, 


f 

(1)  Voyez  ci-devant,  p.  8. 

(2)  J . 

(3)  \VQyei  au  tome  i,  p.  3 8S,  note.  ’ 


.*  * 

' , .A 
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. . . / . . * . ' 

côntinuaiènt  k’ porter  le  "nom  du  prince  ou  dé  letnir 
qui  avait  été’mâître'de  leur  personne.  ^ '* , 
-Les  mots  Malek-Nass(^r  signifient  le  roi  défenseur i 
Dans  lé  moyen  âge  , 'les  princes,  musulmans^^étaient 
dans  Tiisage  de  prendre ,* en ' montant  sur  le  trône, 
•deux, titres  ou  surnoms,  dont  l’un  devait  indiquer  leur 

’ • ■ • f'".  , • . > * 

’ zélé  pour  la  religion,  l’autre  l’éclat  de  lèur  puissance 
* • . • 
souverâinet  Le  premier  se‘reconnâît  au  mot  eddl?i  ( 1 ) 

qui  le  termine,  et  qui  signifie  la  religion.  C’est  de  là 
que  viennent  tous  ces  titres  de  Negm-eddin-(2),éW/e 
de  la  religion,  Schems-eddin  (J3),  soleil  de  la' reli- 
gion, &c,.Le  second  commence,  toujours  par  lé  mot 

* • * * * * * 
malek  'y  qui  ^nifiè  roi.  Tels  étaient  les  surnoms  de 

lVlalek-Modafrcr.(4),  roi  victorieux,  Malek-DHahér  (5), 

* #•  * • « 

roi  triomphateur,  &c.  % ..  . ‘ Y •'7* 

Malheureusement  il  y a quelques-uns  de  ces  surnoms 

qui  ont  été  portés  par  plusieurs  princes  à-la-fois  ; celui 
* • • • * • • 

de  Malek-Nasser  est  du. nombre j et.  lorsque^  comme, 
ici,  ce  nom -se  trouve  seul,  il  est  impossible  de  déter- 
miner le  monarque  dont  il  est  question. 

Cette*  absence  de  nom  propre  au  reste  n’a  rien  qui 
doive  nous  étonner,  Les  princes  musulmans  du' moyen 


> 
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• • 

âge  tenaient  à honneur  de  ne  pas  laisser  paraître  leur 
norn.  Dans  leur  opinion,  ils  occupaient  une  trop  grande 
place  pour  avoir  besoin  de  cette  formalité.  L'univers  • 
tout 'entier  avait  les  yeux  siu*  eux,  et  c’était  *u  genre 
humain  à reconnaître  son  souverain.  Aussi,  dans  leur  , 
correspondance  politique,  ils  dédaignaient  de  marquer 
leur  nom.  Noureddin,  prince  de  Syrie,  lorsqu’il  écri- 

vait  au  grand  Saladin,  alors  maître  de  l’Egypte,  se  con- 

• ■ • * * 

tentait  de  marquer  son  paraphe.;  Saladin.  avait  été' 

• •• 

dans  sa  dépendance,  et  le  prince  eût  cru  déroger  à sa  . 

dignité  s’il  en  avait  agi  autrement  (l). 

* .Mais  comme  ohJ’a  vu,  ce  n’est  pas,  seulement  le 

sultan  dont  lé  nom  a été  omis;  l’émir  aussi  s’est  con- 
’ • • • . . 
tenté  d’exprimer  ses  titres;  et  encore,  parmi  ces  titres, 

il  n’y  en  a aucun  qui  ne*  pût’  convenir  à toutes  les 
personnes  du  même  rang.  Pour  ce  silence’  de  l’émir," 
il  tient  à un  esprit  d’humilité.  Telle  est  l’idée  qu’on. se 
fait  en  Orient  de  la  puissance  souveraine , qu’en  pré- 
sence du  monarque  toute  grandeur  disparaît.  Les  rois  • 
eux-mémes  ont’soin  d’entretenir  ce  respect.  'Lorsque 

les  princes  musulmans  du  moyen  âge  avaient  à parler 

• . ^ • **  • • - * ^ 

d’un  de  leurs  émirs  j ils  se  contentaient  de  le  désigner 

par  ses  simples  titres.  Ainsi  en  usa  Saladin  envers  un 
— , ; î — ' 


(i)  On'  trouvera  ce  fait  dans  nos  traductions  de  chronii^ucV 
arabes  relatives  dux  guerres  des  croisades , ouvrage  qui  s’imprime 


en  ce  moment 


. •*' 


un  ordre  approprié  à certains  effets  qu’on  leur  attribue. 

Güuimé  nous  aurons  souvent  occasion  de  parier  dfe 

cés  effets  dans  la. suite,  il  ne  sera  pas  inutile  de  retracer 
^ • • * 
ici.en,  peu  de  mots  le  .tableau  des  croyances  astrolo- 

giques  des  Musulmans. . ' ' . * 

De  tout  temps  les  hommes  n’ont  pu  Ébir  sans  un  vif 
mouvement  de  curiosité  ces  globes  majestueux  qui 
roulent  sur  nos  têtes.'  En  butte  aux  vicissitudes  de  ce 
monde,  et  cherchant  à en  deviner  fa  cause,  ils  s’atla- 
chèrent  .de  bonne  heure  à établir,  des  rapports  entre 
les  événemens  qui  leur  étaient  personnels,  et  les  mou- 
vemens  des  corps  célestes;  ils  crurent  voir  -une  intime 
liaison  entre  chaque  événement  et  l’état  momentané 
-(lu  ciel;  et  chaque  fois  que  la  meme  situation.se  pré- 
senta, ils  s’attendirent  à des  eflets  serhblables  (l). 

> \Ces  vaines  idées  firent  sur^tout  des  progrès  dans' 
l’ancienne  Chaldéej  dans  la  Mésopotamie  et  dans  les 
régions  voisines.  Placés  "sous  un. ciel  pur  et  serein, 

les  habitans  de  ces  belles  contrées  acquirent  une  con- 
, . • • . * ‘ 

naissance  moins  imparfaite  des  phénomènes  célestes  ; 

et  bientôt  quelques-uns  d’entre  eux  ; combinant  les  ob^ 

• • . ...  • ^ 

sait  encore  qu'outre  les  sept  planètes  connues  de  toute  adtiquité, 
nos  Mtrojiomes  en  ont  de'couv€d*t. plusieurs  autres.  .Fpi/C5  ci-de- 
vant, p,  25^.  ici  il  ne  s’agit  que'des  opinions  des  Orientaux, 
et  encore  il  n'en  est  parlé  que  par  rapport  aux  monumens,  ' 

(t)  Voyez  à ce  sujet. les  re'flcxions  de  l’auteur  arabe  Aful-aitatif, 
/ • ^ * • 

Relation  de  V Egypte  p traduction  de  M.  Siï^sti^  de  Sacy,  p,  339* 
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J ' • 

servationsde  ceux  qui  les  avaient  précédés,  essayèrent 
cTen  tirer  des  conséquences  qui  passèrent  ensuite  pour 
‘ des  vérités.  • • * 

•Les  Arabes  ne  furent  pas  les  derniersà  se  livrer  à 
. iâ  recherche  dè  ces  chimères.  Jetés  dans. un  océan  de 
sables  et  adodfeés  à la  vie  pastorale,  ies  étoiles  durent 
être  leur, première  étude;  .elles  étaient  mém'e  souvent 
leurs  seuls  giiides  dans  les  déserts  ; aussi  hnirent-ils 
par  rattacher  au’  cours  des  astres  ies  divers  phéno- 
mènes delà  nature.  * 

» 

Au  temps  de 'Mahomet,  les  Arabes  croyaient  qu  il 
y avait  une  étoile  pour  amener  la  pluie,  qu'il  y en 
avait,  une  autre  pour  amener  le  vent' (l).' Mahomet 
condamna  cette  croyance,  disant  qu  il.  fallait  seule- 
ment  entendre  par-là  que  Dieu  avàit,tellement  uni  la 
chaîne  des  êtres,  que  lorsqu  il  voulait  faire  .descendre 
fa  pluie , H donnait  telle  position  à telle  étoile  &c.  Les 
Musulmans*  citent  dé  fui  cette  sentence  : m Celui  qui 
crôit^aux  étoiles  est  infidèle  (^).  »^Mais  le  préjugé 
' eÔDthiire  continua  à'préyaloirl  ^ ‘x  ’ ' 

Piusiéut^  àiièrent  jiîsquà  regarder  les  astrés  comme 

♦ , » * I « 

autant  de  divinités;  ou  plutôt  comme  autant  de  lieu- 
tenans  de  la  divinité ‘ et  à leur  décerner,  un  culte  par- 
ticuliè'r.  Tellè  était  fa, rdigion' des  Sabéens,  fefigiôn 


4 (l)  VixcQcVk y Sper.imen  t^istoriœ  Arabum  , iGSetsuiv. 
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qui,  clans  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  était  domi- 
nante dans  ia  plus  grande,  partie  de  l’Orient. 

Maintenant  la  croyance  à rinfluence  des  astres  est 
générale  parmi  les  Musulmans.  Ces,  préjugés',  sont 
communs  aux  grands  comme  aux  petits,  aux  princes 
comme  aux  sujets.  On  craindrait  de  rien  entreprendre 
avant  d’avoir  consulté  les  astres.  Les  rois  et  les  grands 
ont  toujours  un  ou  plusieurs  astrologues  auprès  d’eux. 
Veulent-ils  aller  à la  chasse,  changer  d habit,  se  mettre 
à tablfe,  l’astrologue  va  en  toute  hâte  sur  la  hauteur  la 
plus  voisine;  et  là,  son  astrolabe  à la  main , il  examine 
l’état  du  ciel.  Souvent  l’astrologue  arrête  les  princes 
malgré  eux  au  milieu  de  leur  marche;  souvent  iHes 
fait  partir  lorsqu  ils  en  auraient  le  moins  cTenvie  (l). 

Qu’on  juge  par-là  âe  ce  qui  se  pratique  dans  les  oc-, 
casions  importantes.  S’agit-il  de  nommer  à une  place 
élevée,  de  fonder  une  ville,  de  commencer  une guen* *e, 

’i  ■ * 

le  ciel  est  le  premier  livre  cjue  l’on  consulte.  C’est  là 

ce  qui,  . dans  une  "des  dernières  guerres  de  la  Turquie 

contre  la  Russie  , formait  l’objet  de  la  plupart  d^s 

% 

lettres  du  sultan  au  grand  visir  (2).- 

L’Orient  nous  fournît,  à cet  égard,  les  faits  les  plus^ 

singuliers.  On  lit  dans  une  relation  moderne  de  la 

Perse,  qu’un  ambassadeur  qui  devait  se  rendre  dans 

• • 

■ ■ I th  ^ I I ' 


(l)  Chardin,  t.  iv,  p.  319  et  4 43.  • 

(*)  . Moar.  d* Ohssdn , t.'  i , p.  4 1 5 et  «ni v. 


‘V  . 


i’incle,  ayant  appris  au  milieu  de  ses  préparatifs  qu’une  ' 
heureux  constellation  venait  de  se  montrer  sur  Tliori- 

' a • 

zon^*  résolut,  pour  profiter  de  cette  Bonne  rencontre, 

daller  s établir  en  rase  campagne/ .en.  attendant  qu’il 

pût’se  mettre  en  marche.  Mais  tout-à-côup  on  lui  a'n-^ 

nohça  qu’une'autre  constellation  d’un  caractère  funeste 

s’avancait  du  côté  opposé,  en  face  même  de  Ta  porte 
* • * * * 
dé‘ la  maison  qii’il  occupait.  L’ambassadeur',  pourconci- 

lier  les  deux  influences  contraires,  fit  percer  sa  maison 

par  detrière  ; il  fit  également  percer  les  maisons  voisines; 

il  fit 'meme -percer  les  remparts  de  la  ville 'jusqu’à  ce 

qu’enfin  il  souvrît  un  passage  dans  la  .campagne  : 

• * ^ m * é 

il  ^ rendit  ainsi  aux  tentes  qu  on  jùi  avait  dressées > 
tournant  je  dos  à l’étoile  de’ mauvais. augure,  et  il  se 
crut,  plus  sùr  .du  succès  de  son  voyage  que  si  son 
maître  avait  remporté  quelque- triomphe  éclatant  (l). 

. . Personne;  comme  on  peut  s-*y  attendre,  ne  contri- 

» V I * 

bue  plus  à entretenir  ces  vaines  croÿànces  que  les  as- 
^ ^ • * * • 
trblogues  eux-mêmes  . vo'ulânt  séduire  les  personnes 

. simples  et  pieuses,  Hs  ne  manquent  pas  de  dire  que,  si 

l’on  veut  se  rendre  le  ciel  favorable,  on  doit  se  sanctifier 

par  une"  vie  pure  et  sans  taché;  Ils  recommandent  sur- 

4,  \.  *•***«’  , 

tout  l’aumône.,  n’aiinoncant  souvent  des  malheurs  que 
pour  avoij*  ;occaàion  .d’apprendre  les  moyens-  de  les 
éviter  ;^.mais  les  premières  libc'ralites  doivent  être  pouf 


(i)  MalcoFiji,  Hisloirr  de  Perse,  I.  iv,  p.  389  et  suiv.  . ^ 

É . * ... 


, ? 
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eux-iiîémes.  Voici  un  des  faits  qu’ils  cîtent  ^ l’appui. 

Jésus,  étant  assis  à'  la  porte  de  Jérusalem,  vit  un 
bûcheron  qui  allait  en  chantanf  chercher  du  bois. 
Jésus  dit  à ses  disciples  : « Combien  l’homme  con- 
; naît  mal  sa  destinée!  Voilà,  un  homme  qiii  se  croit 

J*’  ^ 

i*  heureux,. et  cependant  il  doit  mourir  aujourd’hui.  » 

Mais  le  soir  venu,  cet  homme  passa  de  nouveau, 

chantant  plus  fort  que  jamais.  Les  disciples  dej Jésus' 

paraissant  étonnés,  le  Sauveur  leur  dit;  « Hommes 

« 

de  peu  de  foi*,  ne  voyez- vous  pas  que  cet  homme  a 

* 

fait  dans  l’intervalle  quelque  action’ généreuse  qui  lui 
fait  trouver  grâce  devant  le  Seigneur  ? Il  avait  emporté 
• un  petit  pain  pour  son  dîner,  et  un  pauvre  l’ayant 
rencontré,- il  lui  en  a remis  la  moitié.’ Allez  examiner 
le  fagot  qu’il  porte  sûr  ses  épaules,  et  vous,  verrez 
qu’il  y a un  serpent  qui  s’apprêtait  à^le  faire  mou- 
rir  (1).  .»  • , 

Ce  .n’est  pas  que  ces  rêveries  soinit  acimises  de  tous 
sans  exception.  Les  Musulmans  citent  cette  sentence  : 

. .4 

Tout  astrolo^e  est  menteur- (2),  Mais,  le  peuple  en 
Orient  a toujours  été  plus  crédule  qu’ailleurs,  et  les 
sciences  occultes, y jouissent  encore  du  plus  grand 

* • t 

crédit.  Par  une  dénomination  analogue  à celle  qui 

* 

était  usitée  cliez  nos  pères;  les  décisions  des  astrologues 

■ ■ ■ ' Ï J.ii  IIP  K ■' 

(i)  Malcolm,  Histoire  de  Perse,  t.  iv,  p.  386  ei387. ' * 

* • * 

(9)  Voyet  Mour.  (TOhsson  ^ t.  1*^  p.-  490. 
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portent  le  nom  de  jugement  (l),  et  ies  hommes  ies 
plus  sa  vans  se  livrent  à i astrologie  judiciaire^  n etu- 
diant les  mathématiques,  la  géographie  et  l'astronomie 
que  dans  ce  dessein  (2)é  • - 

Pour  ce  qui  concerne  les  planètes  en  particulier,  on 
ne ‘s’est  pas  contenté  de  reconnaître  en  elles  les  qua- 
lités  qu  elles  possèdent  réellement.  Telle  est  celle  qu’a 
le  soleil  de  faire  croître  par  sa  douce  chaleur  les  plantes 
et  tous  les  végétaux;  telle  est  encore  celle  qua  la  lune 
de  contribuer  h l’avancement  des  fruits  de  la  terre.  .On 
. a prétendu  voir  dans  les  planètes  la  formation  de  tous 
ies  êtres.  Voici  comment  raisonnent  les  pliilosophes 
orientaux. 

L’homme  subsiste  par  la  combinaison  de  ces  quatre 

" qualités,  le  chaud,  le  froid,  le  sec  et  fhumide.  Ces 

quatre  qualité  combinées  ensemble  constituent  notre 

nature  et  l’universalité  des  êtres;  en  un  mot,  d’elles 

dépend  tout  ce  qft  nous  arrive  de  bien  et  de  mal.  Or 

le  froid,  le  chaud,- le  sec  et  l’humide  viennent  primiti- 

. vement  des  astres.  Le  soleil  est  le  principe  du  chaud , 

- • 

la  lune  de  l’humide;  les  autres  planètes,  combinées 

entre  elles , donnent  naissance  au  froid  et  au  sec.  Il 

est  donc  de  la  plus  grande  importance  de  savoir  quel 
• « • 

ést  l’astre  qui  domine  dans  le  ciel  au  moment  oîi 

{,)  . . • 

(î)  Ghtmîin,  t,  IV,  p.  319. 
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re^rp&entÂnt  les  planètes. 

rhomme  naît,  et  dans  les  principales  circonstances  de 
sa  vie  ^ • ' • ' ' . 

‘ Le,  soleil  serait  par  lui-méme  d une  heureuse  in- 
lluence;  mais  cette  influence  est  souvent  balancée  par 
celle  des  autres  planètes.  En  général,  la  planète  la 
plus  bénigne,  est  jupiter.  : par  son  excellente  consti- 
tution, elle  offre  un  juste  mélange  de  chaud  et  d’hu- 
rnide;  elle  fait  prospérer  tous  les  êtres  qui  sont  sous 
sa  dépendance;. aussi  a-t-elle  été  appelée  la  grande 
fortune  (2). 

Vénus  se  trouve  dans  une  situation- à-peu-près  . 
pareille  ; elle  a reçu  le  nom  de  'petite  fortune  (3). 
Cés  deux  plânètes,  réunies  ensemble,  forment  la  plus 
heureuse  des  conjonctions.  Sousjfeur  influence  naissent 


(1)  Voyez  Touvrage  arabe  attribue  k on  certain  Belrnous,  et 

dont  M.  Silvestre  de  Sacy  a donné  l’analyse  dans  les  Notices  et 

'extraits  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Éoi,  t.  iv,  p.  1.17, 

1S7,  14S,  '150.  Voyez  aussi  Aibpnni,  4r)H,  fol.  60Ô  verso.  Ces 

idées  sont  tellement  enracinées,  qn’on  les  trouve  dans  les  livres 

destinés- à rinstmetion  de  la  jeunesse -et  dos  diverses  classes  do 

* « 

peuple.  Tel  est  le  conte  arabe  de  Teveddoud , livre  qui  a été.  publié* * 
récemment  à fa  suite  des  Mille  et  une  Nuits»  \Voyez  les  Contes 
inédits  des  Mille  et  une  Nuits,  1 1,  p.  135  et  soiv.  Voyez  ansfi  le 
roman  persan  intitulé  , ou  les  Neuf  Loges , manuscrits 

persans  de  la  bibliothèque  du  Roi/n»  568.  Ce  roman  a été  publié 
en  français  par  Lescalier.  La  même  doctrine  est  professée  chez  les 
Drutes.  Voyez  le  Journal  asiatique,  t.  x , p.  545  et  546..  ’ * 

(2)  H JAndl. 

(•’») 

«4. 
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les  rois^k'S  conquérans  et  fes  favoris  de  la  fortune^  1). 
Parmi  les  planètes  sinistres,  les  plus  dangereuses 

• * * I 

' sont  saturpe  et  mars.  Saturne , par  son  mélange  excessif 
de  froid  et  de  sec,  est  funeste  à toute  la  nature;  on Tà 
nommé  infortimc{^).Mnvs  est  presque  au  tant 

h craindre  par  son  mélange  de  sec  et  de  chaud;  il 
porte  le  titre  àe  petite  infortune  (3). 

Les  autres  planètes  n ont  pas  de  caractère  propre  et 
sont  sujettes  h varier  ' suivant  le  voisinage  oîi  elles  sc 
trouvent.  Mercure  sur-tout  se  fait  remarquer  par  sa 

r 

(i)  Le  mot  conjonction  s’exprime  en  arabe,  par  C’est 

de  là  que  vient  le  titre  de  , ou  de  maître  de  ia 

conjonction,  porte'  par  le  fameux  Tamerîan  , et  qui , à son  exemple, 

« # ^ • ■ « 
a ete'  pris  par  un  grand  noRipre  de  monarques  orientaux.  Ce  titre 

est  l’e'quivafent  de  celui-ci  : né  sons  une  heureuse  conjonction. 

Les  Orientaux  au  re.stb  comptent  trois  principales  conjonc- 

tion.s  : la  première  est-  ccllé  de  toutes  les  planètes  dans  lè  signe 

dn>  bciier  ; elle  n’arrive  qu’à  des  milliers  de  siècles  de  distance. 

On  n'en  a ,*  disent-ils,  observé  que  deiix  : l'une  au  moment  du 

déluge  universel,  l’autre. à l’e'poque  des  guerres  de  Gengis-khan, 

lorsque,  la  plus  grande  partie  dë  F Asie  et  de  l’Europe  fiirent  eu 

I ^ ^ 

butte  aux  ravagcs*.des  hordes  tnogoles.-  Aussi  cette  conjonction 
est-elle  le  signe  avant-coureur  des  plus*  gi3iu des  calamites.  La 
seconde  conjonction  est  celle  de  jupiter  avec  satume  dans  le 
même  signe  du  zodiaque;  elle  arrive  tous  les  neuf  cent'soixante 
. ans. ‘La  troisième  est  .‘celle  des  mêmes  planètes  eii  trine  aspect,  qui 
n’a  lieu  que  tous  les  deux  cent  quarante  ans.  Voyez  d’Herbélot, 
au  mot  A'eran.  ' . ' • 

(-2)  (J^l. 
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' * ' » * * ' # • 

facilité  à changer  ainsi  dé  naturé  ; c’est  ce  qu  iiulrqtio 

la  lionteiise  épithète  que  lui  ont  donnée  les  Arabes , et  * 
« » 

qui  revient  h’ notre  mot 

Ainsi  raisonnent  les’philpsophes  orientaux.  plu- 

« 

part,  il  est  vrai,  ne  croient  pas  que  les  planètes  agissent 

|)ar  elie-mémes.  Mahomet  a dit  : « N'adoréz* point  le 
• * 

soleil  et  la  lune,  mais  Dieu  qui  les  a«créés  (2).  »>  Pour 
donner  uue  idée  de  la  manière  dont  les  astrès  exercent 
leur  influence, -ils  comparent  la  vastèétehdue  des  deux 
à un  arc  : lès 'corps  célestes  sont  les  flèches,  la  teiTc  le 

* *•  i. 

disque,  l’homme  le  but  et  Dieu  i’ai*cher  (3)* 

• • * # * • * 

Mais  plusieurs  , à l’exemple  des  anciens  Sabéens,. 
• * 

pensent  que  les  planètes  aussi  bien,  que  les  étoiles 

sont  animées  par  des  intelligences  supérieures,  et  que 

•l’Être  suprême  s’est  reposé  sur  elles  de  la  conduite;d<* 

cet  univers  (4)^  ^ vu^i  , ' v»  :/ 

On  a d’abord  supposé  que  les  planète^  fermaient 

chacune  un  ciel  particuliér,et  que  chaque  ciel  était  sous 
* • * * * * 

Fimtonté  de  la  planète  à laquéllc  il  avait  été  donné  en 


r-T- 


(1)  Koycz  Pocpckc , p.  I37  etsuiv. 

(2)  Atcoran’,  sour.  XLi,  vers.  37.  ’ - , • 

(3)  Voyez  les  Alines  de  V Orient,  t.  T,  p.  3^'Mëmoirc  de 

M.  de  Hammer.  * ’ 

I t 

■ (4)  Voyez  Albouni , t.'  11  j •fol.*'334- et  492.  Voyez  aussi  Mo 
n°  1203  arabe,  fol.  17.  Milton  a saerifié  à cette  opinion  , lorsqu’il  u 
suppose'  que  chaque  planète  était  dirige'e  par  un  ange.  Voyez  le 
Paradis  perdu , chant  ili , à Tendroit  on  le  porte  suppose  que  le 
soleil  est  sous  les  ordres  de  l'ange  tViel. 
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partage.  Dans  cette  hypothèse,  tous  ces  cieux  tournent  . 
* ^ » 

les  uns  sur  les  autres  autour  de  Ja  terre.  En  effet,  dans 

l’opinion  des  anciens  et  dans  celle  des  Orientaux  de 

nos  jours,  c’est  la  terre  qui  est  le. centre  de  toute  la 

nature,  et  c’est  pour  l’avantage  seul  de  l’homme  que 

tout  ce  qui  existe  a été  fait.  Dans  la  meme  hypothèse, 

et  eu  égard  à la  distance  des  planètes  par  rapport  à la 

terre,  la  lune  formait  le  premier  ciel,  mercure  le 

deuxième,  vénus  le  troisième,  le  soleil  le  quatrième,' 

mars  le  cinquième , jupiter-  le  sixième  et  saturne  le 
« ^ 

septième. . Pour  les  étoiles , et  le  firmament , auquel 
on  croyait  que  les  étoiles  étaient* attachées  comme  des 
clous,  ils  formaient  le  huitième  cieL  Tous  ces  cieux 
étaient  enchâssés  les  .uns  dans  les  autres.  Tous , à* 
l’exception  du  huitième,  étaient  mobiles  et  transparens. 
Aussi  le  huitième,  pour  être  distingué,  reçut  le  nom 
de  firmament. 

Tel  était  le  système  système  de  Ptolémée , 

système  qui  était  beaucoup  plus, ancien' que  lui,  mais 
• • 
auquel  ce  grand  astronome  donna  son  nom , et  qui , 

par  son  influence  , se  répancjit  dans  tout  l’univers 

civilisé  (l).  • 

Mahomft  y fait  allusion  dans  l’Alcoran,  quand  il 
dit  : « Dieu  a disposé- le  ciel  en  sept  cieux  (2).  » Il 

« • ■ . * . 

(l)  Voyez  l'Histoire  de  Vastronamie  ancienne, 

(«)  Aicoran  , §our.  ii , vers.  28  , et  soor.  xli  , vers.  12. 
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• • 

* ’•  * • » 

dit  encore  : u Ne‘Voyejs-yous  pas  que  Dieu  a créé  sept 
• * - , • • » 

.cieux  les  uns  au-dessus  des  autres  et  autant  de 

teires  (l).’ » ; 

> Dé  tels  témoignages  ont  donné  pour  ainsi  dire  à ce 
système  un  caractère  sacré.  Les  astronomes  arabes, 
partant  de  l’idée  que  les  sept  cieux  tournent  les  uns 
dans  les  autres,  les  ont  appelés  d’un  mot  arabe  qui 
signifie  tourner  comme  un  fuseau  (2).  Le  huitième 
ciel,  qui.enferiûe  tous  les  autres,  à été  nommé  d’un 

r 

^ mot  qui  signifie  élévation  (3). 

Telle  a été  la  première  manière  de  considérer; les 

planètes.  On  s’est  d’ailleurs  divisé  dans  la  manière  de 

les  classer  : les  uns  ont  commencé  par  les  planètes  qui 
• • • 

étaient  le  plus  près  de  la  terre,  la  lune,  mercure,  &c.  ; les 

autres,  parcelles  qui  étaient  le  plus  loin,  saturne,  jupi- 
* •« 

ter,  &c.;  mais  l’ordre  respectif  de  ces  astres  n’a  pas  varié. 

■ - ' ■■  >i.i  w II  ■ ■ I mm  i I.  I ^11 

(1)  AIcoi^,'8onr.  ûcv,  vers.- is,  cttonr.  Lxxr,  vers.  15.  Il 
est  également  parlé  de  cette  mnltitQde  de  cienx , mais  d*Qne 
manière  incomplète , dans  les  livres  sacrés  de  Tancienne  Perse. 
Voyez.lt  Zend  Avesta-,  t.  Ii , p.  866 , 864 , &c; 

(2)  cdi.5.  Les  Orientaux  (Taillenrs  croient , Texetnpie  <Ies 

anciens,  qne  ces  cienx  sont  transparens,  et  même  quMis  sont  de 
verre.  Cest  à quoi  fait  allasion  Texpression  ^ » qn’o*> 

trouve  souvent  dans  les  poètes  persans,  et  qui  désigne  citez  eux 
la  voàte  cthérée.  v . 

(8).Lai>.  Voyez  Aifargam:;^,  p..  l6>  &c.  Chardin  nous  apprend 
au  reste,  que  certains  philosophes. en  Pers^rroient  à Texistcnce  de 
dix  cienx.  FoycJ  au  1.  VI , p.  2 1 7 et  22 1. 
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On  a* *  ensuite  essayé  de  faire  présider  les  planètes 
h chacun  des  jours  de  là  semaine.  Saturne  a.  présidé 
au  samedi,  le  soleil  au  dimanche,  la  lune  au  lundi» 
mars  au  mardi , mercure  au  mercredi , jupiter.  au 
jeudi,  et  vénus  au  vendredi.  C’est  Tordre  qui  a été 
suivi  sur  le  vase,  et  qui  se  retrouve  également  sur 
des  monumens  grecs  et  romains  (l).  L’influence  de 
ce  préjugé  s’est  fait  sentir  jusque  chez  nous,  puisque 
nous  lui  deyons  la  .dénomination  de  nos  jours  de  la 
semaine  (2).  « ‘ * ^ ‘ ‘ • 

Par  une  idée  analogue,  on  a divisé  l’universalité 
des  êtres  en  sept  parties,  et  chacune  a été  mise  sous  la 
dépendance  d’une. des  planètes.  On  a compté  sept 


TT- 


• •< 


(l)  Voyez  Mod (faucon , Antiquité  expliquée,  supplément,  1. 1 , 

pl.  xtii , et  p.  37.  et  suivi  du  texte.  -•  • . ' 

(i)  Les  Orientaux  actuels  s’accordent  avec  les  anciens  dans  la' 

• • 

manière  d'expliquer  l’origine  de  la  re'partition  des  sept  jours.de 
la*  semaine  entre . les  pllinctes.  Dion  Cass  lus  , écrivain  grec  du 
siècle  de  notre  ère  {^Histoire  romaine,  liv.  xxxvn,  chap.  is 
et  19)  rapporte^  que  l’on. commença  par  faire  pre'sider  les  planètes 
à chacune  des  heures  de  la  journe'e  : or  le  nombre  des  heures  de 
chaque  jour  c'tàit  de > vingt-quatre,  et  la  semaine  cônimençait  le 
samedi;  en  disposant  l'ordre  des  planètes  d’après  leur  plus  grand 
’ e'ioignement  de  la  terre,  la  première  planète  c'tait  satorne  ; Saturne 
pre'sidait  donc  à la  première  heure  du  samedi  , jupiter  à la  seconde, 
mars  à la  troisième , &c.  Les  sept  pretnières  heures  e'tant  e'coulc'es, 
oivrcçommençait,  de  manière  que  la  première  heure  du  lendemain 
dimanche  re'pondait  au  soleif,  la  première  heure* du  lundi  a la 
itine,  Sic.  Les  mèmosîi  détails  se  retrouvent  dans  l’auteur  < arabe 
Albouni,  t..ii,  foi.  <192. 
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• ^ 

terres , sept  mers  ; sept'dimats  (l  ) ; c’est  de  là  que  vient 

ie  respect  des  anciens  pour  le  nombre  sept,  qui  Joue 

encore  un  si  grand  rôle  en  Orient  (2).  ' ’ 

. On  a fait  présider  ies  planètes  aux  métaux,  aux* 

parties  du  corps  humain  , aux  divèrsés  humeurs  ; on 

les  a divisées  en  planètes  males  et  en  planètes  femelles; 

on  les  a regardée^  comme  les  auteurs  de  tout  ce  qui 

arrive  de  bien  et  de  mal.  Pour  donner  une  idée  de  la 

manière  dont  elles  sont  considérées  par  les'Orien- 
* * ^ ^ 
taux , nous^  citerons  la  description  qu’AIbouni  fait 

du  soleil  : « ÏL,e  soleil,  dit-il^  est  màJe,  chaud  et  sec;  il* 

préside  à la  bile;  par^Jui-méme  il  serait  d’un  aspect 

toujours  bénin;  mais  il  devient  nuisible  en  présence 

de  certaines  planètes.  Sa  substance  est  en  or.  Il  préside 

au  cœur , et  c’est  lui  qui  dispense  la  puissance , la. 

• * * ^ * 
gloire , les  honneurs  et  la  joie  (3).  » Ces  mêmes  idées 


. * 
(i)  Le  premier  climat  a e'te'  mis  sous  la  dépendance  de  Saturne , 

le  second  de  jupiter,  le  troisième  'de  mars,  le  quatrième*  du 
soleil,  le  cinquième  de  ve'nus,  le  sixième  de  mercure.,  et  le  sep- 
tième de  la  lune.  Voyez  les  manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèqiie 
du  Roi,  fonds  Brue'is,  n°  17,  , et  fonds  Polier,  n°  ta  , 

aussi  Albouni,  fol.  ai9.  *< 

(z)'  Voyez  Mouradgea  d’Ohsson  , Tableau  hisforiyue  de  l’Orient, 
t.  I,  p.  72  , (rtlerbelot,  p.  831,  au  mot  Succardan , &c.  " . . 

(s)  «> — sk-w  J 0^1  Igl 

— IaK  jdjÜiiLj  *_jJ2â]Io 

Wj*  ^oyez  Albouiii, 

fol.  25  verso.  • • » »..  . 
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dominaient  d£gis  les  différen tés, sectes  philosophiques 


et  religieuses  des  premiers  siècles  de  notre  ère  (l). 

Elles  pénétrèrent  en  Europe  dans  le  moyen  âge  (2). 

Par  une  conséquence  naturelle, ^ on  â,  cru. devoir 

mettre  lès  dilîérens  états  de  la  vie  sous  la.  protection 

de  la  planète  qui  les  représente.  • • v 

* % 

La  lune  préside  aux  voleurs  et  aux^espions  ; mars  aux 
bourreaux , aux  bouchers  et  à tous  ceux  qui  par  état 
répandent  le  sang;,  mercure  aux  écrivains  et  aux  gens  • 

de  plù'me  (3);  jupiter  aiix  cadis,  aux  prédicateurs  de 
« » • 
mosquées,.aux,religieux  et  à tous  ceux  qui  font  pro- 
fession de’mener  une  .vie.gravf  ; vénus  a sous  sa  dé-  . 
pendahee  les  danseuses,  les  musiciennes  et. toutes  les 
personnes  qui  en  Orient  figurent  dans. les  parties  de 

plaisir;  saturne  est  le  patron  dès  voleurs  et  des  es- 

* ••  . , 

crocs;  enfin  le  soleil’ a dans  ^ catégorie  lès  princes, 
les  sultans  et  les  gens  de  . finance.  * - : • • . . 


(l)  Voyez  M.  Matter,  Histoire  critique  du  gnosticisme. 

(s)  Il  existe  à la  bibliothèque  du  Roi  un  traité  latin  manuscrit 

d^trologie  et  de  sciences  occultes,  traduit  de  l’arabe  d’après  un 

certain  Picatrix,  par  orÜrc  d’Alphonse X, roi  dè  Castille,  en  12  52  de 

notre  ère,  a6n , est-H  dit  dans  la  préfacé,  qu’il  servit  à rinstruction 

,dés  docteurs  de  l’Occident,  fort  arriéres  s'ur  ces  matières.  Voyez  le 

supplément  latlq,  n*’  01.  Plusieurs  antres  ouvrages  âh  même  genre 

'furent  également  traduits  de  Tarabe  à la  même  époque.  Voyez  les 

* * - * ^ 

Rech.  sur  les  tràd.  lat.  d* Aristote,  par  M.  Jourdain  , p.  96  et  suiv* 


*\(3)  En  Orient,  dire  de  quelqu’un  qu’il  est  né  sous  l’influence  de 
mercure,  p'est  dire 'qu’il  réunit  tous  les  dons  de  l’csprjt.  Voyez 
Chardin,  1.  Il , p.  1 02,  et  I*bllas.  • i 
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• On  voit  que  les- planètes  ont  eft  général  .conservé 
chez  les  Orientaux  ie  même  caractère  que  leur  attri- 
buaient les  anciens. soleil  seul,  par  la  réunion  des 
sultans  et  des  gens  de  finance,  rappelle  tout  de  suite 
l’esprit  qui  domine  en  Orient  ; il  paraît  que  dans  ces 
malheureux  pays  on  n’estime  un  prince  que  par  l’ar- 

É . 

gent  qu’il  tire  dé  ses  sujets  (1). 

Il  existe  à.  ce  sujet  un' ouvrage  turc  où  toutes  les 
professions,  au  nombre  de  quarante-neuf,  sont  rangées 
en  sept  classes,  et  où  chaque  classe  est  sous  l influence 
d’une  des  sept  planètes.  Les  planètes  et  les  diflenentes' 
professions  ont  été  reproduites  par  la  peinture^  et 
toutes  les  classes  de  la  société  se  sont  ainsi  trouvées 
avoir  un  patron  dans  le  ciel  (2). 

Une  doctrine  semblable  exigeait  que  chaque  planète 

fût  décrite  sous  des  traits  particuliers;  que  chacune 
^ • 

pût  être  représentée  dans  une  forme  analogue  aux 
fonctions  qu’on  lui  attribue. 

Les  figures  astronomiques  et  astrologiques  des 
— ^ 

(1)  Cette  association  est  d’autant  plus  singulière  , qu  en  Orient, 
comme  dans  tous  les  pays  où  il  n’y  a pas  d’ordre  dans  ie  maniement 
dés  deniers  publics , la  profession  dès  percepteurs  des  impôts  èt 
de  tous  les  gens  de'  la  Gnance  en  général  est  détestée.  C’est  au  point 
que  leur  témoignage  n'est  pas  admis  en  justice.  Voyez  Mouradgea 
d’Ohsson,t.Ti,  p.  225.Le  même  préjugé  e.xistaitcn  France  avant  fe 
ministère  de'Colbert.  Voyez  ie  Siècle  de  Louis  XIV , par  Voltaire. 

(2)  Voyez  ie  manuscrit  turc  intitulé  et  que 

nous  avons  cité  piusieurs  fois. 


I * 
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\ 

Orientaux  sont  ii-peu-près  les  meines  que  celles  qui 
étaient  en  Usage  chez  les  anciens,  et  que  celles  par 
conséquent  dont  nous  nous'sérvons;  Ce  - n’est  pas  que 
les  Musulmans,' à une  certaine  époque,  n’eussent  Tait 
de  grands*  progrès  dans  la  connaissance  des  astres  ; 
combien  d'étoiles  qui  n’âvaient  pas’ été  décrites  par 
les  Grecs  et  les  Romains,  et  que  nous  ne  désignons 
que  d’après  Jes . dénominations  établies  par  les  Ara- 
bes  (l)  ! Mais  fes  Grecs  et  les  anciens  en  général  avaient 
pesé'  îsl'  base  de  la  sciencéV  et  les  Musulmans  né  firent 
que  Ve  conformer  aux  idées  reçues  (2).  Une  considé- 

* > J 

ratioii  qui  vient  à l’appui,  c’est  que-,  par  un  des 'pré- 

J * « , ^ * 

ceptes  de  la  religion  mahométane*,  toute  figure^ lui' 
maine  oü  d’étre  animé  est  prohibée , et  que  jamais 
les  Musulmans  n’auraient  songé  d’eux-mémes  à cette 
multitude  d'images  de  tout  genre,  */  " ^ 

^'•Nous  allons  donner  la  description  des  planètes  telles 
qu’elles  sont  figurées  sûr  le  Vase  (3). 

(i)  les  Tables  d*Ulugh-lfeg,  publiées  par  \lydc. 

*(2)  Pour’ ce  qui  concerne  les  planètes,  on  lit- dans  l’ouvraj^c 
persan  intitule  Dahistan,  que  lès  figures  sous  lesquelles  on  les 
rcpre'sente  sont  celles  sous  lesquelles  des  umcf  qui  y pre'sident 
apparurent  à diverses  époques  à de  saints  personnages  qu’eUes 
voulaient  favoriser.  Voyez  Malcolm,  Histoire,  de  Perse , t.  1 . 
p.  2 7 6.  Mais  l’ouvrage  qui  nous  fournit  cette  explication  n*c  pré- 
sente artcun  gage  de  Confiance.  ' •' 

(3)  Voyez  \di  pl.  vu.  On  pourra  consulter  pour  plus  de  détails 
la  b roc  II  U ie  que  nous  avons  publiée  sous  le  ùixe  à^Explication  do 
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t 

La  lune^a  été  représentée  sous  la  forme  d’une  figure 
humaine,  .tenant  un  croissant,  dans  les  mains.  Les 
Orientaux.  ïa  peignent  vêtue  d’une  .robe  légère,  et 
respirant  sur  toute  sa  personne  ia  volupté.  Aussi  ia- 
t-on. prise  pour  l’emblème  de  là  beauté;  et  en  Orient, 
les  mots  visage  de  /wwè’sont  devenus  synonymes  de. 
tout’  ce  que  l’espèce  iiumaine  olfre.  de  plus  éclatant. 

Mars  est  représenté  le  casque  en  tête,  tenant  le 
glaive  d’une  main  et  une  tête  dégouttante  de  sang  de 
l’autre.  Les  Orientaux  lui  ont  conservé  son  caractère 

• t • • ♦ 

sanguinaire  c’ést  toujours  le  .dieu  des  guerres.’e.t  cîes. 
combats,  le  dieu  du' carnage*  Lesjiabrtans  originaires 
du  midi  de  l’Asie,  faisant  allusion  à la  férocité  des 
peuples  de  race  turque , l’ont  nommé  le  Turc  du 
ciel (1).'  • 

• Mercure  rappelle , par  son  costume  et  son  rnainUen*^ 
les  gens  de  plume  en  Orient  (2).  Il  se  tient  assis’, 
un  roseau  ou  une  plume  à laonain.  A sa  ceinture  est 

* f ' C • 

un  encrier  disposé  en  forme  d’équerre,  comme  les' 

encriers  usités  encore  en  certains  pays  d’Orient  (3); 

, 

• » • 

• cinq 'médailles^ des  anciens  rois  musulmans  du  Bengale  ; Varia 

1823,  p.  30.  Le  morceau  qui  concerne’ les  figures  des  planètes  a 

aussi  paru  dans  le  Journal  asiatique,  t.  iii , p.  334  et  suiv. 

(1)  Mémoire  de  M.  de  Flammer,  de'jà  cité,  v v’-  v-b/i.//;.  ' 

(2)  Niebtthr,  129' et  sùiv.  avec'Ies  planches,  ir 

(3) |  L’encrier  en  Orient  contient* l’encre  et  les  plumes;  aussi 

l’appelle-t-on  ou  boite  aux  plumes.  Les  inini.sires  le 

portent  à la  eeinfnre  comme  un  signe  de  leur  office,- Les  encriers 
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iine  feuille* * de  papier. est  placée  sur  ses  genoux;. on  le 
d^it  en  méditation.  II  passe  pour*étre  chargé  d’écrire 
les *événemens  de  la  terre  et  du  ciel;  *'  • 

é ' 

Jupiter  paraît  assis 'd’un  air  grave,  et  est  censé 

remplir  les  fonctions.de  cadi  et  de  juge;  c’est  lui  qui 

a ordre  de  vèiller  au  maintien  des  lois  de  l’univérs  (l). 

Son  bonnet  est  celui  d’uh  homme  de  loi.  . 

* • 

Vénus  sé  montre  ici  comme. chez  les  Grecs' et  les 
Romains,  la  déesse  des  ris  et  des  plaisirs;  Elle  tient  une 
espèce  de  luth  à la  main,  et  elle  semble  animer  de  son 

s • • 

jeu  la  gaieté  de  quelque  fête.  On  l’a  appelée  d’ûn  mot 
arabe,  qui  signifie  Jleurie  (2).  Son'  costume  est  celui 


de  Perse  sont  en  forme  de  tiroira  et  peints  avec  soin.  On  y repré- 
sente ordinairement  des  sujets  familièrs  aux  Orientaux.  Feu  M.  Ma- 

• # • r-  â 

gnan  , d’Aix  , en  possédait  un  représentanl  entre  autres  sujets 
f entrevue  de  Stdomon  et  de  la  reîn'e  dé  Saba.  M.  Jaubert  en  a deux 
autres  représentant  des  batailles.' Cés  encriera  sont  couverts  d*un 
vernis  'qui  résiste  à Tean  .et  qui  est  quelquefois  fort  brillant. 
Voyez  Chardin,  t.  iv,  p.  146  , et  M.  Malcolm , Histoire  de  Perse, 
•t.  Il,  p.  82;  t rv,  p.  *37*7.  ; - , ' 

.*‘(l)  Ici  il  semble  accompagné  de  deux  figures  de  poissons;  c’est 
qu'il  passe  pour  avoir  établi  de  préférence  son  séjour  dans  le  signe 
du  zodiaque  appelé  le  signe  des  poissons,  Foyes.  ci-après; 

' (*)  * On  évite  au  reste  de  la.  représenter  nue.  Telle  est 

• • 

l’horreur  des  Orientaux  pour  toute^  nudité  en  général , que  la 
moindre  liberté  en  ce  genre  serait  regardée  comme  un  attentat 
contre  la  morale.  Aussi,  bien' que  les  mœurs  des  Musulmans,  h'en 
soient  pas  plus  pures,  ils  usent- habituellement  de  la  plus  grande 
réserve,  et  ils  ne  se  découvrent  nas  même  an  bain  ni.au  lit.  ' 
f^oyés  Chardin,  cv,  p.  171.  •-  v i 

* - k r * 


• • 
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ties  femmes  qui  en  Orient  figurent  dans  les  parties  de 

plaisir  (l)*  Comme  elle  est  ici  censée  au  milieu  d’une  * 

nombreuse  société,  elle  porte  par  décence  devant  le* 

visage  un  voile  suspendu  h une  bande  au-dessous  du 

front,  qui  ne  lui  laisse  de  libre  que  les  yeux. 

« 

Vénus,  si  l’on  en  croit  les  Orientaux,  était  originai- 
rement une  femme  non  moins  vertueuse  que  belle, 
qui  faisait  l’admiration  de  ses  semblables.  Deux  anges, 
appelés  Harout  et  Marout,  ayant  été  envoyés  de  Dieu  ’ 
pour  rappeler  les  hommes  au  droit  chemin,  furent  si 
éblouis  de  ses  charmes,  que,  sans  songer  à la  sainteté 
de  leur  mission , ils  voulurent  attènter  à son  honneur. 

Dieu,  pour  récompenser  Vénus,  l’appela  au  ciel,  et  lui 
donna  place  panjii  les  astres.  Quant  aux  deux  anges  • 

prévaricateurs,  ils  furent  précipités  dans  un  puits  aux 
environs  de  Babylone,  où  ils  resteront  jusqu’au  jour 
du  jugement  (2). 

Saturne  est  représenté  sous  les  traits  d’un  vieillard 
rusé;  d’une  main  il  tient  un  bâton  auquel  semble  pendre 
une  calebasse,  de  l’autre  une  bourse.  Son  caractère 
répond  à la  funeste  influence  qu’il  exerce.  Il  passe  pour 
se  complaire  aux  vols  et  aux  brigandages. 


(l)  Niebuhr , ^ t.  I , p.  I48etpl..3  7.  ^ 

(b)  Voÿez  Marracci,  Commentaire  sur  VAlcoran , p.  44  et  86. 
Voyez  aussi  Chardiu,  t.  vj  , p.  s 26  et  suiv. , et  KessaT,  Histoire 
üTzhe  des  patriarches , îo\.  16.  , ' 
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Quant  au  soleil,  qui  devait  occuper  le  milieu  du 
vase,  il  est  ordinairement  figuré  sous  l’image  d’un 
beau  jeune  homme  à tête  radiée.  Les  Orientaux  ont 
respecté  le  rôle  brillant  qu’il  joue  dans  le  ciel.  Dieu, 
suivant  i’expression  d’un  poëte  persan* *^  a accordé  îa 
souveraineté  au  soleil,  et  les  étoiles  composent  son 
armée  (l),  ^ 

Telle  est  la,  manière  dont  les  planètes  ont  été  ici 

représentées  : elles  sont  quelquefois  figurées  un  peu 

autrement;  mais  les  différences  sont  légères  (2), 

• » ^ 

Les  ^trologues  orientaux,  dans  leurs  opérations, 
regardent  comme  essentiel  d’accompagner  leurs  calculs 


(l)  Recherches  asiatiques,  par  ïa Société  de  Calcutta,  t.  ii , p.  344. 

• (2)  Voyez  le  premier  volume  des  Minés  *de  V Orient,  où  M.  de 
Hammer  les  a reproduites  d’après  les  peintures  d’on  exemplaire  de 
l’ouvrage  arabe  fbtitulé  par  Kazouini.  Ces 

mêmes  peintures  ont  été  publiées  de  nouveau  d’après  un  autre 
manuscrit  par  M.  Moeller,  dans  son  catalogue  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  du  duc  de  Saxe-Gotha.  On  pourra  consulter  aussi  le 
‘manuscriMurc  intitulé  que  nous  avons  souvent 

cité,  et  un  autre  manuscrit  turc,  ancien>  fonds,  n°  196.  Le 
premier, . qui  est  une  traduction  d’un  livre  arabe  fort  ancien , 
renferme  les  figures  des  planètes,  des  signes  du  zodiaque  et  de 
toute  sorte  'de  combinaisons  astrologiques.  L’écriture  et  les  pein- 
turés sont  de  la  plus  grande^  beauté;  oi^  se  fera  une  idée  de 
Texécution  de  ce  volume  quand  on  saura  qu’il  a été  fait  pour  une 
princesse  ottomane.  Il  existe  des  représentations  de  planètes  un 
peu  différentes  dans  l’ouvrage  persan  intitulé  Dahistati.  Voyez 

Malcolm  , Histoire  de  Perse,  t.  i , p.  275  et  suiv.  Mais  l’ouvrage 

^ ^ * * * 
persan  réoffre  aucune  garantie  d’aüthentieité.  . 
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de  la  description  des  sept  planètes.  Voici  la  traduction 

du  commencement  d’un  écrit  qu’un  astrologue  composa 

il  y a quelques  années  pour  un  Européen  ; l’astrologue  a 

classé  ces  planètes  d’après  l’ordre  quelles  sont^cehsées , 

occuper  dans  le  ciel.:  « Gloire  au  Créateur,  qui  a formé 
» • * * * ' * 
le  ciel,  la  terre  et  les  corps  célestes,  et  parmi  les  divins 

ouvrages  de  qui  le  genre  humain  ne  paraît. que  comme 
une  petite  tache.  L’obscur  saturne,  comme  une  senti- 
nelle dans  le  septième  ciel,  est  attentif  à ses  désirs.  Le 
glorieux  Jupiter,  placé  sur  un  trône  dans  le  sixième  ciel, 
veille  comme  un  habile  juge  sur  l’accomplissement 
de  ses  volontés.  Le  sanglant  mars,  avec  son  sabre  teiiit 
de  pourpre,  est  assis  dans  le  cinquième  ciel,  exécuteur 
empressé  des  ordres  tembles  de  son  souverain  seigneur;, 
le  soleil,  environné  d’une  couronne  de  feu,  brille  dans 
le  quatrième  ciel,  resplendissant  de  la  lumière  qu’il  a 
reçue  du  Tout-puissant;  la  belle  vénus,  comme  une 

agréable  musicienne , est  assise  au  milieu  de  la  plus 
* 

grande  pompe  dans  lë  troisième  ciel;  mercure,  comme 
un  sage  secrétaire,  est  assis  au  second  ciel,  mettant 
soigneusement  par  écrit  les  ordres  du  Tout-pui^nt  ; 
la  blanche  lune  est  assise  au  premier  ciel,  comme  un 
signe  permanent  de  la  puissance  du  Créateur  (l).  » 


(l)  Voyez  Maicolm,  Histoire  de  Perse,  t.  i , p.  280.  On  peut 
rapprocher  de  ce  passage  la  prière  qu’un  astrologue  du  iV«  siècle 
de  l’ère  chrétienne  adressas  Dieu  en  Faveurdu  grand  Constantin; 
II.  ûb 
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Maintenant  nous  parierons  de  i objet  de  ces  figures^ 
telles  qu  elles  se  trouvent  sur  le  vase  ; car  sans  doute  , 
elles  nont  pas  etc  réunies  ici  sans  intention. 

Peul^tre  est-ce  ici  le  thème  céleste  de  I émir  pour 
lèquei  le  vase  a été  .fait  : en  ce  cas,  la,fr^re  du  soleil, 
jqui  a été  retirée  de  sa  place,  serait  f astre  dominateur 
du  propriétaire,  du  vase,  et  il  aurait  été >mis^ ainsi  en 
évidence,  pour. montrer  que  le  propriétaire  était  né 
sous  son  influence  particulière.  Tel  était  l’usage  pra- 
tiqué par  les  anciens,. et  qui  se  retrouve  encore  sur 
plusieurs  monumens  (l).  RienV^ropeche'de^  croire 
qu’il  n’en  soit  de  même  ici.  ' ' 


Toici  cette  prière  ; elle  achèvera  de  montrer  la  grande  analogie 
' dea^cmps anciens  et  des  temps  modernes  : « Soleil,  ame  du  monde, 
Tons  qui , place  au  milieu  des  cieux',  entretenez  par  ia  sage  dis- 
pensation de  votre  lumière  les  feux  toujours  t^tincclans  des  c'toiles 
errantes;  astre  de  la  nuit,  qui , plus  voisin  de  la  terre , perpétuez 
les  germes  qu  elle  renferme  dans  son  sein  ; saturne  , qui  du  soram^t 
des  cieux  laissez  tomber  lentement  sur  nous  les  rayous  dont  vous 
'êtes  couronné;  jupiter,  qui,  régnant  sur  la  deuxième  sphère  des 
cieux  , ranimez  la.  terre  et  le  monde  entier q>ar  la  douce  et  majes- 
tueuse  sérénité  de  vos.regards  ; et  vous  qpi  dominez  dans  la  troi- 
sième des  régions  célestes,  mars,  dont  l'aspect  terrible  inspire 
tant  de  frayeur;  et  vous,  mercure  ct.véïius,  hdèles  compagnons  du 
fiofeif , nous  vons  implorons  en  faveur  de  Coiistàntin  : que  sous  les 
auspices  de  la  divinité  et  par  l’heureux  concours  de  vos  influences, 
lui  et  ses  enfans  régnent  à jamais  sur  nous,  afin  que  le  genre 
humain  , délivré  de  ses  maux  ,'^jouisse'd’uoc  félicité  inaltérable  ! » 
Voyez  JnhBs  Pirmiens  Maternus,  iiv/i,  chap.  iv. 

' (»)  Voyez:  entre  autres  ia  Description  dès  Monumens  de  Pal- 
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' -Peut-être  que  le  propriétaire,  sans  avoir  en  vue 

^ • * * 

aucune  planète  en  particulier,. a réuni  ces  images  afih^ 
de  s’en  servir  au  besoin.  Dans  l’opinion  des  Orientaux,  ' 
il  existe  une  relation  intime  entre. les  figures  des  pla- 
nètes et  les  planètes  elles-mêmes,  Voici  ce  qu’on  lit  dans 
un  écrivain  persan  moderne  ; c’est  l’auteur  du  Dahis- 
qui  parie*:  . ♦ s: 

« Me  trouvant  un  jour  malade  dans  l’Inde^  les  as- 
trologues déclarèrent  que  mon  mal  était  l’ouvrage  de 
la  planète  mars.  Là-dessus  quelques,  sa  vans  bramanes 
s’assemblèrent  : ils  avaient  avec  eux  une  images  de 
mars  ; ils  lurent  certaines  prières  y brûlèrent  quelques  ^ 
parfums;  ensuite  un  ^d’entre  eux*  éleva  en  l'air  l’image 
et  fit  cette  invocation  ; O ange  céleste,  aie  pitié  d’un 


fnijre,  parWood,  pl.  xix,  A‘.  On  y trouve  un  bas-relief repnesci^ 

tant  les  sept  planètes',  comme  le  vase,  c’est-à-dire  qn'il  y en  a six 

disposées- en  cercle^  et  qrfc  la  septième  est  au  milicn;  à Tentour 

sont  les  donze  signes  du  zodiaque.  On  peut  citer  encoVe  la  caisse  à 

momie  apporte'c  il'  y a quelques  années  d’Egypte  par  M.  Cailliaud. 

^Lc  mort  qui  y était  enfetroé  étant  né  sous  l’inflocnce  du  capricorne, 

• ce  signe  a^été  ôté  de  sa*  place  pour  être  mis -au  milieu.  Voyez  la, 

savante  dissertation  publiée  à ce  sujet  par  M.  Letroiine,  sous  lé  titre 

& Obserpations  sttr  l’objet  des  représentations^  zSidtacalés  qui  nous 

restent  de  Vaiitiquiti',  p.  70,  71,  101  et  lo?.  Quelquefois^:  au  lién 

de 'l’astre  domlnatenr,  orf  représentait  la  pjprsonnc  méfncrMont- 
, ^ • * * • * 

faucon  a fait  connaître  un  marbre,  funéraire  portant  au  milieu  les 

figures  de  l'homme  et  de  la  femme  pour  lesquels  il  avait^été  fait  : • 

« ^ 

à l’entour  sont  les  douze  signcs'dn  zodiaque  et  les  figures  des  quatre 
saisons.  Voyez  \' Antiquité  expliquée , supplément,  t.  r,  pl.  ni.-  - 

S5. 
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tel  et  calme  ton  courroux.  En  meme  temps  il  plongea 
l’image  dans  une  eau  parfumée,  et  mon  mal  cessa  (l). 

Quoiqu’il  soit  question  ici  des  moyens  employés  par 
les  idolâtres  de  l’Inde,  il  n’est  pas  douteux  que  ce  récit 
ne  puisse  s’appliquer  à beaucoup  de  Musulmans.  Les 
préjugés  de  ce  genre  ont  existé  en  Orient  de  toute  anti- 
quité. Les  anciens  Arabes  étaient  dans  l’usage  de  porter 
sur  eux  les  figures  des  diverses  planètes,  afin  qu’elles  leur 
tinssent  lieu  des  planètes  mêmes,  lorsque  les  étoiles  se- 
raient éclipsées.  Dans  la  même  vue , ils  portaient  sur  eux 
un  anneau  ou  une  plaque  gravée  sous  une  influence  cé- 
leste (2).  Le  même  usage  était  pratiqué  dans  l’Inde  (3). 

On  peut  citer  sur  le  même  sujet  cette  prière  qu’un 
astrologue  musulman  adresse  à Dieu  en  faveur  de  quel- 
qu’un qui  avait  eu  recours  à son  savoir  : « O mon 

(1)  Malcolm,  7/w/otre  rfe  t.  I,  p.  27  8. 

(2)  Pococke,  Specimèn  historiœ  Arabum , p.  145  etsuiv. 

(3)  On  lit  dans  Philostrate,  Vie  d’ Apollonius  de  Thyane,  liv.  111 , 

• • • , , 
ch^.  41,  que  cct  imposteur  avait  apporté  de  i’Inde.sept  anncatuc/ 

graves  chacun  sous  rinfluencc  d’une  des  sept  planètes.  En  mettant 
chaque  jour  Tanneau  correspondant  à la  planète  qui  présidait  à la  . 
fournée,,  ii  se  croyait  ëu  sûreté.  Un  écrivain  persan  raconte  un  fait 
analogue  ^d’une  princesse  indienne.  Cette  - princesse  , voulant  sn 
mettre  à l’abri  des  coupa  du  sort,  imaginâ  de  se  faire  bâtir  neuf 
pavillons  consacrés  aux  sept  planètes,  aux  étoiles  fixes  et  au.  fir- 
mament. Chaque  jour  elle  occupait  un  nouveau  pavillon;  et,  au 
• rapport  de  fauteur , elle  jouit  ainsi  d’une  tranquillité  inaltérable. 
Voyez  le  roman  persan  déjà  cité,  et  intitulé  aJ  00  les  neuf 
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^ t 

‘Dieu,  fais  qii’ü  soit  comme  s'û  avait  ie  soleil  à sa 

• • 

droite  et.ia  lune  à sa  gauche,  venus  devant  lui  et 
^ Saturne  derrière , enfin  mars  et  jupiter  sur  sa-  tête  et 
mercure;  sous  ses  pieds,  de  manière  qu’il  ne  soit  ni 
tué  ni  frappé  (l).  » 

C’est  dans  un  esprit  analogue  que  certaines  villes 
« • * 

d’Orient  se  mirent  jadis, sous  la  protection  d’une  ou  de 
plusieurs  planètes.  La  ville  de  Damas  avait  ancienne- 
ment, sept  portes,  et  chaque  porte  était  surmontée  de 

• • * ‘ f 

la  figure  d’une  des  sept  planètes  (2). 

’ Il  se  pourrait  enfin  que  l’objet  de  ce  vase  ne  fut  nul- 
lement astrologique,  et  que  le  propriétaire  eût  cherché 
seulement  à rappeler  une  ancienne  croyance  orien- 
tale. On  lit  dans  l’histoire  ou  plutôt  dans  la  mytholo- 
gie orientale,  que  Gemschid,  un  des  premiers  rois  de 
Perse,  possédait  une  coupe  sur  laquelle  étaient  repré- 
sentées les  sept  sphères.  (3),  ou  plutôt  les  sept  pla- 
nètes , et  qui  était  appelée  le  miroir  du  monde  (4). 
D’un  autre  côté , un  écrivain  grec  nous  apprend 
qu’anciennement  en  Perse  on  se  servait,  dans  les 


1 — "t  I 


(1)  Manuscrits  arabes  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n°  1203, 
fol.  55  verso.  Voyiez  aussi  au  fol.  60  verso. 

(2)  Itinéraire  de  Constantinople  a la  Mecque,  p.  34. 

(3)  ciLii.  ‘ l' 

(4)  Ur  (J^  ou  yoyez  les  manuscrits 

persans  de  la  bibiioUicquc  du  Roi, Tonds  Ducaurroy,  n°  49yfoI.  77, 

r' 
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sacrifices,  d’un  vase  appelé. A'ondfy, qui  représontaît  (es 
principales  merveiües  de dunivers  (l).  Qui  sa^  si  ce  ne 
. sérail  pas  ici  quelque  représentation  du  même  genre?: 

S VIII.  . 

' : ' Miroirs.  - . . - 

« * 

L’usage  des  miroirs  remonte  à la  plus  haute  anti- 
quité. L’homme,  naturellement  amoureux  de  sa  propre 
personne,  dut  sentir  de  bonne"  heure  le  besoin  dun 
tableau  fidèle  oîi  il  put  se  contempler  lui-même;  et  qui 
féclairat  sur  les  avantages  qui  lui  ' manquaient.  Il  est  ' 

. t • \ 

quekion  des  miroirs  dans  les  livres  saints  de  la^  Bible 

a * • 

dès  lé  temps  de  Moïse  (2),  et  Von.  trouve  chaque  jour 
des  objets  du  même  genre  dans  les  ruines  de  l’Égypte, 
de  la  Grèce,  de  l’Italie,  et  dans  toutes  les  contrées  du 
globe  ou  pénétra  jadis  la  civilisation. 

Les  anciens  avaient  découvert  fart  de  faire  des 
miroirs  dé  verre  où  plutôt  de  cristal,  et  ces  miroirs 
avaient  l’avantage  de  réfléchir  lés  objets  avec  plus  de 

netteté  que  ne  f auraient  fait  les  métaux  les  plus  polis. 

'•  * • ■ • * ^ . 

' {yf  Vôtjez  Athénée,  Deipnosopkistœ , liv.  xi,  chap.  65,  Ce 
inémc  usage  existait  an  reste  chez  les  Grecs  et  fes  Romains. 
Voyez  pour  le»  (îvecs  ce  que  dit  Homère  de  la'  coupe  de  Nestor, 

' Iliade  f chant  xi,YCrs  661,  en  y joignant  le  long  commentaire 
d'Atbénçc,  Uv.  xi , chap/  76  ; pour  le»  Romaius»  le^Églogues 

de  Virgile  et  le  chant  viu  de  VEnéidc,  vers  62  7 et  suiv.  • 

(2)  Exode,  chap.  xxxvrii,  vers.  8.  , . 


V 
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En  effet,  le  rUëtal  jette’ un  ëdat  coloré,  au  lieu  que 

m 

la  lumière  que  répand  le  cristal  est  toujours  pure  et 

• • • • 

brillante  (l).  Mais  soit  que  les  anciens  ne  connussent 
pas  aussi  bien  que  nous  l’art  d’étamer  les  glaces,  soit  v 
qu’ils  préférassent  de  s’en  tenir  à l’ancien  usage,  ils  ne 
se  servirent  guère  que 'de  miroirs  de  métal. 

La  meme  singularité  s’est  fait  remarquer  chez  les 
Musulmans.  En.  Perse  et  dans  l’Inde-,  du  temps  dé 
Chardin,  on  connaissait  iart  de  manier  le  verre;  on  y 
continuait  pourtant  a sé  servir  de  miroirs  de  métah 
Qiardin  explique  cette  bizarrerie  en  disant  qu’en 
Orient  le  métal  jette  beaucoup  plus  d’éclat  que  le  - 
verre;  que  d’ailleurs  le  tain  des  glaces  né  ^ conserve 
que  très-diflicilemenl  en  Perse,  à cause  de  Pexcessivé  . 
sécheresse  de  l’air;  dans  l’Inde,  à cause  de  l’excessive  • 
humidité  (2);  . ^ . *•*. 

Il  paraît  cependant  que  ni  l’un  ni  Fautre  de  ces  . 
inconvéniens  n existent  plus,  ou  du  moins  que,  par 

I 

plus  de  soin , on  est  parvenu  à les  prévenir.  Aujour- 
d’hui, en  Perse,  on  se  sert  de  miroirs  de  verre,  et  il 
en  existe  une  fabrique  dans  la  ville  de  Schiraz  (3).- 

. -J 

% 

(1)  Buiïon  J Mémoire  sur  les  miroirs  ardens  d'Archimède,^ 

(2)  Voyez  Chardin,  t.  iv,  p.  140  et  sniTi  L’asage  des  miroin 
de  métal  a e'galemcnt  existé  jusque  dans  ces  derniers  temps  dans 
la  Chine  et  ic  reste  de  l'Orient.  Sur  les  miroirs  de  la  Chine, 
voyez  la  relatiou  de  Marco  Polo,  édition  de  Bergeron,  p.  23. 

(s)  Nicbnhr,  Voyages,  t.  11,  p.  05. 
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-Telle  est  la  simplicité  qui  règne  chez  les  Musul- 
mans, quon  neVoit  pas  de  miroirs  ni  .de  glaces  dans 
îeiirs  appartémens  ; mais  chacun  a son  miroir  de  poche  ; 
et  les  femmes  dans  l’Inde  poussent  la  recherche  jiisqu  a 
porter  au  doigt  un  petit- miroir. enchâssé  dans  une 
bague , où  elles  se  regardent  sans  cesse  ( 1 ).  . 

• .Cet  excès  de  sensualité  a plus  d’une  fois  excité 

I • 

l’indignation  des  prédicateurs  et  des  moralistes  mu- 
sulmans. Les  Orientaux  comparent  les  miroirs  à ce 
monde  séducteur  où  tant  de  gens  trouvent  leur  perte. 
Ils  disent  que  la  franchise  avec  laquelle  les  miroirs 
nous  montrent  nos  défaûts,  doit  être  pour,  nous  un 
motif  de  nous  attacher  à la  beauté  réelle,  à là  beauté 
qui  consiste  dans  une. vie  pure  et  sans  tache;  et  sur- 
tout’, en'  voyant  nos  propres  défauts,  à être  moins 
sévères  envers  ceux  des  autres  (2).  • 

' Les  miroirs  de  métal  étant  les  seuls  qui  offrent  queb 
ques  particularités,  ce  sont  les  seuls  dont  nous  nous 
occuperons.  ’ Il  existe  dans  les  cabinets  d’Europe  un 
: grand  nombre  de  ces  miroùs  venus  de  D’Egypte , de 


I » i I 


^ (i)‘  Comparez. Chardin , t.  iv,  p.  19  et  14S;  t.  v,  p.  181  ; t.  vu, 

p.  20  ; Oaitou  f.Hhtoire  de  l'empire  mogoî,  t.  ii,  p.  249,  et  Anque-’ 
ù\^Zênd-Açesta,  discours  préliminaire,  p.  ccCLiv.IIy  a d’ailleurs, 
dans  certains  palais  en  Perse,  des  appartemens  couverts  de  miroirs 
depuis  le  plancher  jusqu’au  plafond.  Cest  là  un  grand  objet  de 
luxe  pour  les  Persans.  Voyez  Chardin,  1.  vni,  p.  41,  et  Nicbuhr,  * 
Voyages,  t.  ii , p..94  et  95. 

(2)  roy.d’llerhelol,  h l’article  de  Mahmoud  le  Gaznévide,  p.  636. 
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la  Mésopotamie  > mais  sur-tout  des  provinces  méri- 
dionales de  Tempire  russe,  aux  environs  de  la  Mer 

I 

Noire  et  de  la  Mer  Caspienne.  Dans  ces  dernières 
contrées,  on  les  trouve  ordinairement 'dans  les  tom- 
beaux des  anciens  habitans  du  pays , placés  sur  la 
poitrine  des  morts  (l).  U paraît  que  les  nomades  de  la 
Tartarie,  par  im  usage,  analogue  à celui  des  anciens 
Étrusques , avaient  l’habitude  de  se  faire  enterrer  avec 

leurs  bijoux  et  leurs  ustensiles  les  plus  précieux. 

1 * * 

Comme  ces  miroirs  portent  des  inscriptions  arabes,  ils 

sont  nécessairement  postérieurs  aux  conquêtes  des 

premiers  .califes,  dans  les  vil®  et  viii®  siècles  de  notre < 

ère.  Ils  doivent  cependant  remonter  à une  certaine 

antiquité.  Quand  on  les  montre  aux  Musulmans  de 

nos  jours,  iis  ont  l’air  de  ne. pas  les  connaître. 

* • •' 

Ces  miroirs  sont  ordinairement  fondus,  et  parais- 
sent composés  d’un  alliage  oîi  il  entrait  beaucoup 
d’argent.  Tels  sont  également  les  miroirs.de  l’antique 

Egypte  que  l’on  conservé  dans  les  musées  d’Europe. 

• • 

C’était  en  effet  le  seul  moyen  de  les  préserver  de  la 

rouille.  Ces  miroirs  varient  d’ailleurs  par  la  forme  et  la 

* • 

grandeur  : les  uns  sont  ronds,  lés  autres. carrés  ; les 
uns  ont  environ  un  pied  de  diamètre,  les  autres  à 


^ . 


(l)  Voyez  Pallas,  Voyage  dans  plusieurs  prootnees  de  V empire 
de  Russie,  traduction  française,  edit.  in-8°,  t.  i , p.  22  7,  t.  vi, 
p.  289  ; voyez  aussi  le  Journal  asiatique,  t.  vi , p.  23J. 
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• , . ^ y , 

peine  deux  pouces;  les  uns  ont  un  manche  pour-être 
tenus  à‘Ia  main  j les  autres  consistent  dans  un  simple 
disque  ; quefques-uns  ont  par  derrière  une  espèce  de 
inhin  ou  de  belière , oii  Ton  passait  un  cordon  afin  de 
les  pendre  à un  mur,  les  autres  ont  un  simple  trou 


qui  suflisait  pour  la  même  destination.  • 

s 

Ce  que  ces  miroirs  offrent  de  plus  curieux , ce  sont  * 
. les  figures  et  les  inscriptions  placées  ordinairement 
par  derrière.  Il  en  était  de  même  de  . beaucoup  de 

miroirs  chez  les  anciens  (l).  Pour  ceux-là,  ils  portent 

• • . * • ^ • 

un  rebord  extérieur  en  saillie  qui  doit  garantir  les 
caractères  et  les  figures.  ' ~ 

- Les  figures  qu’oii  rencontre  le  plus  fréquemment 
sur  les  miroirs’,  sont  deux  espèces  de  sphinx  ailés  > ac- 
compagnés de  cette  inscription  relative  au  propriétaire  : 


J iüaAÀlî  J ‘ Üûiîj 

. îo^t  «UA.LJ  VŸIj  ï j liJi J tdJLlI J 

• * \ 

’ Gloire^  longue  vie,  fortune,  éclat,  élévation,  louange, 

•bonheur,  excellence,  pouvoir,  prospérité,-  puissance  et 
bienveillance  à son  propriétaire  à jamais  (2)!  . 


(1)  Voyez  la  Collection  de  vases  étrusques,  d'IIanfilton,  publiée 

par  Tisclibcin,  t.  ii,pï.  54;  t.  iii,  pl.  22;  t.  iv,pl.  55.  On  peut 

citer,  dans  le  miîme  genre  , des  patères  et  autres  objets  analogues 
< ^ 
qui  servaient  dans  les  sacrifices  et  que  M.  Inghirami  a range's  en 

dernier  lieu  parmi  les  miroirs.  Voyez  Touvrage  de  M.  Inghirami , 

•intitule'  Monumenti  etruschi  o di  etrusco  nome,  t ii. 

(2)  Voyez  la  pl.  viii.  Le  miroir  appartient  à M.  le  duc  de  Biacas; 


• ■ 


DBS  M1B01R8.  ^ 30ô 

« •• 

i ■ ’ Que  représentent  les  deux  figures  de  sphinx ?^0n  lit 
dans  Chardin  que,  suivant  divers ' docteurs  musul- 
mans, Dieu' a placé  dans  le  paradis  certains  animaux 

• • 

appelés  pieds  de  hérisson  (l),  qui  ont  des  pieds  de  . 
cerf,. une  queue  de  tigre,  et  une  tête  de  femme.  Ma- 


homet  et  Ali  monteront  chacun  un  de  ces  animaux  et 
distribueront  ainsi  Teau  du  Kauter  aux  élus  (2).  La 
description  de  Chardin  convient  assez  bien  aux  deux 
figures  qu  on  voit  ici.  Mais  quel  rapport  peut-il  y avoir 
entre  le  miroir  et  les  animaux  qui  habitent  le  paradis? 

Il  est  cependant  difficile  de  croire-  que  ces  deux  fi- 
gures aient  été  placées  ici  sans  intention.  -On  les  ren- 
contre assez,  souvent  sur  les  tapisseries  orientales , 
les  voiles* et  les  étoffes  (3);  et  comme  un  auteur 


I <1  ' Il  tj — iim  ' "ir' 


plasicurs  miroirs  semblables  ont  de'jà  c'té  publiés.  Voyez  entre 
autres  la  Description  du  Musée  de  Milan,  eu  italien,  par  M.  le 
comte  Ottavio  Castiglioni;  Milan,  iSiQ.Vàyez  aussi  la  dissertation 
de  M.  Fræhn,  intitiile'e  Antiquitatis  muhammedanæ  monumentu 
varia*,  part,  ii , Saint-Pétersbourg,  1822.  Cette  même  dissertation 
fait  partie  du  viii®  volume  des  Mémoires  de  V Académie  de  Saint- 
Pétersbourg. 

(0  ' * * • ' 

(2)  Sur  le  Kauter,'voycz  ci-deVant  p.  158  v et  sur  les  animaux 
dont  il  s’agit  ici , voyez  Chardin , t.  vi,  p.  254. 

(3)  Voyez , entre  au^ijf^s,  le  Tapis  du  Musée  du  Vatican,  publié 
par  M.  de  Murr,  à Nuremberg,  en  1790.  Seulement,  sur  le  tapis , 
les  deux  monstres  portent  une  couronne  radiée  sur  la  tête.  tapis 

^ 9 

au  reste  a été  fabriqué  en  Egypte  sous  le  règne  du  calife  facimido 
Mostali-Billah , dans  le  xi^  siècle  de  notre  ère , et  porte  le  nom  du 
prince.  • • . . « 
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« 

* 

Ê 

. arabe  jAu  Xlll®  siècle  de  notre  ère,  ràpporte  que  les 
Orientaux  de  son-  temps  avaient  coutume'  de  repré^. 
senter  sur  leurs  tapis  (l)  l’animal  fabuleux  appelé 
anka,  il  se  pourrait  que  ce  fut  l’animal  que  l’on  voit 
ici.  En  eflet  les  Orientaux  ont  représenté  cet  oiseau 

4 

de  diverses  manières,  et  quèlques-uns  ont  cru  qu’il 
avait  des  ailes  et  une  figure  humaine  (2).  Mais  quelle 
laison  a-tH>n  eue  de  choisir  cette  figure  plutôt  qu’une 
autre?  ' ' , . 

• Nous  avons  (ait  observer  que  les  miroirs  métalliques 
des  anciens  portaient  aussi  des  figures  : quelques-unes 
ne  s’éloignent  pas  beaucoup  de  celles  dont  il  est  ici 
question  (3).  Dira -t- on  qu’un  miroir  portant  deux 
de  ‘ ces  figures  de  sphinx  sera  tombé  ^ par  hasard 
entre  les  mains  des  Musulmans , et  qu’on  aura  cher- 
ché à les  imiter?  Il  existe  un  certain  nombre  de  mé- 
dailles musulmanes  dont  les  types  n’ont  pas  d’autre 
% 

origine. 

A l’égard  de  l’inscription  qui  accompagne  les  figures, 


(1)  Voyez  les  Oiseaux  et  les  Fleurs , Ouvrage  traduit  de  l’arabe, 
par  M.  Garcin  dcTassy,  p,  221. 

(2)  Voyez  les  Oiseaux  et  les  Fleurs , k l’endroit  cité.  M.  Fræhn  , 
dans  sa  dissertation , a cru  que  c’était  l’âilborak , animal  fabuleux 
snr  lequel  les  Musulmans  prétendent  que  Mahomet  monta  au  ciel. 
Voyez  ci-devant,  p.  84.  Mais  cette  opinion  paraît  dénuée  île 
fondement. 

(3^  Voyez  l’ouvrage  de  M.  Inghirami , déjà  cité. 


I 
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» * • • ^ 

comme  elle  ne  porte  pas  de  nom,  il  est  évident  que  c*est 
l’ouvrage  du  fabricant',  lequel  a voulu  qiie  le  miroir 
pût  convenir  à tout  le  monde.  La  forme  des,  caractères 
est  d’ailleurs  toujours  la  meme, "et  reporte  le  lecteur 
vers  les  premiers  siècles  de  l’islamisme. 

Voici  maintenant  un  rnirôir  qui  représente  uii 
lion,  un  lièvre,  un  lapin  et  un  chien  (l).  A l’entour 
est  cette  inscription  se  rapportant  encore  au  proprié- 
taire : ' ' ' ' ' • 

a J 

U Uûj- 

Bénédiction , bonheur,  joie,  prospérité,  salut,  exaltation , 
santé,  force,  puissance,  secours,  droiture  et  longue  vie  au 
propriétaire!  ' ; ^ 

• - J 

Il  existe  d’autres  miroirs  représentant  des  lièvres, 
des  renards*,  des  cerfs  et  des  chiens  qui  se  poursuivent,, 
et  portant  une  inscription /analogue  (2).  Il  en"  existe 
aussi  représentant  un  homme  à cheval  ; tenant  im 
oiseau  de  proie  sur  le  poing.  * 


1 * * 

(1)  Voyez  ia  pl.  ix.  Ce  mi|çt)ir  appartient  encore  à M.  le  duc  de 
Blacas.  II  offre  cela  de  singulier,  que  la  beiicrc  placc'c  par  derrière 
est  tellement  en  saHIie,  qu’ijf  à du  être  impossible  de  le  Taire  tenir 
contre  un  mur.  D’un  autrcfcôté,  la  bclière  n’ètant  pas  perce'c  de 
part  en  part,  comment  Ckisait-on  pour  y passer  un  cordon?  Il 
semble  n’avoir  pu  être  porte  qu’à  la  main. 

(2)  V oyez  StrabIcmbo^g,Z>c^cri]p/Ton  des  parties  septentrionales' 

de  l'Europe  et  de  l'Asié,  en  allemand,  pl.  ix.  * ' 
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Pour  ces  miroirs,  ils  font  évidemment  allusion  aux 
chasses  des  Orientaux , objets  dont  nous  ne  tarderons 

• pas  à parier;  et  il  en  est  de  ces  sujets  comme  de^ceux 

* • • • ^ 

qui  ornent 'nos  ustensiles  et  nos  meubies,  c’est-à-dire 
qu’on  a' cherché  à représenter  aux  yeux  les  scène  sles 
plus  agréables  de  ia  vie.  ^ . /• 

Enfin  il  est  un  miroir  qui  ne  porte  pas  de  figure  ( 1 ), 
èt  où  i’on  remarque  seulement  par  derrière  ce  passage 
de  l’Alcoran  déjà  cité  (2)  : ’ 


Aa  nbm  du  Dieu  clément  et  miséricordieux.  Dieu  est 

la  lumière  des  ciêux  et  de  la  terre;  sa  lumière  ressemble  à 

celle  d’un  fanal  placé  sur  une  fenêtre.  Le  fanal  est  entouré 

* • • 

de  verre,  et  le  verre  brille  à l’égal  d’une  étoile  scintillante 
.qu’on  enflammerait  ' avec  du  bois  sacré  d’olivier.  Cette 
étoile. ne  penché  ni  vers  l’orient  ni  vers  l’occident.  L’huile 
qu’on  tire  du  bois  éclairerait  avant  même  qu’on  en  appro- 
chât la  lumière;  c’est  une  lumière  sur; une  lumière.  Dieu 
attire  à sa  lumière  qui  il  lui  plaît;  il  parle  par  paraboles 
aux  hommes,  et  il  connaît  tout. 


On  a vu  que  cette  inscription , dont  l’objet  semble 

pieux,  et  qui  paraît  signifier  ici  que  là  lumière  des  mi- 

• 

roirs  n’est  rien  à côté  de  celle.de  Dieu,  est  quelquefois 


(1)  Ce  miroir  est  à manche  et  a environ  dcox  pouces  et  demi  de 
diamètre.  It  appartient  à M.  le  duc  de  Blacas.  Comme  la  matière 
est  en  fer,  et  par  conséquent  fort  sujette  à la  rouille,  il  n’est  pas 
probable  qu’il  ait  jamais  servi  à.rc'üc'chir  les  objets. 

(2)  ci-devant,  p.  349  et  suiv.  . • . 


/ 


DES  MinoTns.  rjo?) 

« 

employée,  dans  lès  opérations  magiques  : en  eflTel , le 
miroir  sur  lequel  on  la  lit  est  d’une  fabrk[ue  si  grossière, 
qu’il  n’est  pas  proljable  qu’il  ait  servi  à un  autre  usage'. 

Tel  est  d’ailleurs  l’esprit  de  superstition  des  Orientaux, 
qu’il  n’y  a pas  d’objets  auxquels  ils  n’aient  eu  recours 
pour  leurs  vaines  pratiques. 

Il  est  certain  que  plusieurs  de  ces  miroirs  ont  été 
considérés  sous  un  point  de' vue  surnaturel.  Un  écri- 
vain qui  avait  long-temps , séjourné  parmi  les  Tarta- 
res  (*l),  assure  que  les  figures  des  miroirs  étaient  pour 
beaucoup  de  nomades  des  objets  d’idolâtrie  : à la  véritç,  i 

le  meme  auteur  ajoute  que  les  miroirs  servaient  en 
même  temps  de  décorations  militaires.  Les  guerriers 
tartares  étaient  dans  l’usage  de  porter  sur  eux  quatre 
de  ces  miroirs , deux  sur  les'  épaules,  un  sur  le  dos 
et  l’autre  sur  la  poitrine;  c’est  ce  qu’ils  appelaient 
du  nom  de  quatre  miroirs  (2),  mot- qui  a ensuite 
servi  à désigner  une  espèce  d’armure  (3).  Mais  cet 
usage  n’empêche  pas  que  certains  miroirs  n’aient  pii 
servir  de  talismans/ Un  autre  écrivain  qui  a également 
séjourné  dans  ces  contrées,  nous  apprend  cpie  les 

(1)  Cest  Strahicinherg,  qae  nous  avons  déjà  cite.  Straiiiciubcrg 

calait  un  de  ces  mailibureux  Sue'dois  qui,  pris  par  les  Russes  à la 
bataille  de  Pultawa,  furent  conduits  en  Sibérie  , où  on  les  condamna 
aux  travaux  les  plus  durs.  ' ' 

(2) .Oûl.  ou  ' 

(3)  Voyez  les  dictionnaires  de  Richardson  et  de  Shakespeare. 
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Tartares'ont  coutume  de' placer  des  miroirs  dans:  les 
fondations  de . leurs’  maisons*  pour  des  . préserver  dè 
rincendie,(l).  Nous  allons  développer  cette  question 
dans  Tarticle  suivant. 


• * 


s IX. 

• » 

( 

' , , Miroir  magique  (2). 


’ 'Ce  miroir  porte  par  derrière  deux  figurés  de  sphinx 
absolument  Semblables  à celles  dont  nous  avons  parlé. 
Alentour  est  également  Tinscription  déjà  citée.  Sur  la 
surface  polie  sont  des  caractères  et  des  figures  magi- 
ques et  astrologiques  (3).,  • 

• * 

I II  ‘ I— Il  ^ ■■Il 

^ , • / 

(1)  Cest  M.  Frœhn  , qui  a été  long-temps  professeur  k l’univer- 

sité deCasan.  Voyez  la  dissertation  de  ce  savant,  déjà  citée,  p.  70. 
Les  Musulmans  du  moyen  âge  employaient,  dans  la  même  vue, 
des  plaques  talismaniques- du  genre  de  celles  dont  il  a été  parlé 
au  § IV.  On  lit  dans  Makrizi  que  le  calife  Hakem  ,*qui  régnait  en 
Egypte  vers  la  fin  du  x«  siècle  de  notre  ère,  fit  placer  dans  les 
fondations  d’un  certain  édifice  an  Caire  nue  plaque  de  bronze  por-  ■ 
tant  des  figures  et  des  caractères  moitié  cophtes,  moitié  barbaros/' 
Makrizi  ajoute  que  c’était  un  talisman,  pour  la  conservation  de 
l’Egypte.  Voyez  les  Recherches  4e  M.  Etienne  Quatremère  sur  la 
langue  cophte  tisuiy. 

f ^ 

(2)  Cabinet  de  M.  le  duc  de  Lnynes. 

(3)  Assemani  a publié,  dans  le  Museo  cujico  iVani,  part.  11, 

pl.  IX,  le  dessin  d'un  médaillon  portant  d’un  coté  quatre  sphinx 
ailés,  et  de  fautre  des  caractères  magiques.  Cest  probablement 
quelque  objet  analogue  à celui-ci.  r 


* Pour  ce  miroir  il  n a pu  avoir  un  usage  naturel.  On 

peut  citer  à ce  sujet  des  teinoignages  positifs  d’auteurs 

musulmans.  Un  de  ces  auteurs  rapporte  ^que  si  un 

homme  est  attaqué  de  quelque'  infirmité  incurable /il 

suflira,  pour  lé  guérir,  d’écrire  certains  passages'de. 

l’Alcoran  sur  un  miroir  : on  parfumera  le  miroir,  on  le 

’mèttra'dans  la  main  du  malade  pour  qu’il  s y mire;  ort 
* » • 
récitera  {ensuite  certaines,  prières  , on  invoquera  les 

esprits  de  la  terre  et  du  ciel;  ët  le  malade  sera  délivré, 
de  tout  mal  (l).  , 

Ces  sortes  de  miroirs  peuvent-  servir  également  à 
faire  apparaître  les  anges  et  les  archanges,  et  à obtenir 
d’eux  les  "choses  qu’on  desire.  Si  l’on  est  dans  le  be- 
soin, dit  l’aiiteur  déjà  cité,  on  écrira  sur  les  bords  d’uh  : 
' miroir  les  noms  des  quatre  archanges  Gabriel,  Michel, 
Azrael  et  Asrafei,  avec  ces  mots>  de  l’AIcoran  relatifs 

àlatoute-buissancêdeDieu:"  ' • 

* » \ * 

/■  ^ 

>■  Sa  parole -est  véritable  et  à lui  est  le  pouvoir  (2)/.  * 

On  parfumera  de  plus  le- miroir on  jeûnera  pendant 
sept  jours,  bn  gardera  la  plus  sévère  retraite;  on  char-^ 
géra  ensuite. quelqu’un , un  homme,  une  femme,  un 
, enfant,  n’importe,  de  tenir  le  miroir,  ou,  si  l’on  n’a 


(t)  Manuscrite  arabes  de. la  bibliothèque  du  Roi,  n**  1503, 
fol.  25  6 et suiy.  . * ‘ \ ' 

n * • ^ ^ ^ ‘ 

n*  • 


I 
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personne  auprès  de  soi,  on  ie  tiendra  soi-meme;  on 

récitem  enfin  certaines  prières  ; aussitôt  l’ange  se  mon-. 

trera  dans  le  miroir,  et  fpn  pourra  lui  exposer  ses 

’ •*  ‘ * • 

demandes  (l).  , ’ ’ ' 

' Les  livres  orientaux.^ offrent  plusieurs  traits 'de  ce 

genre.  On  lit  dans  uri'roman  pei'san  intitulé  /es  Neuf  , 

loges  (2),  qu’un  génie, laide  d’un  miroir  sur  lecjuei  ' 

étaient  marqués  ceitains  caractères,  pouvait  se  trans^- 
* • • 

former  comme  il  voulait.  Le  seid  moyen  de  le  dompter 

•était  d’effacer  les  caractères  et  deiui  présenter  lemfroir 

en -face.  Un  autre  roman  persan,  intitulé  le  Prin- 

temps.de'  la  sciante  (3),  fait  méntion  d’un  miroir 

% 

enduit  d’encre  , .qui  > présenté  devant  quelquun, 

indiquait  tout  ce  qu’on  desirait  savoir,  de  lui. 

^ • ••  • * * •*  * ’ 

Ces  vaines’ pratiques,  et  plusieurs  autres  du, même' 

genre,  existaient  au^i  chez  les  anciens.  Pausanias,  . 

•*  • • c • 

traitant  de  la  guérison  de  certaines  maladies^  parie 
d’un  miroir  qu’on  tenait  avec  une  ficelle  sur  la  stuface  de 
l’eau  ; on  récitait  une  prière,  on  brûlait  de  l’encens;  on 


(1)  Âid.  fol.  214  , 2S7  et  suiv.  Voyez  aussi  aux  fol.  230  verso, 

365  &c.  L’auteur  ajoute  au  reste  qu’on  peut  produire  ie  même  effet 
avec  une  siiqple  piaque.,  • 

(2)  Voyez  àlap.  116  et  suiv.  de  |a  traduction  française. 

(3)  jkf-  V oyez  les  manuscrits  orientaux  de  la  biblio- 
thèque du  Roi,  fonds  Anquetii,  u^  120.  Ce  même  ouvrage  a été 
traduit  par  extraits  .en  français  par  Lescàllier.  Voyez  à la  p.  7 7 


** 
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considérait  ensuite  la  personne  malade  dans  le  miroir, 

' • * ' 

et  l’on  reconnaissait  si  elle  devait  guérir  ou  non  (l). 

C’est  là  ce  que  les  anciens  appelaient  la  ca^o/?^romaw- 

/le,  ou  l’art  de  lire  l’avenir  dans  les  miroirs  (2),. 

* • ^ • ' * • 
Souvent  la  luné  paraissait  nécessaire  .pour  ces 

sortes  d’opérations;  Les  sorcières  de  Thessalie  écri- 

vaieiit  sur  un  miroir  avec  ^ du  sang  les  choses  sur 

lesquelles  on  les*  consultait;  elles  exposaient  ensuite 

le  miroir  à la  face  dè  la  lune,  et  la  lune  présentait  la 

réponse;  C’est,  là  ce  qu’on  appelait  faire  descendre  la 

lune  du  ciel  (3).  L’origine  de  cette  superstition  était 
* # * • ! • . , ' 
attribuée  à Pythagore  (4).  ' 

La  meme  croyance  était  fort  en  crédit  en  Europe, 

« 

il  y a quelques  siècles.  On  prétend  que  Catherine  de 

Médicis  possédait  un  miroir  dans  lequel  elle  voyait  tout 

* • *• 

ce  qui  se  passait  en  France  et  dans  les  contrééS  voi- 
sines. Elle  découvrit,  dit-on,  par  ce  miroir,  combien, 
d’années  chacun  des  princes  ses  fils  devait  régner  après 
elle  (5).  Aussi  le  célèbre  Pic  de  la  Mirandole  n’hési- 

tait  pas  à dire  qu’il  siilürait  de  faire  faire  un  miroir  soiis 
* * ’ % ' 

Une  constellation,  favorable,  et  de  donner  à son  corps 

la'  température  convenable,  pour  lire  dans  le  miroir  le 

.1  , 


(1)  Pansanias,  iiv,  vii^  chap.  21.  . 

(2)  Voyez  du  reste  Spaftien,  Vie  de  Septime  Séçère. 

(3)  Cœlo  deducere  lunam.  , ‘ ' 

(4)  Voyez  Montfaueon,  Antiquité  expliquée,  t.  ïi,part.  i,  p.  263 . 

(0  V oye^  le  Dictionnaire  critique  de  Bayle , au  mot  Pythagore. 
* • * * . » 

• ^ 26. 


. 404  • DESCRIPTION 

• . ' . • • • V 

passé,  le  présent,  l’avenir  et  toutes  les  choses  cachées (l). 

Au  resté  les  Orientaux  ont  certains  miroirs  auxquels 
ils  attribuent  des  vertus  curatives.  Par  exemple,  ils 

» 

prétendent  que  toute  personne  malade  n’à  qu’à  faire 
usage  d’un  miroir  fabriqué  avec  un  esprit  de  tutic  venu 
. de  Chine,  et  à s’y  regarder  quelque  temps  dans  une. 
• chambre  privée  de  lumière  ; elle  éprouvera  nécessaire-, 
ment  du  soulagement  (2).  ' 

•.§  X.; 

Miroir  {istralogique  (3).  ' 

• • 

• • * , . 

Ce  miroir  est  comme  les  autres  en  métal  ; sa  surface 

polie  ne  porte  pas  de.  caractères  ; mais  par  derrière, 

et  au  milieu  , est  une  . espèce  dè  chat-huant,  fes.  ailes 

• • * 

éployées.  Sur  une  bande  intérieure  sont  les  figures 

des  sept  planètes , et  ces  mots  en  partie  barbares  : 

* ' • . • « 

ÜLb*  i^aJI  amI  ^ 


Par  le  grand  hom  de  Dieu....  talisman.... 

• « ‘ ’ • • 

..  ' ".y : : 

» < t • • 

. (i)  Voyez  Gilbert  ie  Gendre,  Traité  <ie  l’opinion,  t.  ix  , p.  139. 
(s)  Chrestomathie  arabe  de  M.  Sifveslre  de  Sacy,  t.  ni,  p.  462. 
(3)  Voyez  fa  pL  x.  Ce  miroir  appartenait  anciennement' à 
Fabbe'  de  Tersan.  Le  deSsin  en  a été  publie'  par  M.  de  Hammer, 
Mines’de  VOrient , t.  ii,  p..l00.  Ma^s  nous  sommes'Iea  premier» 
qui  en  ayons  reconnu  le  véritable  caractère.  Voyez  notre  brochure 
ddjà  citée,  et  intitulée  Explication  de  cinq  médailles  des  anciens 
rois  musulmans  du  Bengale.  ‘ * a* 


• m ^ 
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Enfin , sur  une  bande  extérieure,  sont  douze  niédaii-  • ^ 

Ions  représentant  les  douze  signes  du  zodiaque  com- 
binés avec  les  planètes,  et  cette  inscription  à l’entour  : . ' . 

• • 

• • . . .•/  * 

j^t  j^Wl  qLLLJI 

^ jy..  . 

* t • f ^ • 


*'  Honneur  à notre  niwtre  le  sultan  , savant,  juste,  fort, 
victorieux i roi  glorieux,  lumière  du  monde  et  de  la  re- 
ligion , Aboulfadl , Ortok-Schah , (ils  de  Kliéder , fds 
d’ibrahim,  fils  d’Abou-Bekr,  fils  de  Kara-Arsian , fils  de 
Dadud,  fils  de  Sokman , fils  d’Ortok défenseur  du  com-  • 
mandeur  des  croyans!  ^ . • ’ . - » ! < 

Le  prince  dont  il  est  ici  question  appartenait  h la 
maison  des  Ortokides,  qui  jouèrent  un  grand  rôle  dans 
l’histoire  de  l’Asie  occidenüde,  pendant  les  xi*,  Xii®  et 
xîli*'  siècles  de  notre  ère,  c’est-à-dire,  pendant  toute  la  ' 
durée  des  croisades.  Ortok,  chef  de  cette  maison,  était  un 
• des  Turcomans  qui , vernis  des  environs  de  l’Oxus  avec 
les  monarques  selgioukides,  prirent  part,  sous  le  règne 
du  grand  Maiek-Schah,  à la  conquête  dç  la  Syrie  et  de 

f * * * . 

la  Palestine!  Son  fils  Sokman  était  maître  de  Jérusâ- 
leni  un  peu  avant  la  première  croisade,  et  il  se  signala 
dans  plusieurs  combats  livrés  aux  guerriers  d’Occide^t* 
Les  Ortokidés  alicrent  ensuite  s’établir  en  Mcsopola- 
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mie,  oîi  ils  possédèrent  Maridin  et  d’autres  vifles  con- 
sidérables. Le  sultan  dont  ii  s’agit  ici  appartenait  à la 
branche  qui  régnait  sur  la  ville  de  Hisn-Kaifa , et  vi- 
vait vers  la  fin  du  XI il*"  siècle  de  notre  ère.  Les  titres* 
jjju’il  prend  sont  analogues  à ceux  dont  il  a déjà  été 
parlé '(l).  Quant  à celui  de  défenseur  du  comman- 
deur des  croyans , il  fait  allusion.à  letat  d’abaissement 
oîi  était  tombe  le  califat  à cette  époque.  Tant  que  les 

successeurs  d’Omar,  d’AIraansor,  de  Haroun-al-Ras- 
* > # * • 
chid,  con^rvèrént  leur  ancienne  puissance,  ils  dispo- 
sèrent à leur  volonté  dès  trônes  et  des  royaumes.  Leur 
pouvoir  s’étant,  affaibli , ils  se  trouvèrent  à la  merci 
de  leurs  commandans  des  provinces,  et  furent  réduits 
h la  seule  puissance  spirituelle.  Ce  fut  alors  qu’on  vit  de 
petits  princes  s’arroger  de,  titre  de  défenseurs’ du  com- 
mandeur des  croyans.  Au  reke,.  le  calife  qui  régnait 
à cette  époque  vivait  retiré  en  Egypte.  En  effet,  le 

• califat  avait  été  déthiit  à Bagdad  par  lesTartares,  et 

« 

les  descéndans  de.  cet  te  maison  de  pontifes  avaient  été 

obligés  de  chercher  un  asile  dans  l’antique  monarchie 

des  Pharaons. 

* ^ ^ • 

L’inscription  intéfieurê,  prouve  que  l’objet  de  ce 
miroir  tenait  aux  sciences  occultes,  tarit  en  crédit  chez 
les  Orientaux;  Le  grand  nom  de  Dieu , dont  il.  y est 
pal^,  est  le  même  nom  dont  ila  été  plusieurs. fois  ques- 


[i). Voyez  362. 
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tioiî , et  à laide  duquel,, si  l’on  en  croit  les  Orientaux , ♦ 

'on  pourrait,  si  on  le  découvrait,  opérer  les  plus  grandes 

' merveilles.  Le  mol  talisman  (\\x on  y lit  jde  plus,  vient- 

à l'appui  de  cette  opinion.  Voici. une  circonstance  qui 

achève  de  lever  toute*  incertitude.  * ‘ . 

Dans  les  bandçs  intérieures  et  extérieures  sont  les 

figures*  des  planètes  et  des  signes  du  zodiaque.  Les* 

planètes  sont  répréseiitéés  deux  fois  ; la  première^fois. 

elles  sont  soüs  la  forme  de  simples  bustes  et  privées  de. 

leurs  attributs;  la  seconde,  elles  sont  groupées  avec 

les  signes  du  zodiaquey.ee  qùi  donne  à. ces  derniers  un 

caractère  astrologique.-  . * • - V ^ 

* * • » ”*  • . ’ 

. Les  Musulmans  s’accordent  avec  Ijes  Grecs,  et  par 

conséquent  avec  nous,  dans  l’ordre  et  la  représentation 

des  signes  du  zodiaque;  seulement  il  règnCvChez  eux 
* * • • • * ^ 

certains  préjugés 'qui  proviennent  de  l’ignorance  où, 

était  l’Arabie  avant  que  les  pâtres  du  désert  se  fussent  ‘ 

#■*  - ^ * * ^ 
répandus  parmi  les  nations  civilisées.  Mahomet  fait  ainsi 

parler  la  Divinité  dans  i’Alcoran':  « Nous,  avons  placé 

des  tours  dans  le  ciel  et  nous  les,  avons  ornées  pour  le 

plaisir  des  yeux  (l).  Les  commentateurs  musulmans 

ont  cru  qu’il  s’agissait  là  des  douze  signés  du  zodiaque, 

et  quelques-uns,  rattachant  à ce  passage  leurs  vaines 

* 

croyances  (2),  ont  pensé,  que  c’est  là  que. s’étaient 


(i)  Alcoran,  sour.  xv,*Vers.  16.  .> 

('2)  f'oyez  Rirtoine  prvccdciil,  p.  13.3  ctsiiiv. 
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♦ réfugiés  les  anges  rebelles  a*  Dieu , pour  entendre  ce  ’ 
qui  se  disait  dans  le  ciel  (l). 

^ D’autres,  faisant  allusion  à une  opinion  qui  jadis  exis- 

* * f 

tait  chez  les  Chaldéens  et  les  Egyptiens , et  qui  de  là 

se  répandit  en  Grèce  et  dans  tout  l’empire  romain, 

ont  cru  qu’il  était  là  question  du  dqmicile  particulier 

que  les  diverses  planètes’  passent  pour  s’étrc*  choisi 

dans  lès  signes  du  zodiaque  (2).  C’est  l’opinion  qui  a 

' été  suivie  sur  le  miroir.  Voici  le  précis  de  la  doctrine 

des  anciens  et  des  modernes  à cet  égard. 

Chaque  planète  a iih  signe  du  zodiaque  quelle 

alTectiorihe  de  prédilection  et  dont  elle  se 'rapproche 

autant  qu’il  est  possible  : plus  elle  est  près  de  ce  signe, 

plus’ elle  conserve  d’influence;  plus  elle  s’en  éloigne, 

plus  elle  s’airaibfit.  ' 

Le  signe  du  zodiàque  que  recherche  la  planète  est  • 

celui  dont  la  nature  convient.davantage  à la  sienne,  et 

oii  par  conséquent  elle  fait  le  plus  éclater  sa  force  et  ‘ 

sa  puissance.  La. planète  au  reste  domine  toujours,  et 
• » « 

le*  signe  est  entièrement  sous  sa  dépendance. 

En  conséquence,  Féçrevisse  est  sous  la  dépendance . 

" I . «r 

: ^ r- ; 

(1)  Marracci,  Comràehtaire  de  VAlcoran,  p.  386,  eiProdromus,  ^ 

paru  II,  p.  15.  . * /• 

(2)  Voyez  Ie§  Tables  astroiiomiques  d’Uiug-Begli  , noies  de 
llyde,  p.  38.  Le  fait  est  que  les  Arabes  appellent  les  signes  du 

■ zodiaque  du  mpt  qui  signiGe  lour,  lequel  mot  parait  être  le 

même  que  le  des  Grecs.  , 


•* 
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• • ^4 

de  fa  iune,^  le  lion  du  soleil,'  la  vierge  de  mercure,  la 

balance  de  venus,  le  scorpion  de  mars,  le  sagittaire 

de  jupiter,  et  le  capricorne  de  saturhe.  L’ordre  fut* 

ainsi  réglé,  parce  qu’on  crut  que'tel  était  l’état  du  ciel 

lorsque  Dieu  créa  le  monde , c’est-à-dire , lorsque  ' 

• • 

l’homme,  n’ayant  pas  encore  péché,  toute  la  nature  se 

trouvait  dans  la  situation  la  plus  parfaite.  A la  nais- 
• • • • 

sance  du  monde,  dit  un  auteur ’dncien , la  lune  se  leva 

* **  • * • » I 

la  première,  étant  alors  dans  le  signe.de  l’écrèvisse;  le 
soleil,  placé  dans  le  lion',  la  suivit  de  près;  vinrent  . 
ensuite  mercure  avec  la  Vierge,  vénusavec  la  balance, 

• mars  avec  le  scorpion,  jupiter  avec  le  sagittaire,  et 
Saturne  avec  le  capricorne  (l). 

• I * • 

Mais  il  existe  douze  signes  du  zodiaque,  et  Ton  ne 

^ • 

compte  que  sept  planètes.  Afin  qu’il  ne  restât  pas  de 

* , f - 

signe  abandonné  à lui-méme,  on  prit  le  parti  de  distri- 
buer .les  cinq  autres  entre  les,  mêmes  planètes,  en 
commençant  par  les  dernières.  Saturne  eut  dans  son 
domaine  le  verseau,  jupiter  les  poissons,  mars  le  belier, 
vénus  le  taureau  et  mercure  les  gémeaux.  Le  soleil  et 
la  lime  furent  les  seuls  qui  n’eurent  dans  leur  empire 
tjù’un  seul  signe.  ' , 

D’après  ce  système,  l’ordredës  planètes  et  des  signes- 

• % 

commence  par  l’écrevisse. et  la  lune.  Le  miroir  cepen- 

- • ' 

; 

- • » ^ . 

(i)  Vûijez  Macrobe  ^ in  Sommum  Scipionis , lib.  i,  cap.  2i. 
Votj.  aussi  Juüus  Firmlciis  Materous^  lib.  iii,  au  commencement. 


> . 
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clant  présente  d’abord  le  belier.  Cette  dérogation  est 

probabiement  l’effet  d’un  usage  qui  a de  tout  temps 

existé  en  Perse.  On  sait  qu’anciennement  l’année 

persane  commençait  *au  printemps',  lorsque  le  soleil 

entre  dans  le  signé  du  belier;  c’est  ce  quon  appe- 
% • • 
lait  le  neurouz  ou  le.  nouveau  jour.  Cette  institution 

s’est  maintenue  à travers  les  révolutions  de  tout  genre 
qu’a*  subies  cette  illustre  monarchié , * et  les  Musul- 
mans eux-mémes  en  célèbrent  encore  tous  les  ans  la 

» 

féte(l).  * * - 

•Voici  la  description  des  figures  des  planètes  et  des 

— ^ 

(l)  Voyez  Chardin,  t.  ii , p.  249  et  suiv.'Ccttc  circonstance 

fournit  pçut-étre  Texplication  cTun  passage  relatif  à Tancienne 

Perse,  qui  rentre  tont>k>fait  dans  la  question.  Nous  avons  dit  que, 

d’après  la  doctrine  astrologique  établie  en  Grèce,  «t  dans  fempire 

romain," doctrine  qui  était  originaire  de  la  Chaldéc  eide  l’Egypte, 

et  qui  est  maintenant comintinc  à tout  fOnent,  la  lune,àu  moment 

de  la  création  du  monde,  se  trouvait  dans  l’écrevisse ,' le  lion  dans 

le  soleil , &c.  D’apre^  un  passage  d’un  auteur  persan , le  soleil  an 

contraire  se  serait  trouvé  dans  le  belier,  la  lune  dans  le  taureau, 

• • 

mars  dans  les  gémeaux,  Jupiter  dans  fécrevisse,  mercure  dans  la 
vierge ,'  satnrne  dans  la  balance  et  vénus  dans  les  poissons.  Ces 
paroles  ne  supposent-elles  pas  que  la  terre,  au  moment  de  la  créa- 
tion , SC  trouvait  au  printemps , c’eStrà-dirc , à l’époque  où  toute  fa 
nature  semble  $e  renouveler;  et  que  si  les  anciens  Persans  avaient 

fait  concorder  ensemble  lé’ commencement  de  leur  année  et  le 
*»  * * • 

commencement  présumé  du  monde,  c’é.tait  pour  mettre  en  rapport 

deux  phénomènes  parfaitement  analogues.  Dans  cette  hypothèse , 

la  doctrine  qui  dominait  en  Perse  était  differente  de  celle  qui  était 

• 0 

siimiltanénicnt  professée  eu  Chaldéc  el  en  Egypte;  en' d’autres 
termes,’ 1a  première  était  puremeiit  astronomique,  tandis  que 


» 
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signes,  telles  que  les  oflTre  le  miroir,  et  telles  qu’on  peut 
les  voir  sur  la  planche. 

Le  Lelier  est  surmonte  de  la  planète  mars,  le  cas- 

I . . • ’ , 

I ^ 

Tautre  reposait  sur  les  pre'tcndues  influences  des  astres  les  uns  sur 
les  autres. 

On  trouve  dans  ïe  Schah-Nameh , po^me  h'droTque  sur  Thistoire 
de  Tancienne  Perse , composé  dans  le  iv*^  siècle  de  l’hégire , de 
notre  ère , un  passage  qui  semblé  en  contradiction  avec  la  doctrme.  . , « 

des  Persans,  et  qui  paraîtrait  se  rapprocher  de  celle  des  Chaldécns  ' * 

et  des  Égyptiens.  Voici  ce  passage;  Hyest  question  durqiFéridoun, 
qui  tire  l’horoscope  de  scs  trois  fils , ^era , Tour  et  Iredj  : ^ 

J jtXji  ^ 

‘ U /-.  ^ ' V 

J — jy  c'U’  . y.  •. . *} 

* ^ ^ ^ * ' ''  r V .*.*  _ 

. . -y.A  '■  ^ !•  .y..-, 

* * * • * *'•  K 

« Il  chercha'  le  signe  qui  se  fapportait  à Selcm,  et  H aperçut 
« jupiter  dans  le  signe  du  sagittaire. 

« II  passa  ensuite  à l’horoscope  de  Taugnste  Tour,  et  H vit  le 
a soleil  dans  le  signe  du  lion , marque  de  bonheur  et  de  bravoure. 

« Enfin , ayant  jeté  les  yeux  sur  l’horoscope  de  l’beürçux  Iredj , 

« il  reconnut  la  lune  dans  l’écrevisse.  » 

Cette  combinaison  *dc  planètes  et 'de  signes  est 'toiit-à-fait  la 

même  que  celle  dont  il  a 'd’abord  etc  parlé.  Mais  ici  H n'est  question 

que  d’un  fait  isolé,  qui  probablement  n'avait  rien  de  commun  avec 

le  thème' natal  de  Tunivers.  D’ailleurs,  comme  on  le  verra  bientôt»  ^ 

les  combinaisons  des  planètes  et  des  signes’,  telles  que,  daim  ^ 

Topinion  des  Chaldéens  et  des  Égyptiens , elle#  avaient  eu  lieu  ‘ 

• * * • • ■ - * * « 
lors  de  la  créatrou  du  monde , passaient  pour  heureuses  ; au  lieu 

■>  m. 


*■ 
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que  en  tête,  et  tenant  le  glaive  d’une  main,  de  l’autre 

une  tête  dégouttante  de  sang. 

On  remarque  au-dessus  du  taureau  venus  dans  tous 

ses  atours  (l);  elle  joue  de  la  guitare.  Sur  là  coupe 

• • 

. elle  avait  le  visage  couvert  ; on  la  voit  ici  la  figure 
découverte. 

, / 

Les  gémeaux  sont  accompagnés  de  mercure  sous 
la  forme  d’un  homme  à turban,  tenant  un  rouleau  à 
[a  main,  et  portant  à la  ceinture  une  écritoire  avec  la 
pli]n»s  ou  .ealam-.  •’  T , ^ 

L’écrevisse  est  surmontée  de  la  lune,  sous  la-  forme 

I ^ I A 

que^^iâps  {e  Schah-NameH,  ces  combioaisons  passent  pour  être  d'un 

mauvais  augure;  car  le  poète  ajoute  immc'diatement' que  Féridouu 

ayant  reconnu  l’e'tat  du  cieï , conçut  des  craintes  se'rieuses  et  pre'vit 

Wes  guerres  terribles  qui  ne  devaient  pas  tarder  à s'e'iev^  entre  ses 

enfu^.  Consultez  pour  ce  qui  concerne  la  doctrine  des  Égyptiens , 

des  u)|4de'cns,.des  Grecs  et  des  Romains.,  une  savante  dissertation 
• * * • 

. de  l’abbc'  Barthc'iemy , Mémoires’  de  V académie  des  inscriptions , 

4.  XL1 , p.  50t*^t  sdiv.  ; pour  ce  qui  regarde  les  rapports  de  cette 

doctrine  avec  celle  des  Orientaux  modernes,  voyez  la. brochure 

que  nous  av.oos- nous-mêmes,  publiée  sous  le  titre  di Explication 

de  cinq  médailles  des  anciens  éois  musulmans  du  Bengale,  p.  33 

et  suiv. , ainsi  que  le  Journal  asiatique , t.  iii,  p.  338  et  suiv. 

Voyez  aussi  le  Commentaire  de  V Alcçran,  par  Marracci,  p.-384  ; 

le  Traité  d’Albouni  , fol.  *21  verso,  et  lès  Contes  inédits  des 

mille  et  vne  iVuits , t.  i,p.  123;  enfin,  pour  la  doctrine  de  l’ancienne 

Perse,  voyez  le  Zch</*.<4t'&y/o,par  Anquetil-Duperron,  t.  ii , p.  353; 

I . 

note;  la  Chroniquè persane  de-TIiabari , au  commencement,  &c. 

••  (i)  Ici  venus  tient  les  deux  jambes  toiime'es  du  même  côté.  En 
Orient  cependant  les  clames  les  mieux  ne'es  ne  craignent  pas  d’aller 
à cheval  à califourchon. 


s* 
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d’uné  face  humaine  enfermée  dans  un  croissant,'abso-  . 
iument  comme  chez  nous.  v.  • 

•'  On  voit  au-dessus  du  lion  le  soleil  en  formé  de  téte^ 
radiée.  • . s • 

La  vierge  est  accompagnée  de  la  figurede  mercure;*' 
mais  ici  mercure' n a ni  son  rouleau  ni  son  écritoire; 
il  est  dans  le  costume  d’un  moissonneur  qui  ,'de  chaque 

I 

main,  prend  une  tige  de  blé. 

. • • • ' 

Vénus  reparaît  dans  la  balance,  tenant  un  des  bas- 
sins de  chaque  main. 

Mars  est  réuni  au  scorpion. 

Le  sagittaire  se  présente  sous  la  forme  d un  monstre, 
moitié, homme , moitié  tigre,  dont  la  queue  est  formée 
par  un  gros  serpent,  dans  la  bouche  duquel  le  sagittaire  ' 
tire  une  flèche  (l).  Aucune  figure  d’ailleurs  np  s y rap- 

r * ^ 

porté  à la  planète  Jupiter,  qu’on  sait  devoir  présider  à 

ce  signe.  Apparemment' on  aura  cru  JupiteR^suflisam-' •• 

* #1 
ment  représenté  par  la  partie  humaine  du  monstre. 

Le  capricorne  est  surmonté  de  saturne armé  d’un  pic. 

Le  Verseau  est  encore  accompagné  de  saturne  ; mais 

• • • 

ici  cette  planète,  au  lieu  de  tenir  un  pic, .tire  de  i’eau 
d’un  puits.  ’ 

J ’r::».  • ' ’* 

Enfin  la  figure  de  Jupiter  se  retrouve  dans  les 


poissons. 


I ' 


(0  Voyez' C\\^'A\n^  l.  viii,  p.  14l.  Quant  au  sagitlaîrc  des 
• • 

astronomes  orientanx',  il  est  sembiahfe  an  nôtre.  ' ' . ^ 


■» 


. 
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. Les  planètes  et  les  signes  du  zodiaqi^^  combinés  en* 

semble,  sont  quelquefois  représentés  un  peu  autrement  ; • 

mais  les  différences  sont  légères, ^ et  le  fond' resté  le 

meme.  On  voit  que  les  astrologues  orientaux  n ont  rien 

changé  aux. représentations  des  planètes  et  des  signes  ; 

les  seules  dilierences  qu’ils  aient  admises  tiennent  aux 

variétés  de  mœurs  et  de  costumes:  En  général , iis  se  sont 
• • • • 

. bornés  à combiner  les  signes*  et  les  planètes,  ensemble* 

* • ' . * • . 

Ce  genre  de  combinaison  existait  d'ailleurs  chez  les  \ 

. *.  ■ . * **  . ^ * 
anci^is.  On  en  a une  preuve  sensible  dans  les  médailles 

zodiacales  frappées  à Alexandrie,  l’an  8. du  règne  dé 

l’empereur  Antonin  (l).  Une  de  ces  médailles  porte 

au  milieu  la  figure  de  Jupiter  Serapis/ dieu  protecteur 

de  l’Égypte.  Dans  une  bande  intérieure  sont  les  sept' 

• • 

planètes;  dans  une  bande  extérieure,  les  mémes  pla- 
notes  «avec  lés  douze  signes  du  zodiaque.  Les  autres 

* • »i  * • * 

■•médailles  portent  chacune  un  des  signes  du  zodiaque, 
avec  la  planète  qui  y.  préside.  Seulement,  sur  les  mé- 
dailles, les  signes  et  les  planètes  sont  séparés,  au  lieuK- 
que,  sur  le  miroir,  les  planètes  et  les  signes  sont  joints 
ensemble  de  manière  à ne  former  qu’un  seul  groupe.  • 

ïi  y .a  plus  : les  médailles  zodiacales  d’Alexandrie  \ 
••  . , ' • * 

* reçoivent  pour  ainsi  dire  leur  complément  du  miroir 
^ ^ ^ ^ 


■■  :■  ...  . . . 
(l)  Foÿez  a ce  sujet  la  dissertation  de  l’abbë  Barllieiemy  dc'jà 

citee,  et  fa  Description  des^  médailles  antiaues  du  cabinet  du  Roi, 

• f * « ‘ 

l>ar  M.  Mionnet,  t.\vi,jï,  sa7.ct,«uiv.  , 


' ï 


• 
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• • • 

arabe.*  Sur  les'clouze  médailles  consacrées  aux  douze  ‘ 

■J  ■ , ^ ^ ' 

signes  du  zodiaque,  il  né  nous  en  est  parvenu  que  dix;  • 

* » . 

et  l’abbé  Barthélemy,  qui  les  a fait  connaître,  parlant  * 

dés  dèu)t  rtiédaillês  du  bélier  et  des  gémeaux  qui  mah-' 

« • 

quaient,  fut  réduit  à s’en  rapporter  au  témoignage  des 

écrivains  de  lantiquite,  qui  disent  que  mars  était  joint 

au  belier,  et  mercure  aux  gémeaux.  C’est  précisément 
« ’ • • . ^ * * 

ce  qüi  sè  voit  sur  ié  miroir. arabe.  ■ ; • 

H resterait  à expliquer  la  figure  qui  est  placée  au 
* * * • * • 

milieu.  Nous  avons  dit  que  c’est  une  espèce  de  chat- 

buant  .ou  de  hibou.  Quel  peut  être  l’objet  de  cette 

figure?  Nous  montrerons  dans  la  suite,  en  traitant  de 

la  numismatique,  que  les  princes  ortokides,  de  la 

branche-à  làquélle  appartenait  celui  pour  qui  a été  fait  ' 

le  miroir,  avaient  adopté  pour  armoiries  une  figuré  ^ 

d’aigle  h deux  têtes;  figure  qui  se  "remarque  encore 

sur  leurs  monnaies  et  sur  certains  de  leurs  édifices.  • 

* • 

Mais  l’oiseau  qu’on  voit  ici  n’a  rien.de  commun  avec 
cette  aigle  h deux  têtes;  et  dans  le  silence  des  autèqjrs 
musulmans,  le  parti  le  plus  sage  est  de  ne  rien  affirmer.  * 

* Passons  donc  à l’ensemble  du  miroir  meme.  ‘ 
L’abbé  Barthélemy  pensait^que  les  médailles  zodia-  • 
cales  d’Alexandrie  avaient  été  frappées  à Foccasion  de 
l’avénement  de  l’empereur  Antonin,'  comme  monu- 
ment.de  la  félicité  dont  le  monde  allait  j^y^r  sous  un  si 
vertueux  prince.  L’abbé  Barthélemy  fii|t  ^marquer  à 
^e  sujet  que,  dans  1 opiuion  des  Egyptiens,  il  exbtait  une 


■ - y 


■Vf* 


‘ 4. 


% 4 


DESCRIPTION 


. 410 

t 

période  astronomique  à ia  fin  de  laquelle  les  planètçs 
et  les  constellations  devaient  se  retrouver  au  même 
point  du  ciel  que  dans  le  commencement  du  monde, 
et  toute  la  nature  se  renouveler.  Cette  période  se  con- 
. fondit  ensuite  avec  la  période  caniculaire,  autrement 
appelée  la  grande  année,  qui  était  de  quatorze  cent 
soixante  et  un  ans  ; et  d’après  le* *  témoignage  de  plu- 
sieurs  auteurs  anciens  ( 1 ) , la  grande  année  se  renouvela 
' ' au  moment  même  qu’Antonin  monta  sur  le  trône  (2). 
* On  ne  peut  pas  dire  que  tel  ait  été  l’objet  du  miroir; 
car  si  la  période  de  quatorze  cent  soixante  et  un  ans  se 


(i)  Voyez  Censorin,'d«  Dienataîi,  cap.-  2t. 

' " (2)  Cette  circonstance  pourrait  donner  lieu  de  croire  qjie  l'oisean 

qui  est  placé  an  milieu  du  miroir  n'est  autre  que  ie  phénix.  Le 
phénix , oiseau  sacré  des  Egyptiens*,  était  supposé  renaître  de  lui- 
méme , ce  qui  le  fit  regarder  h-la-fois  comme  le  symbole  de  féter- 
nité  et  compie  Le  symbole  d’un  renouvellement  de  toute  da  nature. 
. Cest  de  là  que,  sur  un  grand  nombre  de  médailles,  frappées  soit 
en  Egj’pte,  soit  à Rome,  sous  les  règnes  d’Adrien,  d’Autonin  et 
^^d^lcurs  successeurs  , on  retrouve  si  souvent  son  imagé  avec  ces 
•“^mots  latins,  Félix  temponim  réparation  ou  ce  mot  grec  c(}0)K, 

•/4m  A ^ , 

ét^fhité.  AusSilcs  Egyptiens  lièrent  l’existence  du  pliénix  avec  leur 
grande  année,  croyant  qu’au  commencement  de  chaque  période 
cet  oiseau  merveilleux  prenait  une  vie  nouvelle.  Quelques  auteurs 

* assurent  même  que  le  phénix  se  montra  en  Égypte  à l'époque,  de 
l’avéhement^Antonin.  oyez  la  dissertation  de  Larcher  sur  le  phé- 
nix, Mémoires  de  V Institut,  Académie  des  inscriptions,  t.  1 , p.  I66 
et  suiy«  Mais^yonnait  la  figure  du  phénix,  soit  par  le  témoignage 
d’IIérodo'te  (n^^,  chap.  73),  soit  par  les  médailles  et  d’autres 
^^.^j>«umens,  et  cette  figure  ne  ressemble  pas  à celle  qu’offre  lemiroir. 


• • ♦ * * * 
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renouvela  à ravéhement  d’Antonin,  cèst-h-dire,  vers 
Fan  138  de  notre  ère,  elle  n était  pas  encore  expirée 
lorsque  le  miroir  fut  fabriqué,  vers  la  fin  du  XIII'  siècle. 

Mais  rien  n empêche  de  croire  que  lé  prince  musul- 
man n ait  eu  une  idée  analogue  à celle  qui  est  exprimée 
sur  les  médailles  zodiacales  d’Alexandrie,  et  que,  par  un 
sentiment  d’orgueil,  il  n’ait  cherché  à faire  concorder 
sop  règne  avec  un  prétendu  renouvellement  de  toute 

ia  nature  : à ses  yeux,  c’était  rappeler  l’état  primitif  du 
• • 

globe,  c’était  annoncer  un  nouvel'ordre  de  choses  (l). 

Cette  opinion  est  d’autant  plus  vraisèmblable,  qu’à 
l’époque  où  le  miroir  a été-fait,  les  princes.musulihans- 
de  la  Mésopotamie,  de  la  Syrie  et  de  l’Asie  mineure, 
mettaient  la  plus*  grande  attention  à l’état  où  s’était 
trouvé  le  ciel  à l’instant  de  leur  naissance,  et  que,  lorsque 
l’astre  qu’ils  avaient  pour  ascendant  était  une  planète  en 
conjonction  avec  le  meme  signe  du  zodiaque  qu’à  la 
naissance  du  monde,  ils  regardaient  cet  accident  commé 
du  meilleur  aiïgure,  et  en  perpétuaient  le  souvenir  sur 
leurs  monumens.  Nous  citerons  dans  la  suite  un  certain  . 
nombre  de  médailles  qui  n’ont  pas  d’autre  objet  (2). 

■ ■ ■ ! ‘ i,*'  ■ '*■  '■  ■■■-  ■ ■ — 

(1)  La  môme  idée  parait  avoir  été  commune  k plusieurs  princes 
musulmans.  On  retrouve  les  mêmes  combinaisons  de  signes  du 
zodiaque.et  de  planètes  sur  un  vase  de  métal  qui  parait  remonter  k 
une  époque  plus  ancienne,  et  qui  appartient  k M.  Odiot. 

(2)  Voyez , en  attendant,  notre  brochure  sur  les  Monnaies  des 

anciens  rois  musulmans  du  Bengale , déjk  citée.  ' 
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Ce  miroir,  au  reste,  outre  sa  destination  astroio- 

giquè  ; en  a*  dû  avoir  une  magique.  On  a vu  que  le 
^ • < • - 
gtahd  nom  de  Dieu , dont  il  y est  question , est  tou- 
jours j*egardé  comme  I accompagnement  indispensable 
des  opérations  sumalurefles.  Ce  qui  le  prouve  encore 
mieux,  ce  sont  lés  mots  mystérieux  que  nous  n avons 
pu  lire,  et  auxquels  sans  doute  on  attribuait  les  effets 
les  plus  puissans.  . 

* On  pourrait  dire  encore  que  ce  miroir  est  une  imi- 
tation  du’ miroir  d Alexandre,  dont  il  est  tant  parle 
dans  les  écrivains  orientaux.  On  sait  que  ce  grand 
prince , bâtissant  la  ville  d’AleXaq||rie , éleva  dans  le 
voirinage  un  phare  qui  devait  "guider  les  vaisseaux 
pendant  la  nuit.  Les  Orientaux  racontent  qu*H  pjaça 
au  haut  un  miroir  merveilleux  à faide  duquel  on  aper- 
cevait les  objets  à plusieurs  journées  de  distance.  On  y 
voyait  le  cidl  , la  terre  et  toute  la  nature  (l).  Ce  miroir, 
à les  en  croire  , était  l’ouvrage  d'Aristote , comme  tout 

• 0 ^ i 

ce  qu’ Alexandre  posséda  de  plus  surprenant.  Quelques- 
uns  ajoutent  que  c’était  un  talisman  auquel  sé  trouvait 
attachée  la  fortune  de. la  vHle  d’Alexandrie  (2). 

Cette  opinion  touche  .à  une  croyance  analogue  qui 


■■  — ■ Il  — I II  ■ —,i 

% 

% • » ’ 

(1)  Mamificrits  persans  de  la  bibiiotlicquo  . du  Roi,  fonds 

Ducaurroy,  n®  49,  fol.  3i  ad  mot  ^ — io  1;  * • 

(2)  Voyez  le  Voyage  de  Norden  , édition  de  M.  Langlès,  U l'ii, 
p.  165  et  suiv.  Quant  aU' miroir  iur-4néme,'Bùffon  croit  qu’il  a pu 
exister,  il  suffisait,  dit41,  de  construire  un  miroir  concave  de 


métal  Jaa  grand  diamèfrc  eU  un  foyer  quelconque,  et  de  le  placer 
au  fond  d un  long  tuyau  noirci.  Ce  miroir  pouvait  servir  dgaleraent 
de  jour  et  de  nuit.  En  effet,  c’est  la  lumière  du  jour  qui  empêche 
iîe  voir, aussi  bien  les  objets. éloignés;  la  nuit  pn  aperçoit  un  objet 
lumineux  à dix,  à vingt,  à peut-être  cent  fois  plus  dé  distance; 
c est  ce  quj  fait  que  du  jfond  d’un  puits  on  distingue  les  étoiles  en 
plein  midi.  On  aurait  donc  pu,  avec.nn  tel  miroir,  voir  de  très- 
loin  les  objets  éclairés  par  les  rayons  du  soleil;  à plus  forte  raison, 
quand  ils  étaient  éclairés  , devaitron  les  voir  pendant  la  nuit. 
Voyez  VHi^oire  naturelle  de  Buffon,  édiUon  originale,  supplé- 
ment, 1. 1 , p.  476. 

(*)  manuscrit  persan. du  fonds  Ducaurroy,  déjà  cité, 

fol.  9 Verso  , au  mot  l, 

(2)  Voyez  I Égypte,  par  Murladi,  ouvrage  traduit  de  Tarabc, 
ainsi  que  \ Histoire  d’Égypte,  par  Saleli,  fils  de.  Geïal-eddin , 
manuscrits  turcs  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n<>  61. 

• \ é 
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a de  tout  temps  dominé  en  Orient.  Plusieurs  auteurs 
racontent  sérieusement  que  le  roi  Gemschid  et  ses- A, 
€uccesseurs  au  trône  de  Perse  possédaient  une  coupe 
ou  plutôt  un  globe  ou  un  miroir  dans  lequel  venait  se 
réfléchir  lunivers  tout  entier  (l). . .. 

Un  miroir  semblable  se  trouvait  entre  les  mains  des  * 
anciens  rois  d Égypte.  Les  Pharaons  découvraient  dans 
ce  miroir  1 état  de  leurs  diverses  provinces.  Quand  une 
de  leurs  provinces  souffiait  de  la  disette , ils  appelaient 
à son  secours  les  contrées  vx)isines , et  l’empire  se  . 
maintenait  dans  un  état  constant  d’abondance  (2). 

N est-il  pas  évident  que  ces  merveilleux  miroirs 
sont  une  allégorie  de  la  sagesse  des  anciens  temps,  et 


•'■'y  -'tf 
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que  si  le  secret  en  est  aujourd’hui  perdu,  c’est  a cause 
de  la  décadence  qu’on  suppose  avoir  été  éprouvée  par  - 
notre  nature?  Un  poète. turc,  décrivant  la  caducité  des 
choses  de  ce  monde , s’exprime  ainsi  Enfin  le  miroir 
d’Alexandre  n’a-t-il  pas  été  brisé  (l)?  » 


•- §•  XI.  - 

Vases  à inscriptions. 
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,r.: 

if 
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‘ ' Les  vïises  musulmans , du  moins  ceux  ' qui  par- 
' .viennent  en  Europe  (2),  sont  ïe  plus  souvent  d’un  . 

• travail  grossier , et  les  figures  qu’on  y remarqué  ne 
taéritent  aucun  intérêt.  On.  n’aperçoit  pas  meme  Tu- 

• sage  auquel  ils  ont  été  destinés  ; les  inscriptions  seules 
sont  donc  dignes  de  Iiotre  attention. 

La  plupart  des  inscriptions  elles-mêmes  renferment 
de  simples  vœux  pouf  le  propriétaire.  Il  sulfira  d’en 
indiquer  quelques-unes.  Voici;  un  vase  de  laiton,  eh 
forme  dé  grande  calotte,  dans  le  fond  duquel  est  un 
médaillon  entouré  de  poissons’ (3).;  en  dehors  sont 


(1)  D’Herbelot,  p.  576. 

(2)  Plusieors  des  vases  citës  ici  me'ritent  de  faire  exception  ; ■ 

ôn  sait  d’ailieurs  qa’ii  a existé,  à de  certaines  époques , un  certain 
luxe  chez  les  Musulmans.  Pour  ce  qui  concerne  les  califes  fatimides 
d’Egypte  dans  les  x'  et  xi®  siècles  de  notre  ère , voyez  les  Mémoires 
géographiques  et  historiques  de  M.  Étienne  Qnatremère,  t.  ii, 
p.  364  et  suiv.  ' ' • 

(3)  Ce  vase  appartient  à M.  le  duc  de  Blacas. 
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‘quatre  médaillons  représentant  chacun  une  espèce  de 

gazelle  ; dans  l’intervalie  on  lit  ces  paroles  : • " 

Uf  34lj  Jjf 

l(>j|  l^^LoJ  id^Llîl  oljcwJlj  ilLtljdl 

Honneur  durable,  prospérité -croissante,  sort  heureux, 
vie  fortunée,  aisance  pai'faite,  bonheur  complet  et  santé 
au  propriétaire  à jamais  (l)!  ’ . * 

Ces  inscriptions  ne  sont  appropriées  à aucune 
personne  en  particulier  ; ce  sont  les  fabricans  qui  • 
les  ont  ainsi  rédigées*,  afin  de  mettre  les  objets  sur  les- 
quels on  les  lit  à la  portée  de  tout  le  monde. 

• ^ 

Quelquefois  cest  le^vase  lui-méme  qui  est  censé 
adresser  la  parole  au  propriétaire.  Un  vase  à cou- 


(l)  Une  inscription. analogue  se  lit  autour  de  fa  serrure  d'une 
cassette  ..consCrve'e  à Baycux'^en  Normandie.  La  voici  : Awf 

lULü  “ Au  nom  du  Dieu 

clemenC  et  mise'ricordieux,  be'nédiction  parfaite  et  aisance  com- 
plète ( au  propriétaire  ).  » C’est  par  erreur  que  M.  Spencer  Smith 
qui  a publié  un  mémoire  intéressant  sur  cette  cassette , ayant  lu 
au  lieu  dc.*~=jJ  bénédiction , a sa  justice,, 2l  ainsi  traduit: 


« Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux;  sa  justice  est  par- 
faite çt  sa  ^àce  immense.  » M.  Spencer  Smith  a eu  d’ailleurs  raison 
de  combattre  fopinion  qui  fait  remonter  l’origine  de  cette  cassette 
aux  premiers  temps  de  fa  domination  des  Maures  en  Espagne, 
et  d’après  faquelfe  fa  cassette  aurait  été  trouvée  dans  fc  camp  des 
Sarrasins  après  fa  bataiffe  de  Tours.  La  forme  des  caractères 
prouve  quelle  ne  peut  pas  être  antérieure  aux  croisades.  On  peut 
rapporter  à fa  même  époque  un  calice  de  cristal  orné  d’email,  de 
l'aiicienne  abbaye  de  Châteaudnn , qui  est  maintenant  conservé  dans 
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verde  (1),  accompagné  du  nom  du  prôptiétaire  et  de 
certaines  figures  d oiseaux , porte  ce  distique  arabe  : 

4^1— — ït  J 

ci^  ^ J 

Puisses-tu  ne  pas' cesser,  tant  que  dureront  tes  jours, 

* » • 

d’étre  dans  Taisance  , ' 

Dans  les  plaisirs , les  joies  et^  l’abondance  ! 

Puisses-tu  ne  pas  cesser,  ô mon  maître,  tant  que  tu 
vivras,  d’étre  dans  la  prospérité,  ^ 

Et  d’avoir  le  cœur  libre  de  tout  souci  (2)  ! ' 

‘ ' • f 

Quelquefois  les  paroles  se.  rapportent  à un  autre 

.usage  que  celui  auquel  le  vase  a été  évidemment 

destiné.  Plusieurs  vases  et  objets  .du  meme  genre,  du 

• « ; ■'  ' " ■ " ■■  ■ ■ ■■  ' "■  " - 

la  bibliothèque  de  la  ville  de  Chartres,  et  que  la  tradition  portait 
avoir  ctd  envoyé  par  le  calife  Haroun-Alraschid  à CbaHemagne. 
Ce  calice  offre  une  inscription  analogue  & celle  du  vase  de  laiton 
de  M.  le  duc  de  Blaças.  La  voici  : ' ; > • 

fut  . 

lL«L^)î  0^^ 

'a  Honneur  durable , vie  longue  et  saine , 
a Sort  heureux,  vie  fortune'c.  bonheur  parfait!  w ^ * 

(i)  Ce  vase  est  encore  de  me'tal  comme  tous  ceux  que  noua 
citons  ici , et  fait  partie  du  cabinet  de  M.  le  duc  de  Blacas. 

- (2)  M.  de  Hammcr  a cité  une  inscription  analogue  d’après' un 
vase  k parfums  ; mais  il  n’en  a pas  bien  rendu  le  sens.  V oyez  lea 
Mines  de  V Orient,  t.  vi,  p.  319. 
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cabitij^t  de  M.  le  duc  de  Blacas,, offrent  cet  inconvé- 
nient.  Il  parait  qu  a une  certaine  époque , ces  inscrip- 
tions étaient  tellement  devenues  dé  mode , qu’on  les 
mettait  par-tout.  D’autres  fois  les  inscriptions  sont  in- 
complètes, oÛ  tellement  défigttrées , qu’il  est  inîpossible 
d’y  rien  entendre.  Il  paraît  encore  que  plusieurs  des 
objets  sur  lesquels  on  les  lit  ne  sont. pas  l’ouvrage, 
d’artistes  musulman^*  mais  d’ouvriers  qui  ne‘Comprer 
naient  pas  cequils  marquaient;  d’où  l’on  peut  indtiire 
que  plusieurs  dé  ces  o^etsi:>nt  été  travaillés  en  Europe.  . 

Enfin  il  est  dés  cas  où  le. fabricant  s’est > borné  à 
marquer  son  nom,  Cèst  ainsi  qu’un  vase  dû^cbàt^u 
• de  Vincennes , que  la  tradition  ,dit  avoir  été  apporté  du 
Levant  par  S.  Louis,  et  qui  seit  maintenant  dans ia 

chapelle  du  château  , n’offre  que  ces  seuls  mots 

. \ . ‘ 

, , ^ jWll  • 

Fait  par  maître  Mohammed^  fils  de  Zin-eddin , à qui  Dieu 

fasse  miseVicorde  ! 

Vase  représentant  des  chasses , des  combats  , 
et  d autres  scènes  de- la  vie  (l). 

« 

Voici  un  vase  qui  a été  fabriqué  à Moùssoül  en 

Mésopotamie,  l’an  629  de  l’hégire  ( 1232  de  J.  C,). 

\ , ♦ ■ . 

(i)  Cabinet  de  M.  le  duc  de  Blacas. 


••  * 
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Ôn  lit  à la' naissance  du  coi cette  inscription  arabe  : 

A»t  j 

* é • 

A Moi^soul,  ouvrage  de  Scliogia,  fils  de  Haiifar',  natijf 
de  Moussoul , dans  le  mois  ^e  Dieu  béni,  le  m'ois  de.regeb , 
Fan  six  cent  vin gt-neufi 

Le  vase  est  haut' d’environ  ijn  pied  et  demi.  Les 
détails  en  sont  tellement  soignés , quon  trouverait 
difficilement  chez  nous  un  vase  de  la  meme  époque 
d’un  travail  aussi  remarquable.  Tout  porte  à croire  qu’il 
a été  fait  pour  un  personnage  important.  On  lit  au  bas 
^cette  inscription  arabe  sé  rapportant  au  propriétâirè  : 

l(^Vt  J Ij 

iütcoJI J 

Bénédiction,  salut',  santé,  puissance , aisance,  victoire, 

sur  ses  ennemis,  élévation  et  bonheur *au  propriétaire! 

.1  • , . > 

« 

Les  mêmes  paroles  èt  d’autres  du  même  genre,  • 
teiiès  que  celles<i  : • . . ’ 

. J UJI J jjJI 

Gloire,  longue  vie,  faveurs  et  sûreté!  . « 

• * • , 

sont  répétées  en  d’autres  endroits  (l). 


(l)  Le  mot  <jué  nous  avons  traduit  par  façeurs,  signifie  propre- 
ment robe  de' soie,  et  se  dit  des  robes  que  les  princes  de  l’Orient 
donnent  à ceùx  qu’ils  veulent  honorer*:  ainsi  c’est  comme  si  l’on  eût 
ici  exprimé  le  vœu  que  le  propriétaire  du  vase  fût  honoré  par  son 
souverain  d’une  pelisse  semblable.  . . 
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Là  partie  la  plus- curieuse  du  vase,  ce  sont  .sans 
"contredit  les  diverses  scènes  de  la  vie  qu’on, y voit 
représentées;  elles  occupent  dix  médaillons. disposés 

• « I-  • • • 

siir  le.  ventre  et  ailleùrs.  Comme  ces  scènes  peuvent 
donner  une  idée  exacte  de  la  manière  dont  les  Musul- 
mans de  Mésopotamie,  aü  xiil*  siècle. de  notre  ère,* 
c’est-à-dire , pendant  les  croisades , passaient  leurs  rao- 
mens  de  loisir,  il  ne  sera  pas  inutile  de  les" faire  con- 
naître. On  verra  que  ces  amusemens  étaient  en  partie 

les  memes  que  chez  nos  pères  au  moyen  âge , et  qu’à 
• • • * « 

quelques  nouvelles  .coutumes*  près,  ils  se  sont  con- 

serves  tels  qù’ils  étaient  en  Orient.  . ' ' ‘ 

• • 

•/  Nous  réunirons  ici  lés  sujets,  analogues  dont  il  a 

déjà  été  question  ^et  nous  parlerons  d’abord  de  te  qiii 

concerne  les  chasses.  ’ . . - 

• • 

Quelques-uns  des  personnages  représentés  sur.  le  ' 

vase,  chassent  à la  fjèche.  C’était  la  manière  la  plus 

naturelle  de  chasser,  avant  qu’ôn  eût  découvert  l’usage 

des  armes  à feu:  • r * • • ' 

D’autres  ont  recourâ  à l’intermédiairè  des  oiseaux' 

de  proie.  On  voit  le  chasseur  à cheval , tenant  un  fau- 
• • • * * • 

. con  ou  un  cpervier  sur  le  poing.  Ce  moyem  était  fort  • ‘ 
usité  pour  prendre  les  oiseaux,  les  lapins,  les  lièvres^, 
et  il  l’est  encore  aujourd’hui  (l).  On  attaque  ainsi  les 
oiseaux  de  passage , tels  que  grues , cigognes , ainsi  que 


% % 


* (,l)  Voyez  le  Voyage  en  Perse  de  M.  J^obert,  p.  346  et  euiv. 
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les  lapins  ,’les  lièvres,  &c.  Le  faucon  a la  fête  couverte’ 
d’un  chaperon  ; des  qu’on  aperçoit  le  gibier,  on  ôte  le 
chaperon  ; et  le  faucon , se  précipitant  sur  sa  proie , ne 
cesse  de  lui  battre  la  tête  et  de  lui  frapper  les  yeux  y 
fusqua  ce  qu’il  l’ait  aveuglée.  Quelquefois  le  faucon,  ’ 
pouf  mieux  cacher  son  attaque,  s’élève  à perte  de 
vue  dans  les  airs  : tout-à-coup,  lorsque  l’animal  qu’il 
convoitait  l’a*  perdu  de  vue^  il  fond  sur  lui  et  l’ap- 
porte à son  maître.  Un  écrivain  arabe  du  Xlll®  siècle 
• « 

de  notre  ère  ,*  c’est-à-dire , de  l’époque  oîi  le  vase  a été 

f«d)riqué,  fait  ainsi  parler  le  faucon  : « Enlevé  du  désert 

par  force , j’ai  la  vue  couverte  par  un  chaperon  ; mes  * 

griffes  sont  serrées  avec  des  entraves  r'mais  dès  quç 

je  suis  en  présence  de  ma  proie,  j«  m’élance  dessus; 

je  la  saisis  de  mes  serres  victorieuses,  et  je  reviens 

• • 

vers  celui  qui  m’a  envoyé.  Les  rois  et  les  potentats 
• sont  mes  serviteurs,  et  je  foule  leur  poignet  aux 
pieds  (1).»  . ■ . , ' 

Quelques  chasseurs  sont  représentés  à cheval,  te- 

^ ! 

nant  un  léopard  ou.  plutôt  une  once  en  croupe.  Au 


• • . • 

(0  Voyez  Oiseaux  ei  les  Fleurs , ouvrage  arabe  publie'  avec 

,le.texte,  une  traduction  française  et  des  notes  par  M.  Garcin  de' 

Tassy,  pr.  Voyez  aussi  le  Traité  de  la  chasse  aux  oiseaux, 

publie  en  Europe,  à la  4uéme  époque,  sous  ie  titre,  de  Arie 

venandi  cum  avibus , et  attribué  à l’empereur  Frédéric  II. 

V oyez  enfin  une  savante  dissertation  de  la  Cnrne  de  Sainte-Paiaye, 

Mémoires  sur  l’ancienne  Chevalerie , t.  ni.  '' 


REPRÉSENTANT  .DES  SCENES, DE  LA  VIE.  437 

loin  est  une  espèce  de  gazelle.  Le  chasseur  Fayant 
aperçue,  la  fait  remarquer  au  léopard  > et  déjà  ce 
féroce  animai  se  débat  poiu  courir  à sa  poursuite. 

Cest  là  ce  que  les  Orientaux  appellent  la  grande 
chasse.  Les  Orientaux  se  servent,  pour  le  même  objet, 
de  tigres,  .de  lions,  de  panthères;  mais  comme  ces 
animaux  sont  ordinairement  trop  lourds  pour  pouvoir 
être  portés  par  le  cheval , .on  les  place  dans  une  cage 
traînée  sur  une  chaiTette.  Il  n y a guère  que  Fonce  pro-’ 
prement  dite  et  le  léopard  que  les  cavaliers  puissent 
tenir  en  croupe  (l).  L’once  a les  yeux  bandés  : dès 
que  le  chasseur  aperçoit  la  béte , il  découvre  les  yeux 
à Fonce;  aussitôt  celle-ci,  faisant  un  cri,  s’élance  sur 
sa  proie,  et  l’étrangle  pour  avaler  son  sang. 

Il  y a également  des  chasseurs  qui  sont  accompa- 
gnés d’une  meute  de  chiens  (2).  C’est  en  Orient  le  genre 
de  chasse  le  moins  usité.  Le  chien  passe  chez  les 
Musulmans  pour  un  animal  immonde , et  l’on  regarde  • 
tout  cé  qu’il  touche  comme  souillé.  D’ailleurs,  les 
chiens,  dans  les  climats  chauds  de  l’Asie,  sont  des 
animaux  très-rares.  On  n’y  voit  guère  que  ceux  qui  y 
sont  transportés  des  autres  contrées  ; encore  perdent- 
ils  en  peu  de  temps  leur  force  et  leur  instinct.  Ajoutez 
à cela  que  le  chien  n’étant  pas  en  état  de  se  mesurer 

• 

1 — ~ 

(1)  V oyez  V Histoire  naturelléAt  BaSon , article  de  la  Panthère, 

(2)  L^s  chiens  de  chasse  en  Orient  s'appeflent-'(.j;jlj'  ou  * 
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4 * 

avec  lès  tigres  et  lès  panthères  de  ces  régions  embra- 
sées, ne  serait  que  de  peu  d utilité  (l)^ 

' Telles  sont  les  chasses  représentées  sur  le  vase,  fl 
en  existait  encore  d’autres  chez  les  Orientaüx,  mais 
sur  Un  théâtre  beaucoup  plus  grand.  Dü'  temps  de 
Gengis-Khan  et  de  Tamerian,  lorsque  les  armées  tar- 
tares  n’étaient  pas  en  campagne,  c’est-à-dire,  pendant 
l’automne  et“  l’hiver,  on  désignait  une  vaste  plaine 
autour  de  iaquelle  les  soldats  se  rangeaient.  Aù  si^al 
donné,  le  cercle  se  rétrécissait  peu  à peu,  jusqu’à  ce  ' 
que  tout  le  gibier  étant  resserré  sur  le  même  point;  lé 
prince  et  les  grands  se  jetaient  dessus  et  faisaient  un  . 
effroyable  carnage  (2). 

L’exercice  de  la  chasse  en  général  s’est  maintenu 
en. Orient  jusqu’à  nos. jours.  Chardin  nous  apprend 
que  de  son  temps,  en  Perse,  il  était  extrêmement' 
commun.  On  ne  rencontrait  dans  la  ville  que  gens 
tenant  un  oiseau  de  proie  sur  le  poing , ou  revêtus 
d’armes  et  se  rendant  à la  chasse.  Les  rois  se  livraient 
aux  mêmes  amusem^ns.  Quelquefois , à l’exemple  de 
Gengis-Khan  et  de  Tamerian , niais  sur  un  moindre 
théâtre,  ils  faisaient  faire  une  espèce  d’enclos  avèc 

. (i)  Voyez  Baffon.à  Fenilroit  cité;  voyez  aussi  Chardin,  t.  ni,- 

y • • 

p.  399;  t.  V,  p.  36».  • ' ' 

(2)  Voyez  V Histoire  de  '^Gengis-Khan , par  Petïs  de  la-  Croix 
père,  p.  33 1 et  suit;,  et  ceile  de^amerlan , par  Petis  de  ta  Croix 
fils,  1. 1,  p.  396.  ' ' . 
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des  filets,  qu’on  resserrait  peaà  peu.  Quand  le  gil^ier 
était  ainsi  réduit  à letroit , le  prince , environné  de  ses 
courtisans,  s’avançait  à cheval  et  tuait  le  gibier  à coups 
de  flèche  ou  à coups  de  sabre.  Chardin  cite  une  de  ces 
chasses  où  il  y eut  quatorze  mille  bétes  de  tuées.  On 
avait  sur-tout  recours  à ces  moyens,  lorsqu  il  s agissait 
des  lions,  des  bœufs  sauvages  et  d’autres  animaux 
dont  le  courage  ou  la  haute  taille  exigeait  des  précau-  ^ 
lions  particulières  (l). 

Ce  que  Chardin  rapporte  de  la  Perse , peut  s’ap- 
pliquer à rinde,  à la  même  éppque  (2)  ; et  tout  porte 
à croire  qu’il  en  est  encore  de  même  aujourdhui.  Ce 
n est  que  dans  l’empire  ottoman , que  depuis  quelque 
temps  on  montre  de  la  répugnance  pour  la  chasse. 
La  religion  musulmane,  à l’exemple  de  la  religion  juive,  ^ 
a mis  de  nombreuses  entraves  à ce  genre  d’exercice.  Un 
grand  nombre  de  bêtes,  telles  que  le  lapin,  le  lièvre,  • 
sont  supposées  immondes , et  par  conséquent  ne 
peuvent  être  mangées  : celles  mêmes  qui  sont  permises 
doivent  tomber  mortes  sous  les  coups  du  chasseur  ; 
autrement  elles  sont  censées  mortes  dans  leur  sang, 
et  regardées  comme  impures.  Il  faut  encore  que  le 
chasseur  remplisse  d’autres  formalités  ; aussi  les  Turcs 
d’aujourd’hui,  toujours  occupés  de  leurs  scnipules 


'(i)  Chardin  ; 393  et  sniy.*  • ' 

*(2)-  Burnier,  t.  n,p.  4t  etp.  et  sniv. 
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' ». 

religieux  , se  livrent  peu  à la  chasse,  lis  ont  même 
* • . * » 

contracté  une  espèce  d’éloignement  pour  toüt  mauvais 

A ^ * • 

traitemdit  contre  les  animaux.  On  voit,  dans  toutes 

.1  , 

les  villes , des  cages  remplies  d'oiseaux  sous  le  nom 
’ d’oiseaux*  à affranchir et  les  personnes  pieuses  les 
achètent  pour  les  mettre  en  liberté  (l).  . . 

A côté  des  chasses  sont  représentés  dés  groupes 
d’animaux  combattant  les  uns  contre  les  autres: 

Les  Orientaux,  à l’exemple  des  anciens  Romains, 
ont  «toujours  montré  un  violent  attrait  pour  ces  sortes 

I 

de  spectacles.  Les  rois  de  l’Oriênt  ont  dans  leur  capitale 
certains  animaux  qui  figut^nt  les  jours  de  solennité 
et  qu  on  fait  battre  ensemble.  ’ 

• En  Perse , du  temps  de  Chardin  1^  jours  dau- 
dience  ,*  on  voyait  à l’entrée  dû  palais  royal,  à Jspahan  ^ 
outre  ^elques  chevaux  superbementenharnachés  qui 
étaient, là  pour  f apparat,  un  certain  nombre  de.  lions, 
ûe  tigres,  de  léopards,  de  buffles,  d’élépharis , de  rhi- 
nocéros, de  beliers,  de  loups,  de  boucs,  de  gazelles, 

« 

et  même  de  coqs,*  qui  n avaient  pas  d’auü'e  destination 

, f 

que  ^e  servir^  l’amusement  de  la  multitude  (i).  Il  en 
était  de  «même  d^s'  l’Inde, ‘à *ia  cour  des  empereurs 
mogols  (3)."  ^ » ' ' ''  * v 


• ; 


^S,iY^oÿez  Mduradgca  (TOh88on,.t.  iv,*p;  lo,  26, .308  etguÎT." 

(2) «.Chardin  , t.  III,  p.  172  ptsuiy.  . > ; 

• » 

. .(3)  Beriiier,  1.  Il , p.‘ 41  et  242  eiiuiv.  / *•  *'  • ’ 
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< • 

Chacun  de  ces  animaux  offrait  un  coup’ d’œ’d 

différent  : les  beliers,  s avançant  de  dix  ou  douze  pas 

de  distance,  se  lieurtaient  le  front;  ies  loups  sè  dres- 

• 

saient  sur  leurs  pieds,  se  prenant* corps  à corps;  les 
bufiles  s’attaquaient  aux  cornes  : quelques-uns  ne  pré- 
sentaient qu’une  scène  de  carnage;  tel  était  le  combat 
xlu  léopard  contre  la  gazelle,  du  lion  contre  le  taureau. . 

' • On  attachait  meme  une  espèce.dë  superstition,  en 

Perse,  à ce  que  le  lion  fût  toujours  .vainqueur.  En 

* # • 

.conséquence,  il  s’était  à peine  jeté  sur  le'taureau,  que  ’ 

des  hommes  pi  éposés  pour  cet  objet , se  précipitant 

sur  le  taureau,  lui  abattaient  la  tête  à . coups  de  hache. 

Chardin  rapporte  que  le  lion  était  l’emblème  de  la 

Perse , et  qu’il  eut  été  d’un  *très-mauvais  augure  qu’il 

• ' - * • 

n’eût. pas  triomphé  (l).  * . ' 


t 


• 4 ' 

. » 

(l)  rbyez, Chardin,  t.  iii,  p.  181.  Cet  usage  explique  probable- 
ment certains  monumens  qui  sont  restés  jusqu’ici  enveloppes  de 
ténèbres.  II  existe  plusieurs  pierres  gravées  persanes  antérieures  à 
rinvasion  de  la  Perse  pair  les  Musulmans,  et  sur  lesquelles  se  trouve 
un  lion  dressant  ses  jambes  sur  un  taureau.  Voyez  les  Mémoires  de 
l'Institut,  Académie  des  inscriptions,  t.  ii , p.  2 06  et  suiv.  Une  pierre 
de  ce  genre  se  conserve  dans  le  cabinet  de  M.  le  duc  de  Blacas.  On* 
n en  connaît  au  contraire  aucune  où  le  taureau  soit  présenté  comme 
triomphant  du  lion.  N’efiftril  pas  évident  que  la  victoire  du  lion  sur 
le  taureau  tient  à la  même  opinion  qui  dominait  en  Perse^u^emps- 
de  Chardin , et  qui  domine  enèorc  aujourd’hui  ? II.  est  vrai  que , 
d’après  les  livres  sacrés  de  Fancienne  Perse,  le  taureâu,  pas^sont  pour 
avoir  été  le  premier  être  créé , bien  loin  de  rien  offrir  de  sinistre  , 


- 7^,  ' * - > '^  'V**'  = »"  . î-  .'-..Îa  :.'  *'/^|lL''-»: 
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f'  • 

* *.  *■”" 

Les  Orientaux  à>nt  encore  dans  iusage  de  faire  * 

danser  des  singes,  des  serpens,  &c.  (l).  Le  vase  paraît  % 

rèprésenter  un.  homme  jouant  du  tambour  de  basque 

et  dans  une  occupàtion  semblable. 

Passons*  maintenant  aux  groupes  d’hommes  com-r 

battant  les  uns  contre  les  autres.  La  lutte  a toujours 

été  en  grande  estime  en  Orient  ; encore  aujourd’hui 

chaque  ville  a sa ‘compagnie  de  lutteurs,  qui  figurent 

• 

dans  les  fêtes  publiques.  Les  lutteurs  sont  appelés  d’un 

• * 

mot  persan  qui  signifie  brave  (2).  Un  petit  tambourin 
les  anime  d’abord  : ils  commencent  par  se  faire  mille 
bravades;  ils  se  joignent  ensuite  en  poussant  un  grand 

■ 

cri.  Pour  être  victorieux,  il  faut  étendre  son  adver-  f- 
saîre  par  terre.  * 

Le  peuple  sur-tout  se  plaît  à ce  genre,  d’exercice.  . 
C’est  en  effet  une  manière  de  se  fortifier  le  corps  et 


-M 


$ 


- %"*  ' 


était  regarde  comme  le  symbole  de  ia  vie.  Voyez  le  Zenctr-Avesla, 
t.  Il,  p.  362  , &c.,  et  le  me'raoire  de  M.  Lajard  intitulé  *nottPc//ej 
■Observations  sur  le  grand  bas-relief  mithriaque  de  la  collection- 
Borghèse,  p.  25.  Mais  le  lion  ayant  été  de  toute  antiquité  consi* 
déré  comme  l’emblcme  de  la  Perse,  le  tanreau  pouvait  également 
représenter  l’espèce  humaine  en  général,  dans  lequel  cas  la  vic- 


toire du  lion  sur  le  taureau  devenait  Tiniage  du  triomphe  de  la 


^ Perse  sur  Tunivers  tout  entier.  Nous  avons  déjà  cité  les  exemples  '• 

' - ^ ^ * ' t • ^ 

les  plp's  expressifs  de  l’orgueil  des  Persans',  et  il  n’y  a ricnià  qni^^ 
doive  ex#ter  1a  surprise. 

(l)*  Niebuhr;  Voyages,  t.  i,  l52^ 

• , •(«)  - >*  M \ ' 
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de  3e  rendre  les  membres  souples  (l).  Ceux  qui  y ex-^ 
cellent  et  qui  ont  constamment  triomphé,  jouissent 
du  singulier  privilège  de  faire  sculpter  une  figure  de 
lion  sur  leur  tombeau  (2). 

Rien  ne  prouve  mieux  à quel  point  cet  art  est  de- 
venu compliqué  en  Orient , qu’un  trait  rapporté  par 
Sadi.  Un  fameux  lutteur  avait  imaginé  trois  cent 
soixante  tours  particuliers,  un  pour  chaque  jour  de 
l’année,  à l’aide  desquels  il  triomphait  de  tous  ses’ 
adversaires.  Un  jeune  homme  auquel  il  était  attaché, 


A 


J 


\ . 


■ ■■ 


■r 


1F 


* ï 


s’étant  mis  sous  sa-cohduite,  H les  lui  enseigna , et  l'élève  - ‘ 


ne  tarda  pas  h partager  la  r^éputation  de  son  maître. 
Heureusement  celui-ci  s’était  réservé  un  de  ses  tours  : 
car  l’orgueil  s’étant  emparé  de  l’esprit  du  jeune  homme, 
il  commença  à mépriser  celui  à qui  il  devait  tout,  et 
le  maître,  a U mit  succombé  s’il  n’avait  eu  ce  tour  à sa 
disposition.  C’est  ce  qui  fait  dire  à Sadi  qu’il  ne  faut 

jamais  donner  assez  de  force  à un  ami , pour  que  s’il 

% 

devenait  un  ennemi  il  piit  vous  écraser  (3).’ 

L’escrime  ne  jouit  pas  de  moins  de  crédit  ; c’est 
même  le  genre  d’exercice  auquel  se  livrent  de  préfé- 
rence les  personnes  bien  nées.  Deux  hommes  sont  re- 


•7. 


Â 


(1)  Voyez^n.  ce  sujet  quelques  de'tails  curieux  doone's  par 

j^Niebuhr,. t.  Il,  p.  14 1 et  suiv.  . 

« 

(2)  Niebubr,  dit  avoir  vu  plusieurs  de  ces  tombeaux  à Schiraz. 


(3)  Voy/tz  \e'Gulistan,  ch.  i,  n®  2 7. 
* II. 
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. présentés  ici  tenant  une  épée  à la  main  et  un  bouclier 
' de  {autre,  et  cherchant  à se  prendre  au  dépourvu.  Les 
lutteurs  et  les  gladiateurs  se  présentent  ordinairement 
nus,  n’ayant  pour  tout  vêtement  qu’un  caleçon.  Ici 
ils  sont  entièrement  couverts! 

On  anime  encore  les  gladiateurs  au  bruit  du  tam- 
bourin: Quelquefois  ils  se  battent  tout  de  bon,  et  ils 
se  tueraient  si  on  ne  les  séparait. 

Les  Persans  n’ont  pas  de  fçte  oii  il  ne’ se  donne 
quelque  spectacle  de  ce  genre.  Chardin  rapporte  que 
de  son  temps  on  voyait  des  combats  de  lutteurs  et 
de  gladiateurs  aux  noces  des  grands  et  dans  toutes  les 
solennités  (1).,. 


» 


(l)  Fbyea  Chardin , t ii , p.  2 03,  et  t.  iii,  p.  180.  Les  Orientaux 
connaissent  encore  le  jeu  de  mail.  Le  jeu  de  mail  se  fait  toujours 
k cheval.  On  se  rend  sur  une  grande  place  au  bout  de  laquelle  sont 
des^iiliers  proches  Ton  de  l’autro  qui  servent  de  passe.  On  jette  la 
boule  au  milieu  de  la  place  , et  l’habilete'  consiste  à .la  Caire  pajsser 
entre  les  piliers.  Comme  le  mail  est  court,  il  faut  se  pencher  plus 
bas  que  l’arçon  pour  Tatteindrc.  Ce  n’est  rien  que  de  frapper  la 
boule  au  pas  du  cheval  ou  lorsque  le  cheval  est  arrête;  le  jeu  veut 
qu'on  ne  la  frappe  qu’au  ^alop.  Fbyez  \>hardin , t.  iii',  p.  181  fit 
4 40.  aussi  Piefro  délia  Valle.  ^ 

, . Un  autre  exercice  qui  ne  plaît  pas  moins  aux  Orientaux,  c’est  celui 
du  javelot.  Le  javelot  s’appelle 'd’un  mot  arabe  qui  signifie  ÀroncAe 
de  . palmier,  . C’ept  en  effet  d’une 'branche  de  palmier  qu’il 

est  fait  ordinairement.  11  est  long  de  quatre. pieds,  et  on  le  lance 
horizontaleme.nt.' Si  l’adversaire  n’est  pas  sur^ës  gardes,  il  risque* 
d’avoir  lès  os  brisés.  Comme  cet  exercice  .se  fait  encore  à cheval , 
f habileté  consiste  k ramasser  le  javelot  sans  mettre  pied  'k  terre  et 


REPRÉSENTANT  DES  SC.ÈNES  DE  LA  VIE.  J.435  . 

\ .Les  autres  médaillons  représentent  dés  musiciens  • 
et  des  musiciennes.  • . v . v . 

La  musique  est  défendue  chez  les.  Musulmans.' Uni 
article  de  la  loi  religieuse  des  Ottomans  est  ainsi  conçu  : 

« Entendre  de  la  musique,  cest  pécher  contre  la  loi; 

V faire  de  la  musique,  c’est  pécher  contre  la  religion; 

I)  y.  prendre.du  plaisir,  c’est  pécher  contre  la  loi  efse 
» rendre  coupable  du  péché  d’infidélité  (l).  >» 

• Mais  ce  précepte  n’a  jamais  été  fidcüement  observé, 
sur-tout  hors  des  limites  de  l’empire  de  Constantinople. 
Au  contraire,  'il  n’y  a peut-être  pas  de  peuple. qui  se 
montre  plus  passionné  pour  la  musique  que  les  Musul- 
mans; Ils  ne  s’y  livrent  pas  publiquement  eux-mémes  ; 

« •  *  * • 

mais  on  trouve,  dans  toutes  les  villes,  des  compagnies 
. » • ■ ' 

* 

* • 
en  allant  too|oars  au  gdop.  Fuyez  le  dessin  que  Niebnhr  a donné  - 

d’une  de'çes  joutes,  Description  de  V Arabie,  t,  ii  ^ p.  4,  etpi.’xvi; 

voyez  aussi  ses  Voyages , r..i,  p.  136,  et  Chardin,  t.  iii,.p.  iS2 

et  440.  Outre  ces  exercices,  qui  sont  comme  les  carrousels  des 

‘Orientaux,  il  y a parmi  eux  des  danseurs  de  corde,  des. joueurs 

de  marionnettes , des  faiseurs  de  tours  de  passe-passe.  Les  jours... 

de  fête*  et  dans  les  ce're'mouies  publiques,  les  places  et  les  rues 

oflfrcnt  le  spectacle*  le  plus  varie'  éf  le'  plus  bruyant.  Les  Turcs 

ottomans  sont  les  seuls  qui,  dans  un  esprit  de  gravite',  se  livrent 

peu  k ces  de'monatrations  de  joie.  Les  jours  de  féte>  le  peuple  se 

promène  à pas  graves , ou  bien  il  se  rassemble  pour,  fumer  et 

prendre  du  café.  Aucun  signe  ^de‘ gaieté' , d’ailleurs;  aucun  jeu': 

toute-  espèce  d’amusement  est  proscrite.*  par  la  loi  religieuse. 

/'oyez  Mour.  fTOhsson,  t.  IV,  p.  398  et  suiy.  . 

(t)  Mour.  cTOIisson,  t.  IV,  p.  2 80. 


28. 
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* * . * t 

de' musiciens  et  de  musiciennes  qui  sè  rendent  dans 
les*  maisons  oîi  on  les  appelle.  Chacun  est  libre  de  les- 
faire  venir  chez  soi.  11  n y a pas  de  fête  de  famille  où 
ces  espèces  d’acteurs  ne  figurent.  Les  dévots  seuls*  se 
font  scrupule  d’assister  à leürs  concerts  (l). 

• Ordinairement  ce  sont  lés  mêmes  personnes  qui 
chantent  et  qui  jouent  des  instrumens.  Quelquefois  les- 
hommes  jouent  .et  les  femmes  chantent.  Les  paroles 
roulent  presque  toujours  sur  des  passions  de  l’amour. 
Les  Orientaux,  en  hutte  aux  chaleurs  d’un  climat  ar-. 
dent,  sont  plus  disposés  à s’enflammer  que  les  nations 
d’Europe,  et  leurs  poésies  sont* remplies  du  feu  qui  les 
anime  (2).  • • : . 

î - 

(i)  Voyez  Mour.  d’Ohssôn,  t.  iv,  p.  414  ; Chardin,  t.  ii,  p.  12  2. 

» ^ * • ' ' * 

Ces  scrupules  , aij  reste,  n’existent  pas  pour  la  musique  'des 

princes.  Chaque  prince  a sa  musique  militaire  qui  joue  à, la  porté. 

du  palais  cinq  fois  par  jour.  Cest  un  des  attributs  du  poüvpir 

souverain.  On  fait  e'galement  exception  pour  un  certain’ ordre  de 

• . • . * • * 
de^'vicbes  ou  moines  musiUmans  qui  sont  en  possession  de  faire  dé 

ia  musique,  tant* dans  leur  couvent  q^ue'dans  la  maison  'des  per- 

. soqnes  qui  les  demandent.  Voy.  Mour.  d'Ohsson,t.  iv,p.  GSOetsuiy. 

• (25  On  trouvera  quelques  chansons  arabes , accompagnées  d’une 

traduction  française  , dans'la  Orànde  Description  de  J' Égypte , ‘ 

État  moderne , 1. 1,  p.  679  et  suiv..  M.  Villoteau , un  des  Français  " 

qui  visitèrent  les  artncs>à  la  main  l’antique  monarthie  des  Pharaons,* 

a rassemblé,  dans  une  suite  de  mémoires , des  notions'curicuses  sur 

la  musique  des  Orientaux,  sur  leurs  airs,  leurs  chansonè,  leurs 

instrumens  de  musique.  Voyez  aussi 'Chardin , -t*.  iv,  p.*'299  et 

■suiv.;  Niebuhr,  Voyages,  t. .1,  p;  142,'  et 'Kæmpfer, ‘/fwamVâ/cs 

ejToti'c<e.  p.  740  et  7 41. 

* 
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’ L’Orient  a,  ainsi  que  Tltalie,  ses  improvisatrices. 

On  les  appelle  vulgairement  aimé  y d’un  mot  arabe  qui 
* • 

signifie  savante  (l).  Les  aimés  reçoivent  une  éducation 
plus  soignée;  elles  ont  un  esprit  plus  piquant,  des 
formes  plus  séduisantes;  cest  ce  qui  les  fait  recher- 
cher des.  grands.  Elles  savent  par  cœur  les  plus  beaux 
morcéaux  de  poésie  et  ies  récitent  dans  l’occasion, 
ou  bien  .elles  improvisent  des  couplets  analogues  k 
la  circonstance,  et  s’accompagnent  avec  leurs  instru- ' 

mens  (2).  ‘  *  * * ..  . **' . > ' . • ’ • 

• * 

'Souvent  les  aimés  déposent  les  instrumen's  des 

• • • 

mains  pour»  danser.  Si  la  musique  est  défendue  .chez 

les  Musulmans,  à plus  forte  raison  la  danse.  Il  n’y 

a guère  que  les  personnes  qui  ont  mis  bas  toute 

pudeur  ; qui  se^  livrent  a ce  genre  d’exercice.  Les 

Musulmans  ne  laissent  pas  d’appeler  les  danseuses 

chez  eux  , et  il  est  très-peu  de.  fêtes  où  . elles  ne 

figurent.  ' ’ **  -•■  , • ^ . 

Les  danseuses  forment  des  .espèces  de  pantomhnes 
* • . ' . # . 

représentant  les  diverses  passions  de  la  vie*  La  dé:^ 


(f)  «Ile  au  singulier,,  et au  pluriel..  ' . , * -j  * ' 

(2)  Noua’ avons  nous-inémc  cite  un  exemple  curieux  de*  cea 

improvisations  dans  le  Jiécit  dé  la  croisade  de  Dainielte^  d’après 
^ - ♦'  . . • • • 
les  duteurs  arabes /o.‘ 59  .et  suiv.  Cc^mt^nic  morceau  se  prouve 

* • * * T • 

dans  le  JournaU  asiatique / i.  viii,‘p.  I60  et  suiv.  On  trouvera 
d’autres  exemples  de.'cc  genre  dans  les  Contes  inédits^  dcs'mille  et 
u/ie  t.  III,  p.  3 12 , &c. - v.,  . 


1 
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^ cence  voudrait  qu  a i’exêïnple  dés  femmes  qui  chan- 
tent ou  qui  joueiit  des  insü*umehs , elles  se  montras*- 
sent  couvertes  d’un  voile.  C’est  ainsi  qu’elles  sontrer’ 
présentées  sur  ié  vase.  Une  longue'  robe  leur  couvre 
le  corps  et  la  tète.  Sur  ^le  front  est  une  espèce 
de  bandeau  duquel  pend  ùn  voile  qui  leur  cache  lé 
visage.  .■  Mais  dans  les  réünioiis  ou  on  les  dippèlle, 

lorsqu’ellés  ont  été  animées  par  le -chant 'et  parole 

*»  • . 

bruit  des  instnimens,  elles  quittent  avec  le  voile  la 

pudemr  qui  sied  si  bien  à leur  sexe  : une  robe  légère 

cache  à peine  leurs  appas; 'une  riche  ceinturé  les 

serre  mollement  ; de  longs  cheveux , tressés  et  parfu^ 

inés,  lenr  flottent  sur  l'épaule.- A «nesure  quelles  se 

mettent  en  moirvement,  les  formes  et  les  contours  de 

leur  corps  se  dessinent  succe^ivement.  Le  son’  de  la 

fliite,  des  castagnettes,  des  tambours  de  basque  et  des 

cymbales,  règle  leurs  pas.  C’est  alors  qu’oubliant  toute 

retenue , elle  s’abandonnent  aux  transports  d’imc  ima-  » 
' . . * ' . ■*  * • * '*•  . ' . ' 
ginatioD  en  délire. 

* Ces  sortes  de  spectacles  ont  toujours  fait  lé  charme. 

des  princes  dé  l’Orient^  ils  ^ leur  tiennent  lieu  de 

théâtre  et  d’opéra.  Il  en  existe  pour  toutes  les  classes 

du  peuple.  Certaines  troupes  dè  musiciens  et  de 

# * 

danseuses  jouent  dans  les  rues  ; mais  elles  n’oflrent 
pas,  à beaucoup  près,  le  même  genre  d’attraits  ; 
leurs  sales  vétemens,  leur  bizarrè  parure  , excitent  le 
dédain.  Tel  est,  au  reste,  le  goût  du  pays;  et  les 
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Européens  eux-mémes  finissent  par.  s’y  habituer  ( 1 ).. 

Les  aimés  figurent  dans  - toutes  les  fêtes.  ' Aux 
cérémonies  de'  mariage  j 'elles  .marchent,  devant  la^ 
mariée,  jouant  des  instrumens.  Aux''enterrem'éns', 

• • * « I • • 

elles,  accompagnent  *ie  ‘Convoi  , chantant,  des.  airs 
funèbres.  : ' ^ 

' * Le  vase  représente'encore  une  femme  à, cheval  en- 
fermée dans  une  litière.  Telle  eSt  Ia  manière  dont  les 

« • * N/ 

• • * * 

femmes  des  grands  voyagent  en  Orient.  'On  sait  qu’il 
n’y  est  pas  permis  aux  personnes  du  sexe  de  se  faire 
voir  des  étrangers.  C’est  une  suite  de  l’esprit  naturel- 
lement jaloux  des  Orientaux.  *'*  •* 

.»V  ».  . Y'V  .J  " 

* • - s'  ' . . • ' * - 

. ,§.XIIL 

I ■ . , , - - - » ' » 

\ ^ •.  ' Grand  Plat  de  laiton  (2).  ' ” * . ’ 

• **  ••  f * * ^ '.*  * * 

Ce  plat  a environ  deux  pieds  de  diamètré'et  est. 
damasquiné  en  argent } il  porte  le  nom  du  Sultan 

* . * • . , .-V 

mamefbuck  Schaban,  lequel  monta  sur  le  trôné  d’É-. 
^ypte  en  Tannée.  746  de  fhégire  (.1345  dé  Jésus- 
Christ  ),«  et- fut  massacré  après -un  an  seulement  de 


- i*":  V 


...  * 


• • * ■ • V*  # *.  ^ 


rogne. 


• .« 
« « 


^ 1..' 


(1)  Comparez  Niebuhr,  Voyages,  t.-i,  p,  1 4 > ; Sa vary , Z;c//rej 

sur  VÉgÿpte,  t.  i , lettre  xiv,  et  Voïney^  Vàyagt  en  EgyjHé  et  en. 

Syrie,  t.  fi,  p.  300.  Niebuhr  a donne'  le  dessin  d'une  de  ces  danses. 

• ' ' ''  . 

(2)  Cabinet  de  M.  le  duc  de  Blacas. 
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On  lit  près  des  bords,  en  ^os  caractères  et  en  trois 
eompartimeps  di(Téi;ens , ces  mots  : . ’ - 

J^iat  e)U«U(  üV5i> 

P^jmU 

r * 0 * 

Honneur  à notre  maître  ie  sultan  roi  parfait , qui 
connaît  et  quf  pratique;  juste,  ze'Ip  pour  la  guerre, sacree; 
epee  du  monde  et  de  la  religion , Schaban,  de,  qui  Died 
veuille  rendre  les  victoires  illustres  ! • • . 


De  plus  ; les  trois  médaillons  qui  séparent  les  cdm- 

partimens  offrent  chacun  la  répétition  des  mots  : 

« * * * ♦ * ' • ' 

t ^ JL«lXl|rciLll  Roi  parfait. 

« k • 

• » ' 

Nous  avons  déjà  parlé  des  surnoms  et  des  titres  que 

pfénaiènt  les  princes  musulmans  du  moyen  âge.  Le 

nom  proprement  dit  du  sultan  était  Schaban.  En 

A « « 

montant  sur  ie  trône,' il  prit  le  surnom  de  Saif-eddin, 
ou  épée  de  la  religion  (l);' c’est  le  meme  surnom 
qu’avait  porté  le  célèbre  Malek-Adel , frère  de  Baladin  ; 
et  sous  lequel  ce.  prince. est  connu  dans  les  écrivains 

' « • • 4.  • ’ . 

latins  des  croisades.  De  plus,  il  s’appelle  Malek-Kamel, 
ou  le  roi  parfait.'  C’était  encore  le  titre  du  fib  de 
Malek-Adel , qui  était  maître  du . trône  d’Égypté , à 


, (l)  Le  plat  dont  iï  est  ici  question-^  prouve  que  c’est  à tort  que 
quelques -'auteurs  arabes,  au  lieu  de  Saif-eddin,  ont 'appelé'  le 
sultan' ^haban  Zin-éiidm,  mot  qui ‘signifie  Vomemefit  de  la  reli- 
gion. Voyez  la,  Chronique  arabe  cTAboulfarage , e'dition  de  Po- 
cocke,  Prolégomènes,  p.  I5. 


r 


‘ 4 
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» ^ ' * • 

Tépoque  de  la  sixième  croisade,  lorsque  les  guerriers 
d’Occident  envahirent  Tan  tique  monarchie  des  Pha- 

raons..  ' . 

» , ' . ■ 

L'inscription  que  nous,  avons  rapportée  se  trouve 

répétée  plusieurs  fois,  en.  tout  ou  en  partie.  Ces  repé- 

* - • . * • * 

titions  U offrant  rien  de  nouveau , il  est  inutile  de  sy 
arrêter.  Une  chose  remarquable,  c'est  que  plusieurs 
objets  du  même  genre  sont  conservés  dans  les  cabinets 
d’Europe;  les  uns.  portent  des  noms  de  suitons,  les 

autres  des  noms  ou  des  titres  d’éraiirs  (l).  Cette  cif- 

^ • 

■"  ■■■■».  . *>.«  i .1  • I. III. 

(l)  Tel  ëtaitnn  plat  de  près  de  qdatre'pièds  de  diamètrje,  qui 
86  trouvait  il  y a quelques  années  à Paris , et  qui  avait  appartenu  à * 
on  e'mir  du  snitan  Faradj , fils  de  Barkouk  ^ qui  régnait  en  Egypte 
vers  l’année  804  de  l’hé^re  ( 1400  de  J.  C.).  On  lisait  au  milieu  . 

f ■ * • ■ * * V . - 

5 c^LL.11  ^LbXwiJl  L)V^..L 

« Honneur  à notre  maître  le  sultan  roi  défenseur  Farad|^  ûi^  de  . 
Barkouk,  de  qurDieu  rende  les  victoires  illustres!  » 

V * • • ,*■ 

A Tentour  .étaient  les  titres  du  propriétaire  répétés  plusieurs 
fois.  Les  voici  : . • v ' 

JsUIt  jUïJt 

^ 

LîüVf 

Quoique  plusieurs  mots  de  cette  longue  inscription  laissent  de 
l’inccrtittidc,  il  résulte  de  renscmblc  que.  le  proprietaire, était  un 


w 


i 
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* ♦ ^ 

* . * . ' . * ' * . 

constance  prouve  qu  a une  certaine  époque , ces  ptaU 

.étarent  assez’ communs.  * 

Reste  à expliquer  Temploi  qu’on  en  faisait.  II  parait 
^ que  ces  plats  servaient  à porter  des  assiettes.  En  Orient 
on  Ti’est'pas  dans  l’usage , en  dressant  ia  table , de  placer 
des  assiettes  devant  chaque  convive  et  de  servir  suc* 
cessiyeroent.  Ün  valet  apj>orte  sur  là  tête  .un  gi^nd 
pï^  où  se  trouvent  les  assiettes  garnies , et  chacun 
i^ç(^t  via- sienne  \ ‘ ' • ' * '*  / . 

■ ' Cek  plateaux  sont  de  métal  ; il  en  existe  aussi  dé  bois  ' 
On  les  appelle  vases  de  Chine  (2),  parce  qu’appâ- 
remment  ils  étaient  dans  l’origine  en  porcelaine,  èt 
que  i usage  en  avait  été  emprunté  aux  Chinois.  • 

En  Perse,,  du  temps  de  Chardin,  les  rois  et  les 

• * ‘ " *'  ♦/-  . *'  **• 

grands  faisaient  usage  de  plats  d’or  et  d’argent,  dont 


» ' « . ' » 

homme  dejoi  et  secrétaire  d'état  4u  sultan.. On  j a répété  k satiété 
les  titres  qui  déposaient  de  sa  piété  envers  Dieu  et  de  sa  soumis- 
)iioQ  envers  son  douveram.  Mais  on  à négligé  de  marquer  son  nom. 
. Ce  n’est  que  par  conjecture  qu’on  peut  supposer  qu’H  se  nommait 
Ala-eddin.  En  effet,  il  est  appelé  sur  le  plat 
sans  doute  pour  tV  I.  , comme  » êans  certainspuvrages 
.de  la  même  époque,  est  pour  pour 

.il — Voyez  les  Annales  (TAbouIféda,  t.  v,  p.  944.  et 
258.  Voyez  aussi  ci-devant,  p.  360  et  sUiv. 

(i)  Mouradgea  ffOhssoti , t.  iv,  p..  82  , et  Meninski , 

anx  mots.  et  ' 

• (2)  Voyez  le  dictioiraaire  do -Meninski  ^ 

et  Abd-allatif,  Relation  de  V Egypte , p.  319?  • 
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un*  seul  pesait  pins  de  quatre-vingts  marcs.  Ces -pla- 
teaux, à la  différence  de  ceux.de  laiton,  renfermaient 
les  viandes  et  les  ragdûts.  üi?  v^et  les  apportait  «t  I en- . 
trée  de  la  salle , et  les  parts  étaient  faites^par  un  écuyer 
tranfchant  (!).•  •-.*.*  .* 

Il  y a, même  de  ces  plats  qui  servent  de  tables  à 
manger.  Ces  tables  sont'  placées  sûr  une  espèce  d’es- 
cabeau qui.  leur  sert  de  basé  (2).  Chaque  pays  a ses 
coutumes,  et  ce, serait  mal  à propos  qu’on  voudrait 
tout  rapporteur  à ce  qui’se  passe  dans  une  seule  contrée. 

■ • ■ •§  XIV. 

-,  ' ,■  Tçisse'à  boire  (3.)..  ' 

Cette  tasse  est  en  laiton  et  a servi  à contenir  dé 
l’eau.  On  sait  que,  dans  la  religion  musulmane,  fusagè 
du  vin  est  défendu;  et  comme,  d’un  autré  côté,  les  pays 
occupes  par  les  Musulmans  sont  en  général- exposés^ 
à des. chaleurs  excessives , .on  y est  altéré  plus .ipi’ail- 
leurs.;En  conséquence,  il  n*y  a rien  de  plus  commun 
que  de  rencontrer,  par  les  rues  et  sur  les  grands  che^ 


(1)  Chardin,  t.  ii , p.*tl8  ; t.  iii,  p.’  VsO^t,  v,  p.  479,  et  t.  viii, 

p.  183  et  srüv.  ■ - * -• 

. . , 

(2)  MouradgeA  d’Oh^8on,'t.  iv,  p.  32,  et  Ali-Bcy*,. 

• t * » “ 

pl.  Xii  bis , n®  8.  ‘ . - . 

».  , " » 

(3)  Cabinet  *dc  M.  le  duc  de  Blacaa.  ' > . 
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mms  des  homniés  portant  une  Qiitr^rÆ^^fl^*épàùIe 
' et  une  tassé  a la  niain qui  offrent  de  leau^Pp^sâlI^* 
Ces  porteurs  d eaü  sont  connus  sous  une  dénomination 

*'  % ^ ^ 4- 

analogue  à leur  profession  (l). 

Voici  trois  vers  arabes  qu  on  lit  sur  la  tasse 


••  f 


....  Lrb  d>‘  V • ' , 

* • * ' ' * 

(î)  îjjdî  |kljVî'(J^ 

• t » 1 

O toi,  qui  as  une  face  lumineuse  et’dont  la* main  est 

un  océan  de  libéralité,'  ' 

Quel  ta  gloire  ne  s’obscurcisse  jamais  -,  et  que  Félévation 

dé  ta  dignité  soit  éternelle  ! ‘ ^ • 

• Bois , et  tu  seras  préservé  de  -tout,  mal.  Puisse  le  genre 
■ • * * * * ' • ^ 
humain  tout  entier  donner  sa  vie  pour'toi.(3)I 


(l)  ,C’cst  le  mot  arabe  on  porteurs  d eftu,  • 

(aj  La  mesure  se.compose.de  quatrç 
’ •*  * / . 

■ (3),  Ccs'  trois  vers  se  retrouvent,  a quelques  difTdrençes  près, 
dans  ies  Mille  et  une  ’ Nuits,  Votiez  les  manuscrits  arabes  de  la 
bibliotbcque/dü  Roi,  n'’  1491  A,  fol/53  verso.  On- ên*  trouve 
deux  autres  analogues  daps  l'édition  des  Mille  et  une  Nuits,  par 
M.  yabfcht,  t.  1,  p..  160.  Les  vdiqi  : 

• fj  iJij 

■ ■ X*  • 

* « Bois  au«miiicu  dos  félicitations  et  au  sein  d’uite  santé  prospère  ; 
a Cette  boisson  est  le  salut  du  corpâ.  » 

Fb^c2  aussi  au  t.  Il , p.  3 4 et  lor.  " x ' . . 
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, Sur  d’autres  tasses , i’eau  elle-même ’ëst  ainsi  censée 

* . * * " 

parler  : ' . ^ ^ \ ; 

(Jy — ^ ^ ^ 

■jVi, -Jf.L_Jf.ji :.-UfoJl  ’ 

L»foJf J Je»  J cSÜjLi  ejj  ‘ 

ik . .,»  - la.  f î ^ >»*k  ,)  ‘^jkif  Je 

Coimhcnt  ma  beauté  i\e  serait-elle  pas  fiére , lorsque 
tout  le  monde  recherche  ma  présence?  .•  . • * 

Je'  suis  le  salut  des.  convfves  ; je  suis  l’eau  pure  et 
•fraîche  par  excellence.*  . . ‘ • 

* Réjoais  tes  règards.par  le  spectacle  des  belles  qualités 
que  j’offre  aux  amis  et  aux  conViyes.  ' ‘ 

Je  dois  paraître  délicieuse  à quiconque  se  plaint  de  la.- 
soif(l). 

Parmi  les , personnes  qui  présentent  de  l’eau  aux  ] 
passans',  plusieurs  le  font  dans  .un  esprit  de  charité  ; , 

, . - — : 

■ * * , ■ . • ' > . 

• (l)  Les  deux  dernières.  lignes  sç  remarquent  sur  un  vase  à* 

parfums  publié  par  M.  de  Hamnier,  mais  mal  expliqué.  Vhxjez  les 

Mines  'de  l’Orient , t vi , p.  319.  On  trouve  de  plu^,  sur  diverses 
> *#  *#**<•,’ 
tasses  de'Mî  le  duc  de  Blacas  et  aillctirs,  trois  autres  ligaes  qui 

• « « f # • 

paraissent  avoir  le  même  objet,  mais  qui  sont  si  mal  gravées,  qui! 
nous  à été. impossible  d’en  découvrir  le  sens.  Comme'il’se  pourrait 
que  ces  trois  Hgnes  fussent  éclaircies  par  la  comparaison  d’autres 
objets' du  même  genre,  nouà  les  reproduirons  ici,*  laissant  dans 
l’incertitude  les  mots  qui  nous  ont  cnibarrassés. 

v3l>r — > J . 
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. mais  ici,  il  estévident  quon  attendait  une  récompense. 

Ces  porteurs  d eau  ofTrent  quelquefois  des  fleurs 

’ et  des  fruits’,  et  mettent  de  fausses  pienes  précieuses 

au  fond  du  vase,. pour  faire  paraître  l’eau  plus  belle. 

lis  jppüssent  la  galanteiie  jusqu’à  tenir,  un  ’niifoir  à 

: la  main,  afin  que  ceux  qui  prennent  de  Teau  puissent 

sè  voireiî  buvant.  Ils  leur  jettent' meme  dés  eaux  de 
^ •*  •** 

senteur  sur  le’visage.et  sur  la  ;barbê  (î).  On  doit 
être,  bien  aise  de’  connaître  .des^  objets  qùî  rappellent 

" • - ^ i « 

de  telles  coutumes.  ’ • 


■ i x v; 


« 

Autre  Tasse  àiboire 

' Cette  coupe,  comme  la^précédente , èst  en  laiton  ; 
* • ♦ 

- mais  éllè  a servi  à contenir  du  vin.  Oh  Ut  sur  le  ventre 

ce  vers  turc* du  poète  Seny  (3)  : -^  * 

•L*échanson ,avec  sa  coupe  m*a  doublem’ent  rendu  fou; 
' on  dirait  que  cette  beaute'  au  parfum  de  rose  s[est  entendue 
avec  la  liqueur  qu’elle  me  sert.’ 


■T 


' (i)  Voyéx  ia.relation  dès  voyages  de  Nicolaî,  intitulée  NaçigOr 
’tiofis,  édition  de  Lyon,'  1668,  p.  lf6.  On  y trouve  un  dessin 
représentant  un  de  ces  porteurs  d’eau,  aussi  Chardin, 

• ^ I *f»  I*.*,  • , 

t.  vu , p.  3451  ‘ 

(s)  Cabinet  de  M.  le  duc  de  Blacas. . 

(3)  Manuscr.  tares  de  la  bibl.  du  Roi,  n<’ S70,  fol.  73  verso. 
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• • • 

• • » 

11  est  question,  dans  ce  singulier  vers,  de  l’impression 
que  causaient  à quelqu’un  le  vin  qu’iî  buvak  et  la  per- 
sonne tjqi  le,  lui*  présentait,.  Disons  ce  qui  est  neces- 
’saire  pour  en  donner  l’intelligence.  * ' . : . 

I • • * • 

Le  mot  que  nous  avons. traduit  par  vin  ^ est  arabe, 
et  se  dit  de -toute  boisson  en  général.  Le  terme  qui 
désigne  proprement  le  vin  dans  cette  langue;  signifie 
Iroièb  1er  ' esprit'  {l)  \ têl  est  en  effet  son  -résyltât 
.tndinaire  , quaiid  on*;  en  prend  à*  l’excès.  Comme  il 
excite  l’horreur  des  personnes  pieuses , on  évite  dé  s’en 
servir,  et  il  ne  se  trouve  guère  employé  que  dans’les 
livres  ••  •* 

. Les  Onétitaux  racontent  d’une  manière  fort  singu- 
lière ia  découverte  du  vin.  Ils  disent  que  le  premier  qui 
' imagina  d’exprimer  le  jusd^  la  vigne  et  de  le  faire  fermenr 
^r , -est  Gemschid , un  des  plus  anciens  rois  de  Perse'; 
mais  que  ce  prince  lui. trouvant  un  goût  aigre,  Je  prit 
pour  un  poison.  Ce  ne  fut  que  lorsqu  une  de  ses  femmes 
eut  été  guérie  par  cetté'  liqueur  d’uri  violent  mal  de 
tête , qu’il,  commença  à l’estimer  davantage , et  alors 
il  lui  donna  le  glorieux  nom  de  remède,  royn/ (3), 
De  plus,  pour  faire  ailiision  à Timpressibn  quelle 


• • 

(2)  lyHerbelotV  p.  77.7  ; Chardin , t.  in , p.  »I8. 


448  DESCRIPTION  , 

avait  d’abord  faite , il  f appela  délicieux  pçison  (l). 

On  a vu  que  ïa  religion  musulmane  interdit  l’usage  . 
du. vin.  Mahomet  l’avait  d’abord  permis ^ disaht  qu’d 
était  sujet  à des  avantages  et  h des  inconvénrens  (2); 
mais  ensuite  effrayé  des  désordres  auxquels  il  donnait 
lieu,  il  Je  condamna  absolument,  disant  : « O vous  qui 
croyez,'  sachez  que  le  vin  est  une  impure  invention 

• '•  f • 

de  Sataù;  éloignez- vous -en,  si  v’oüs  youlez*  être 

sauvés’ (3).  » Ce  fut  en  cette  occasion  tpi’il  appela’ le 

vin  le  père,  ou  plutôt,  pour  s’en  tenir  au  genre  du  mot 

arabe,  la  mère  de  tous  les  vices  (4).  ' . * - . 

Depuis  ce  moment  les  personnes  pieuses  se  sont 

fait  une  loi  de  ne  pas  boire  dé  cette  liqueur;  mais  le 

plus  grand  nombre  a passé  par-dessus  le. précepte,. et 
* • • 

beaucoup  de  docteurs  croient  encore  que  l’excès  seul 

est  condamnable.  En  vain  , à différentes  époques  ,* 

certains  princes  ont  voulu  (aire  .cesser  cet  abus’;  par- 

• » -, 

. tçut  le  goût  des  liqueurs  fortes  a triomphé  (5).;  ’ 


' (i)  sur  ce  re'cil,  le  dictionnaire  de  Md- 

nin$ki  ,'aux  mou  et  > ainsi  que  Fhrstoirc  de 

Per^,  par  Mi  Malcolm,  t.  i , p.  24. 

(2)  Alcoran,  sour.  Il,  vers.  2.19. 

(3)  Voyez  l’Alcorkn,  soui*.  v,  vers.  99*,  avec  le  Commentaire  de 
Marracci , p.  97  et  237. 

(4)  • 

(5)  Pour  ce  qui  concerne  Tcmpirc  ottoman , f/oÿé.s  Mour.  d’Ohs- 

. I • 

son,  1.  IV,  p.  50  et  sniv. 


r 
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^ • • 

Souvent  ce  sont  îes  princes  eux-mcmes  qui  donnent.  ‘ • 
l’exemple.  Qui  na  lu  avec  horreur  le  récit  des  dé- *  * 

La uçhes- des  rois  de  Perse,  de  la  maison' des' Sofis? 

# • * • * * 

Ces  princes  étaient  presque  constamment  ivres,  et  il 
• *,*  * • 
n’est  pas  d’excès  qu’ds  ne  commissent  dans  cet  état  (l). 

Plusieurs  sultans  de  Constantinople  n’ont  pas  montre 

‘ r ' **  • 

plus  de  retenue  (2).  . , 

' En  général,  ceux  des.Musulmans  qui  transgressent  ' 

• ^ * • 

leur  religion,  le  font,  non  pour  raison  de  santé,  mais 

pour  se  procurer  les  violentes  sensations  que  le  vin 

occasionne  ; et  le  précepte,  une  fois  violé,  ils  pensent* 

• • 

qu’on.aurait  tort  de  garder  quelque  mesure.  Pour  eux 
le  vin  et  l’ivresse  sont  deùx  idées  inséparables  : aussi  ' 
prennent-ils  tous  les  Européens  pour  des  ivrognes  j et  * 
lorsqu’on  leur  fait  observer  que  la  religion  chrétienne 
défend  tout  excès,  ils*  se  demandent  pourquoi’  des 
homifles  à qui  la  religion  ne  fait  pas  du  vin  un  objet  . . 
défendit , seraient  plus  sciupuleux  qu’éiix  qui  sont  en 
opposition  avec  leur  prophète  (3).  ‘ 

11  faut  croire  qu’en  Orient,  le  clirnat,  plus  qu  ailleursj' 


(1)  Fbyii, Chardin.,  Olcarius  ,-cl  les  autres  voyageurs  europc'ens 
qui  ont  visité  ia  Perse  à cette  époque. 

(2)  Koyez  Mour.  d’Ohsson  , t.  IV,  p.  62  et  süiv.  . « j . ' 

(3)  Comparez  Char^n,  t.  ix,  p.  74  , et  Malcolm , i.  iv,  p.  396. 

Par  une  suite  de  ce  goût  pour  les  liqueurs  fortes  , les  ro'is'de  Perse 

avaient,  du  temps  de  Cliardin,  une  coupe' qui  .-portait  le  nom.,  de 

• • * * , 
mille  chimères.  Voyez  Chuntin,  t.  iii,  p.  21G. 

II.  . 29  ’ . 
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é • • 

rend  necessaires  des  boissons  fortes.  Aussi  ia  défense 
de  Mahomet,  bien  loin  de  produire  l’effet  que  ce  pro- 
phète en  attendait',  a eu  un  résultat  tout  contraire. 

On  sait  qu’en  Orient  le  café  est  d’un  usajge  universel  ; 
mais  les  Musulmans  ne  se  contentent  pas  de  cette  in- 
nocente boisson.  Les  personnes  qui  ne  font  point 
usage  de  vin,  les  gens  du  peuple  sur-tout,  ont  recours 
les  uns. à une  décoction  de  pavot  appelée  coquenar, 

• 4 

les  autres  à une  certaine  infusion  de  chanvre,  boissons 

\ 

qui  produisent  une  espèce  d’ivresse.  Quelques-uns  se 

servent,  dans  le  même  but,  de  pilules  d’opium  qui, 

prises  a l’excès,  donnent  la  mort  (1).  • 

Dans  toutes  les  villes  de  la  Turquie,’  de  Ja  Perse  et 

de  l’Inde , on  trouve  des  maisons  oîi  se  débitent  les 
* * ^ 
boissons  de  chanvre  et  de  pavot.  Cés  boissons  provo- 

. quent  dans  lé  moment  une  certaine  gaieté,  à laquelle 

spccède  une  grande  faiblesse.  Le  peuple  est  passionné 
• • 

pour  cette  liqueur  et  y cherche  une  distraction  à ses 
maux.  ‘ ■ ' 

Rien  de  plus  curieux  et  de  plus  affligeant  que  les 
maisons  oii  se  vend  cette  boisson.  Les  personnes  qui 
• entrent  sont  pales,  mornes,  défaites;  à mesure  quelles 
prennent  deux  où  trois  tasses,  une  émotion  violente 


5»  J 


* (i)  Goniparez  Chardin,  t.  iv,  p.  73  et  soiv.,  et  Mour.  d'Ohsson , 
t.  IV , p.  67  et  aniv.  Voyez  aussi  de  Dictionnaire  de  Me'ninski,  au 
mot 
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les  saisit  ; elles  sont  comme  transportées  ; tout  leur 

déplaît.  Peu  a peu  cette  espèce  de  fureur  s adoucit; 

chacun  se  livre  h son  humeur  naturelle. *  *L  amoureux 

conte  des  douceurs  à son  idole,  l’homme  facétieux  rit’ 

^ • 
sous  cape,  1<^  rodomont  ne.  parle  que  de  tout  massacrer;- 

on  se  croirait  au  milieu  d’un  hôpital  de  (ous.  Mais  enfin 
lopération  s^achève  ; une  espèce  d’anéantissement  suc- 
cède à cette. force  désordonnée;  on  est  assoupi;  on  a 
peine  à se  remuer;  chacun  se  traîne  chez  soi  (l). 

Cette  boisson  rend  à la  fin  timide,  lâche;  elle  abrège 
même  la  vie.  Plusieurs  fois  le  gouvernement  a essayé 
de  la  proscrire;  néanmoins  tous  les  efforts  ont  été 
inutiles  (2)  : il  n’y  a que  le  vin  qui  puisse  en  tenir  lieu  ;• 
mais  les  personnes  pieuses  crient  aussitôt  au  scandale.. 
N’est-  il  pas  évident  que  Mahomet,  au  lieu  de  défendre 
absolument  le.  vin,  aurait  mieux  fait  de  se  contenter 
d’en  prévenir  l’abus  ? '* 

Presque  tous ‘les  pays  musulmaii^  produisent  du 
vin.  Ce  sont  ordinairement  les  Chrétiens,  les  Juifs, 

• • li 

■ ■II'  ■ " ■ ■ '■  ■ 

• • ^ ^ 

(1)  Chardin  ajoute  que,  comme  cette  boisson  procure  des  visions 

agre'ables  et  une  espece  d’extase,  les  Persans  de  son  temps,  bien 

* • 

loin  de  la  qualifier  comme  elle  me'ritait,  l’appelaient  une  liqueur 
surnaturelle  et  divine.  C’est  avec  cette  même  boisson,  au  reste,, 
que  le  Vieux  de  la  Montagne , dans  le  moyen  âge , montait  la  tête  à 
ses  fanatiques  partisans,  et  leur  faisait  commettre  les  crimes  les. 
plus  horribles.  . . . 

(2)  Comparez  Chardin,  t.  iV,  p.  7 7;  t.  vfii,  p.  125  et  suit.,  et 

Mour.  d'ftisson , t.  IV,  p.‘ 68  et  suiv.  . • 
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éveilié , étant  à table  avec  le  calife  Haroun-Alraschid, 

»,  V 

attendit  qu’on  eût  desservi  ; car  en  Orient. on  ne  boit 
qu après  avoir  fini  de  manger;  ensuite  il  prit  une- 
tasse,  et  difau  calife  : «Vous  savez  que  le  coq  ne  boit 
jamais,  qu’il  n’invite  les  poules  à venir  boire,avec  lui. 
Faites  comme  moi , et  laissez  les  gens  à humeur  cha- 
grine dévorer  leurs’ soucis.  La  joie  est  dans  la  coupe,  et 
Ja  coupe  la  comrnunique  aux  convives  (l).  ».  • 

C’est  sur-tout  dans  ces  parties  de  plaisir  que' figurent 
* * ^ ^ 

les  chants  et  les  danses  dont  nous  avons  parlé.  Sans 

• . 

cela  la  fête  ne  semblerait  pas  complète.  Les  Mille  et 

une  Nuits  en  offrent  plus’ d’un  exemple.  C’est  ainsi 

qu’à  l’article  de-Nour-eddin  .et  de  la  belle  Persane, de 

qui  d’abord,  en  sa  qualité  de  pèlerin,  faisait 

scrupule  de  Loire  du  vin , s’étant  mis  en  belle  humeur, 
••  . « 

dit  h la  belle  Persane  : « Un*  bon  buveur  ne  boit 

» 

jamais  sans  çhanter  sa  chanson  nette.. Faites-moi  l’hon- 
neur de  m’écouter.  » Là-dessus  il  se  mit  à chanter: 

- > ^ 

après  quoi,  allant  chercher  un  luth,  il  dit  à la  dame  : 
« Jouez  à votre  tour  et  accompagnez-vous  en  chan- 
tant (2)-n  . . . ' J ’ • 

Telle  est  l’idée  que  les  Musulmans  en  général  se 
font  du  vin,  que  ceux  memes  qui,  de  peur  de  violer  le 

* ' . 

. (i)  Mille  et  une  Nuits , éditioja  de  M.  Edouard  Gacrttier,  t.'lv, 
p.  S5  et  suiv. 

(2)  Ibid.  t.  III 32  7 ersniv.  Voyez  aussi  les  Contes  inédits , 
1. 11 , p.  359  et  suhr.  ; t.  111 , p.  312  et  suiv.  • ' . , 
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précepte,  n osent  pas  en  boire,  croient  qu*ii. fait' les 
délices  des  élus  dans  le  paradis  : c est  cët  espoir  qui  les 
maintient  dans  les  bornes  prescrites.  Mahomet  h’a-t-il 
pas  dit  qu  il  y aura  pour  les  bienheureux  des  lits  où 
ils  seront  assis,  à côté  des  houris,  et  où  on  leur  servira 
du  vin  dans  des  coupes  sans  anses  qui  pourront  être 
prises, par  tous  les  bouts  (l)?  * 

Mais  en  attendant,  il  nest  pas  ;dmvèctives  aux- 
quelles les  personnes  pieuses  ne  .se  portent  Contre  le 

' vin  î \és  Mille  et  une  Nuits  nous  en  offrent  encore  un 

' ' * * * 

ekempie.  Le  dormeur  éveillé,  ayant  publiquement 
affiché  l’amour  des  plaisirs  et  de'  la  bonne  chère, 
souleva  contre  lui  l’iiidignation  de  l’imam  du  quartier 
et  dé  quelques  vieillards.  Aussi  le  calife  l’ayant  in- 
vesti pour  un  jour  de  la  souveraine  autorité,  il  neut 
rien  de  plus  pressé  que  de  faire  donner  à ceS  censeurs 
incommodes  un  certain' nombre  de  coups  de  bâton/ 

' Un  des  grands  motifs  que  ces  personnes  mettent  en 
avant,  c’est  que  souvent  ceux  qui  s’adonnent  au  vin 

* . I ' *• 

dissipent  leur  bien  au  milieu  des  plaisirs,  et  que,  lors- 
quÜls  ont  tout  dépen^ll^îis 'ont  la  douleur  de  se  voir 
abandonnés  ' des/cômbâsd^^  de  deurs  dé- 


.bauches.  C’est  sur  .cette  pehs^  que  roulent  un  ^nd 
nombre  de  contes  orientaux.  Aussi  .plusieursiMusul- 
mans  d^oûtés  évitent  de  se  jeter  dans  la  prbdigalité. 


(i)  Aïcoran,  sour.  xxxvii , vers.  45,  et  sour.ticiiiîi;  vers.  69. 
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croyant  que,  poiirvu  que  ion  ne  dissipe  pas  sa  fortune, 
on  peut  ne  se  refuser  aucune  jouissance. 

Ce'sont  les  épicuriens  de  fOrient,  et  ie  dormeur 
éveiUé  en  fournit  le  parfait  modèle.  Éclairé  par  lexpé*- 
rience,  le  dormeur  éveillé  ne  réunissait  plus  chez  dui 
de.  nombreuses  troupes  d amis  mais  il  ne  s en  livrait 
pas  moins  à la  bonne  chère.  Tel  est  l’objet  de  ce  qua- 
train arabe , que  les  Mille  et  une  Nuits  ont  mis  dans 
sa  boiiche,  et  qui  mérite  d’autant  mieux  de  trouver 
place  ici , qu’on  le  remarque  sur,  certains  monùmens  :• 
' (c  11  n’existe  plus  maintenant  personne  dont  tu 
puisses  espérer  l’amitié  ; , 

"U  11  nest  pas  un  seul  ami'  qui,  dans  un  moment 
d’adversité, .te  restât  fidèle. 

. -s  * 

a Vis  seul  et  ne  compte  plus  sur  autriii.  . 

it  Je  suis  sincère ^ans  ce  que  je  te  dis;  et  cela  doit 


te  suffire  (l).  » 

■ On  a vu  que  la  coupe  dont  il  est  question  ici  est  en 


(i)  , ^ djU;  j'Li  , ; 


LJljÉ»  , l ^9  ciwSÊÜ  . 3Î 

Ces  vers,  comme  la  plupart  des  autres,  ont  e'te'  omis  par  Galland 
dans  sa  traduction.  Voyez  les  manuscrits  arabes  de  la  bibliothèque 
du  Roi,  n°  1491  A)  fol.  63  recto,  et  l'ddition  de  M.  Habicht,  t.  n , 
. p.  99.  Dans  celle-ci  on  trouve  quelques  le'gères  différences. 
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laiton.  Ordinairement  les  vases  à boire  des  Müsi|imans^,> 

<•  J 

sont  en  cristal  ou  en  .verre.  Les  vins "d’Orient 
. beaucoup  de  couleur , et  c’est  pour  les  Musulmans 
une  délectation  que  de  pouvoir  pour  ainsi  dire  s’y.f^^ 
mirer  (l)  : mais  ceux  qui  craignent  le  scandale.au-.  > 
raientpeur  de  se  découvrir  par-la  (2).  D’un  autre  côté^‘ 
peu  de  personnes.se  servent  de  vases  d’or  ou  d’argent 
et  il  n’y  a guère^  que  les  rois  et  les  grands  qui  puissent  . 
faire  cette  .dépense  (3.).:  d’ailleurs,*  Mahomet  a dit  que 
quiconque  boit  dans  des  vases  d’or  où  d’argent,  serviia  , 
d’aliment  au  feu.de  l’enfer  (4);  en  conséquence,  beau- 
coup  de  Musulmans  font  usage  de  coupes  de  laiton.  » 
Parlons  maintenant  de  la  personne  qui  devait  pré-*, 
senter  le  vase  : on  ^voit  qu’il  est  ; question  ici  d’uiir 
echanson.  Tel  est  l’esprit  de  jalousie  naturel  à l’Orient, 
qu’il  serait  dangereux  de  faire,  la'* moindre  allusion 
. une  personne" dû  sexe,  et  que,  pour  mieux  d^^er  ^ 
l’objet  de  sa  passion,  plusieurs  dépeignent  la  personne 


(i)  Voyez  Chardin , t.  vu , p.  375  et  suiv.  Aussi,  dans  un  des 

< * . _ 

manuscrits  arabes  de  ia  bibliothèque  du  Roi , qui  renferme  les 
sc'ances  dé  Ilairiri  avec  la  reprc'scntation  des  principales  scènes 
décrites  dans  L'ouvrage,  toutes  les  personnes  qtii  boivent  du  vin , 
boivent  dans  des  vases  de  verre. 


(2)  Mour.’ d’Ohssou,  t.  iv,  p.  62. 

(3)  Du  temps  de  Chardin , la  plupart  des  coupes  et  des  vases  de 
tout  genre  dès  rois  de  Perse  étaient  en  or  ou  au  moins  en  argent. 
Voyez  Chardin  , t.  iii , p.  216; . - 

Voyez  ci-devant*,  p.  .3.19. 
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qu’ils  aiment  sous  des  traits  masculins  (l).  Mais  ce  sont 
des  esclaves  males  qui  servent  à*tabîe,  les  esclaves 
femelles  ne  pouvant,  non  plus  que  les  femmes  libres,’ 
paraître  devant  les  hommes  (2);  et'souvent  ces  expres- 
sions doivent*  être  prises  dans  leur  sens  propre.*  En' 
effet,  il  n’est  pas  d’écarts  dans  lesquels  ne  tombent 
certains  Musulmans  blasés  sur  les  plaisirs  que  peuvent 
offrir  de  nombreux  harems  (3).’’ 

A la  vérité,  beaucoup.de  Musulmans  prennent  les 
expressions  qu’on  lit  ici  dans,  un  sens  allégorique. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  bizarre  langage,  et  nous 
pourrions  entrer  à cet  égard  dans  de  nouveaux  détails 
fort  singuliers  ; il  suffira  de  rendre  compte  de.  ce  qiii 
tient  à notre  sujet.  ..  . 

Aux  yeiix  de  ces  Musulmans,  le  vin  est  l’image 

de  l’amour  de  Dieu,  qui,  porté  à un  certain  degré 

• • • 

• • • • 

• • # , . , 
t • . 

(1)  Voyez  ï Anthologie  arabe  de  M.  Humbert,  p.  204,  et  la 
grande  Description  de  VÈgijptè,  État  moderne , t.  ll,p.  570.  Voyez 
aussi  Rzeswiski , Specimen  poeseos persicœ , préface , p'.  xxxiv. 

(2)  Dans  les  manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  do  Roi, 

reprc'sentaut  les  scènes  de  la  vie,  ce  sont  ordinairement  des  jeunes 
gens. qui  servent  à table.  . 

(3)  On  peut  lire  Chardin,  t.  iv,  p.  69i*t.  vu,  p.’475 , et  Moor-' 
d'Ohsson,  t.  iv,  p.  80  et  354.  Ce  goût  hoOteux  n’étàit  pas  moins' 
commun  chez  les  Grecs  et  dans,  tout  Fempire  romain.  Il.est  curieux 
de  comparer  la  manière  dont  les  uns.  e't  les  autres  Font  conside'rc'. 
Pour  les  anciens , voyez  les  deux  dialogues  de  Lucien  et  de  Plu- 
tarque sur  ï Amour,  cf  pour  les  Musulmans , les  Contes  inéâits  des 
mille  et  une  Nuits , I.  ni , p.  401  et  sufv. 
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• ' • 

sempare.de  îa  raison  des  mortels,  les  enivre,- les  jette 
^ • 

dans  une  espèce  d’extase  et  les  transporte  dans  un’ 
autre  monde J L’échanson  est-rembième  dès  ’prëdica- 
telirs  et  des  écrivains  moralistes  qui  mettent- en  usage/ 
leurs  talens  et  tous  leiirs  moyens 'de  persuasion  pour 
ramener  le  pécheur  à la  véritable  voie.^ 

‘ - Lécha nson,  ou  plutôt  fa  beauté  dont  il  est  l'em- 
blème, est  encore  l’image  de  la  divinité,  qui  se  montre 

quelquefois  sans  .voile  aux  êtres  qu*elle  veut  favoriser, 

• # ^ 

et  leur  procure' des  momens  de  jouissance  qu’on  ne 
* * * • 
saurait  décrire.  .• 

• I 

Il  est  certain  que  plusieurs  passages  d’auteurs  mys- 
tiques orientaux  ne  sont  pas  susceptibles  d’une  autre 
interprétation.  C’est  ainsi  que  le  poète  persan  Hafez,^ 
voulant  décrire  l’ardeur  de  l’amour  céleste,  et  1 opposer 
aux  froides  pratiques  d’une  religion  tou tè  . extérieure,  dit: 

« .Lorsque  tu  te  seras  versé  une  coupe'  du  vin  de 
l’extase,  tu  seras  moins  porté  à t’abandonner  à uii  vain 
égo’isme.  ‘ . , . - • 

. .«  Attache  ton  cœur  à la  liqueur  enivrante;  elle  te 
donnera  ïe  courage  de  dompter  Fhypocrisiè  et  une 
dévotion  affectée  (V).  » ’ . . 


•(0 
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I -I 

Aucun  écrivain  ' ne  s’est  plus  distingué’  dans  ce 
genre  de  langage  que  HaFez  • aussi  a-t-il  reçu  !e  titre 
de  langue  mystique  (.1),  et  ^interprète  des  mystères 
les  plus  cachés  (2).  . . 

• 

Mais'aussi  il  est  tel' de  ces  passages  qui;  à moins  de- 
la'préventipn  la  plus  aveugle,  ne  saurait  être  détourné 
de  sa  signification  naturelle.  Hafez,  plus  que  tout  autre , * 
est  tombé  dans  cet  excès.  En  voici  quelques  exemples  : 

M Approche,  ô prédicateur^  ef  viens  boire  avec 
nous , à la  taverne  ; d’un  vin  dont  tu  ne  boiras  jamais 

• * V 

au  paradis  (3).  . . • ^ . 

« Ne  nous  demande  ni  vertu,  ni  .pénitence,  ni 
piété  ; on  n’a  jamais  rien  obtenu  de  bon  d’un  libertin 
à qui  l’amour  a ôté  la  raison  (4).  » ' / • 

Ailleursje  poète,  parlant  de  la  défense  du  vin,  qui 
avait  existé  pendant  quelque  temps  dans  sa  patrie  et 
qui  venait  d’ctre  levée,  s’exprime  ainsi  : 

« Dans  ce  siècle  où  notre  bon  prince  pardonné 
aux  faiblesses  de  ses  sujets,  Hafez  s’abandonne  publi*- 

• • » ; al  . - 'r  - 

• • 

» • • • . 

'(•)  Voyez  Bzeswiski , préface , p.  xxx  et 

suiv.  . ' 

(3)  • • ■ Lu 

. 

(4)  L»  jl  ^ * 
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quement  à ia  coupe;  le  mufti  boit  ouvertement , du 
vin  (1).»,  '■  . - ■ ' , ■ ■ . 

La  preuve  que  ces  ^rles  de  passages,  n’oht  pas  .été 
faits  dans  un  autre  esprit  que  celui  qui  ressort  des 
paroles  memes,-  c’est  que , de  l’aveu  des  personnes  qui 
sont  le  plus  portées  à y voir  un  sens  allégorjique,*  elles 
servent  à exciter  la  gaieté  dans  les  parties  de  débauche 
et  les  réunionsdicençieusesi(2);. C’est  ce  qui  fit  que 
i)afez'^,en  mourant,  ëtt  beaucoup  de  peine  à obtenir 
les  honneurs  de  la  sépulture.  ; / * '■ 

•— — — — — ^ 

(j^  J «X*  {j^ iüL^ 

•*  N* 

(2)  Voyez  le  témoignage  <Tun  commentalear  turc  de  Hafez, 
dans  l’ouvrage  de  Rzeswiski,  préface,  p.  xxxix.  Voyez  aussi  Je 
témoignage  positif- de  Léon  l’Africain,  écrivain  qüi  était  né  dans 
le  sein  de  ia  religion  musulmane  et  qui  devait  bien  connaître  leS' 
mœurs  de  son 'propre  pays,  Relation  de  l'Afrique,  p.  160  et  suivi 
On  peut  encore  consulter  Wiiiiam.s  Joncs,  dont  le  témoignage  est 
d’un  grand  poids  dans  res  matières,  7’ra; té  de  la  poésie  orientale,- 
à la  suite  de  l’//wtoiVe  dej^adir-schah , l.  ii,.p»  3 43,  et  Ppeseos 
asiaticœ  commentaria , p.  181  et  suiv'.  Une. dernière  preuve,  c’est 
qu’un  Musulman  de  l’Indc,  homme  de  beaucoup  d’esprit,  se  tfou- 
vaut  à Londres  'au  sein  de  tous  les  plaisirs  qu’offre  une  grande 
capitule,  et  voulant  exprimer  fespèce  d’ivresse  où  il  se  trouvait, 
n’imagina  pas  d’autre  moyen  que  de  composer -une  pièce  de  vers  ‘ 
persans  à la  manière  de  Ilafcz;  et,  de  son  aven,  le  sens  n’en  e'tait 
rien  moins  qu’allégorique.  Voy^  les  Voyages  de  Mirza-AhoU'- 
Talch'-Khan,  traduction  française,  t.  i , p.  146. 


O’üN  VASE  A COUVERCLE.  . 4(îl 

s XYl:  ; ^ ; 

' * " *1 

Vase  de  métal  à couvercle  y qui  “paraît  avoir  été 

destiné  à figurer  dans  les  fêtes  et  les  parties  de 
plaisir  (l).  ■ ‘ 

' ' ■ 

V Sur  le  rebord  du  vase  et  sur  le  rebord  du  couvercle  ,* 
5e  trouvent  répétés  deux 'fois  ces  trois  vers  persans  de 
Hafez  ; 
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Echanson,  enflamme  notre  coupe  du  feu  de  notre  vin; 
musicien,  dis-nous  dans  tes  chants  que  toutes*  tes  choses 
de  ce  monde  doivent  céder  à nos  désirs.  . 

Nous  avons  aperçu' dans  la  coupe  un  reflet  de  Fa  Joue  de 
notré  ami;  c’est  à toi  que  nous  nous  adressons,  d toi  qui 
ignores  le  goût  délicieux  de  notre  vin  ! 

Sans  doute  l’ivresse  est  agi’éable  à celui  qui  s’est  rendu 
maître  de  notre  cœur;  autrement  H n aurait  pas' abandonné 
les  rênes  de  notre  conduite  à l’ivresse. 

* • i. 


Ces,  vers,  dans  quelque  sens  qu’on  les  interprète, 
sont  expliqués  en  quelque  sorte  par  ce  qui  précède. 


(l)  Ce  vase  appartient  à M.  le  comte  de  Mailfy’  p^r  de  France. 


4G3 


I 


DI&SCAIPTION  . 

Nous  avons  dit  que  le  vin,  Tivresse  et. les  plaisirs  en 
général,  ont  toujours  fait  le  charme  de  beaucoup  de 

- I • •* 

Musulmans,  et  que  ceux  mêmes  qui,  par  esprit  de 

piété,  s en  interdisent  l’usage-,  eh  empruntent  les 

images  pour  exprimer  les  Joies  ineftables  de  l’amour 
• • * * 
divin;  c’est  au  point  que  chez  les  sofis  ou  contemplatifs 

musulmans, ’ le  degré  le  pliw  parfait  de  la  vie  spirituelle 

est  l’état  d’ivressé  continuel  : il  suffira  .donc  d’indiquer' 

ce  que  ces  trois  vers  offrent  de  particulier.  . 

• Le  poëte  demande  qu’on  enflamme  la  coupe  avec 

du  vin  : c’est  une  allusion  à la  force  du  vin  d’Orient, 

particulièrement  de  celui  de  la  ville  de  Schiraz,  patrie 

du  poëte. 

Ce  qui  est  dit  du  reflet  de  (a  joue  de  l’ami  peut  se 
rapporter,  soit  à l’éclat  que  jetait  le  vin,  et  qui,  en 
Orient,  est  très^vif,  soit  à la  transparence  du  vase  qui 
lé  contenait,  et  qui,  étant  ordinairement  en  cristal  ou 
en  verre,  transmet  lés  vives  couleurs  de  cette  liqueur. 
Hafez  et  les  autres,  auteurs  orientaux  reviennent  sou- 
vent sur  cette  idée.  En  voici  un  autre  exemple  : 

« O sofi,  approche;  la  coupe  est  un  miroir  trans- 
parent : tu  y verras  un  vin  pur  dont  l’éclat  le  dispute 
au  rubis  (l).  » ' . 


(t) 
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' 11  est  possible  que  lea  parôles  qu’on  lit  sur  le  vase 

aient  été  originairement  une  image  des  charmes  de 

l’amour  divin , et ^ des  communications  surnaturelles 

que  reçoit  lame  contemplative  en  s’élançant  dans  le 

sein  de  la  divinité.  C’est  en  ce  sens  que  Hafez  a,dit  : 

« Le  miroir  d’Alexandre , c’est  un  verre  de  vin , » 

c’est-à-dire,  l’extase  qu’occasionne  l’amour  .de  Dieu  ; 

M regarde-le,  et  il  te  montrera  l’état  du  royaume  de 
• * • * * ** 

Darius,  » c’est-à-dire  qu’il  te  tiendra  lieu  de  tous  lés 

genres  de  connaissances  (l).  ’ * • 

Mais  on  ne  saürait  douter  que  les  personnes  qui 

* * 

devaient  faire  l’application  de  ces  vers  ne  les  prissent 
dans  un  sens  purement  physique. 


S xvii. 

Tapis  (2). 


Les  tapis  ont  existé  en  Orient  de  toute  antiquité, 
et  c’est  de  là  que  Tusage  en  esUvenu  en  Occident.  Ce 
genre  de  luxe  est  encore  aujourd’hui  commun  à tpus 
les  pays  musulmans. 


(0 

. îjbciL  U . • 

Sur  le 'miroir  (fAUxandre,  voyez  ci-devant,  p.'4l8. 

t « 

. (2)  Ce  tapis  appartient  k M.  le  marquis  de  Lagoy,  membre  de 

la  Chambre  des  Dëpute's,  et  connu  par  son  zèle  éclaire  pour  les 
arts  et  les  études  de  l’antiquité.  • 
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Le  tapis  .'dont  nous  traitons  ici  a environ  quinze 
pieds  de  long  ^ur  six  de  large  ; il  est  de  fabrique’ per- 
sane, et  il  était  originairement  broché  d’or  et  cfargènt; 
mais  il  ne  resté  plus  que  quelques  vestiges  de  son 
ancienne  richesse. 

Les  plus  beaux  tapis  de  Perse  se  fabriquent  en  Kho- 
rassan  et  dans  le  Kerman , particulièrement  dans  la 
ville  de  Yezd*:  ce  sont  ces  tapis  que  nous  appelons 
vulgairement  tapis  de  Turquie,  non  pas  qu'ils  viennent 
de  l’empire  ottoman , mais  parce  qu’avant  le  passage 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  la  Turquie  était  la  seule 
voie  possible  pour  nos  communications  avec  la  Perse. 

Chardin  rend  ce  témoignage  aux  ouvriers  persans, 

qu  ils  entendaient  parfaitement  l’art  d’imprimer  l’or  et 

• • 

l’argent  sur  les  étoffes,  et  qu’ils  y représentaient  tout 
ce  qu’ils  voulaient,  lettres,  fleurs,  figures,  à tel  point 
qu’on  les  eût  prises  pour  des*  broderies  (l). 

. Les  lapis  musulmans  portent  ordinairement  des 

* . î . ' * * 

images.  Les  califes  fa  timides  d’Egypte,  dans  les  X®  et 
XI®  siècles  de  notre  ère,  avaient  h leur  usage  des  tapfs 
représentant,  les  uns,  la  suite  des  différentes  dynasties 
musulmanes,  avec  les  portraits  des  rois  et  des  person- 
nages célèbres;  les  autres,  les  diflérens  pays  de  la  terre, 
ses  montagnes,  ses  mers,  ses  fleuves,  ses  villes,  ses 
routes.  Quelques-uns -figuraient  des  quadrupèdes 


I • 

(f)  .Chardin,  t.  iv,  p.  166;  Voyez  aussi  p.  14*7  et  suiv. 
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et  des  oiseaux  (l).  Celui-ci  offre  au  milieu  un  médaillon 

renfermant  des  poupes  d anges  ailés  qui  tiennent  à la 
main  des  vases  et  des  instfumens  de  musique;  à Ten- 
tour  sont  des  lions  > des  tigres  , et  les  autres  animaux 
qui  paraissent  dans  les  chasses  orientales.  * 

Lês  tapis  sont  en  générai  accompagnés  d’inscrip- 
tions, et  la  plupart  de  ces  inscriptions  expriment  ou 
le  nom  et  les  titres  du  propriétaire  (2)>  ou  des  voeüx' 
analogues  à ceux  dont  il  a déjà  été  parlé  (3).  Pour 
celui-ci,  il  porte  sur  le  rebord  extérieur  une  pièce 'de 
vers  du  poète*  persan  Giami,  offrant  un  genre  d’allé- 
gorie tout-à-fait  particulier.r.  * * • ^ ' 

Le  poëté  se  suppose,  un  jour*  de  printemps,  dans  un 


«•  a*  -* 


jardin,  lor^üe  toute  la  nature  semble  renaître;  déjà 


■■  ■ 


(1) ' Voyez  lis  Mémoires  sur  l'JÈffypte , de  M.  Étienne  Quatre- 
mère,  t.  il,  p.  376  et  37  7,*  • 

(2)  Telle  est  rc'toffe  dont  on.  conserve  des  débris  au  trésor  de 
i’cgiisc  de  Notre-Dame  à Paris , et  qui  avait  été  fabriquée  pour  le 
calife  fatimide  d’Égypte  * Hakem-biamri-aHah , à ta  fin. dii'x®.  siècle 
de  notre  ère.  On.  y lit  le  nom  du  calife  et  celui  de  son  pèrc.-Voi/ez 
le  dessin  qu’en  a donné  M.  Viliemin , Monuinens  français  inédits. 
Quant  à fiisage  enJui-méme  de  marquer  sur  les  étolTes  les  noms 
des’  princes  pour  lesquels  bn  les  fabriquait,  voyez  tes  Mémoires  de 
M.  Qùatremère  sur  rEgypte,  t.  i,  p.  236  , 33*6  et  339,  et  la 
Ckrestomathie  arabe-àe  M.  Silvestre  de  Sacy,  2<^édit.  t.  n,  p.  287. 

(3)  Telle  était  une  étoffe  que  l’on  conservait  anciennement  dans 

l’Abbaye  Saint-Gerraain-des-Prés,  et  qùi  a été  misé  en  pièces  dans 
la  révolution.  Voyez  encore  le  dessin  qu’en'a  (|onné  M.  Viliemin*,*^  ¥t 
ainsi  que  \a..Chrestqmatbiç  arabe.  . ; ‘ 

II,  . ’ • 30  . 
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les  nuées  bien&isantes  ont  versé  lèurs  eaux  salutaires  : 
les  art>i^  ont  commèocé  à étendre  leurs  branches  : icïs 
‘fleùnr  sont  en  grande  partie  écloses;  la^ rose  répand 
son  parfum;  le  rossignol  fait  entendre  ses  chantSi  har- 
monieux. Le  poète , frappé  de  ce  mouvement  universel', 
se  laisse  aller,  à une  douce  rêverie,  et  crort  veir  un 
concert  de  tous  les  êtres  qui , chacun  à leur  manière,*  . 
célèbrent  les  louants  du  créateur.  A sés  yeux,  ie 
jardin  est  FiiDage  du  monde  ; la  rose  sur  sa  tige  isolée 
est  unë  reine  ou. plutôt,  la  divinité  qui  reçoit  les  hom- 
mages de  tout  ce  qui  l’entoure  ; le  rossignol  qui  voltige 
autour  de  la  rose,'  et  qui  semble  ne  pouvoir  s en  sé- 
parer, est  l’image  de  lame  enflammée  de  l’amour 
divin.  Ce  n’est  qu’à  la  fin  que  Je  voile  tombe,  et  que 
le  poète  prononce  le  nom  du  roi,. c’est-à-dire,  le  nom 
de  Dieu.  . \ , • . 

Voici  cette  pièce  de  vers  (l)  : ‘ 

• * • I 

La  tulipe  est  devenue  une  coupe  devin  (ou  Ton  a puisé 
.les  plus  merveilleuses  connaissances,),  et  la  rose  une 
beauté  au  teint  frais  (qui  fait  les  délices  des  amans).  Le 


(l)  Cette  ode  fait  partie  du  p'remier  divan  dé  Giami.  Voyez  fes 
manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  ^u  Roi , supplément 
persan,  n°  97,  foi.  100  verso.  Voyez  aussi  le  fonds  Anqneti! , 
no  1 1 5,  et  le  fonds  Brnéys,  n^  45.  Chaque  copie  présente  quelques 
différences;  mais  ces  différences  sont  légères.  Sur  le  tapis,  quelques 
hémistiches  ont  été  déplacés.  Comme  le  sens  en  souffrait,  nous 

4 

nous  en  sommes  tenus  à l’ordre  des  manuscrits.  Nous  devons 
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rossignol^  en  faisant  retentir  le  jardin  de  ses  aocens  joyeux , , 
ert  commue  un  méqetrier  qui  conduit  fa  danse. 

Viens  dans  le*  jardin  ; car  sans  que;  ni  moi  ni  toi  nous 
nous  en  soyons  mêles,  tôut  est  prêt  pour  le  plaisir. 

Depuis  que  la*  rose,  a écarte'  le  voile  de  dessus  sa  joue 
( et  qu’elle  s’est  e'panouie),  le  ^narcisse  * est  devenu  tout 
yeux  pour  la  contempler.;  • • > • . 

* *•  #**v 

La  verdure  a succe'de'  aux  épines  (le  printemps* à 
IVutQmne)  ; mais  (ô  toi>,que  j’adore)  l’épine  que  tu  avais 
enfoncée  dans  mon  cœur,’ y cause  • encore  d’étranges 
ravages.  • • • • 

Ouvre  les  ytux  .pour  considérer  le  harcisse;  tu  dirais 
qiie  c’est  le  collier  des  pléiades  autour  dû  soleil  (1). 

Ou  bien , tu  dirais  que' c’est  une  coupe  d’or  dans  la  niain 
cTune  beauté  au  teint  argenté,  la  coupe  étant  entoure'e  de 
doigts  d’argent  (î).  ‘ ' . * 

’ Là  violette  s’ést  humiliée  ét’a  caché  sa  tête  souS  le  man- 
teau  pourpré  qui  la  couvre  ; on  dirait  que  la  verdure  a 
formé  SOUS' ses  pieds  un  tapis  qui  invite  a la  prière. 


ajouter  que  cette  ode,  dteot  toute, entière  allégorique  et  extrême-- 
ment  difficile  à entendre , npus  nous  sommes  aidéâ  des  lumières  du 
cc'Ièbre  M.  SilVestre  de  Saej.  La  mesure  sc  compose  de  ces  quatre 
pieds  : 

(i)  <On  trouve  la  6gnre  des  sept  pléiades  disposées  autour  du 
soleil , dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Roi.,  intitulé 
ïjsUJI  jllk.  , n.®  93.  Les  poètes  orientaux  ont  souvent  recours 
à.  cette  image.  Voyez  Jones,  Poeseos  osiaticœ  commentaria , 
p.  75  et  76.' 

4 f •* 

(s)  En  effet , l’intérieur  du  narcisse  est  ordinairement  de  couleur 
jaune,  avec  un  fiscré  rougo  sur  les  bords  et  des  pétales  biuiics. 

30. 
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•Vois  cfette’nuec  printanière;  grâce  à sa  ÜbeValitè,  la, 
campagne  se  couvre  de jpeiJes  et  de  djamans  (l).  , ’ 

^ Mais  non  ,‘jê  ine  trompe;  je  veux  dire  que  le  roi  (Dieu), 
par  un  eftèt  de  sa.bdntè , a dresse'  sous  la  voûté  de'cristal  -(s) 
une  tente  destine'e  aux- plaisirs.  . • :,•  . ’ 

Giamiy  qui,  dans,  ce  nouveau  fruit  .de  sa  verve,  célébré  , 
les  cliai  nies  printaniers,  a tire'  du  langage  muet  des  plantes 

•qui  ornent  le  jardin',  l’éloge. du  roi  (3).  • • 

* * * *•*•«* 

On' voit  que  cette  pjèce' de  vers  est  allégorique 

• . 


-TT* 


•#1- 


(i)  O vers,  sur  le  tapis',  est  rdpëtc'  deux' fois; Ou  trouve  êu place 

dans  les  manuscrits  un  vers  où  H est  fait  allusion  à |a'  main  blanche 
* • '•  • .'*•  * **  * 
de  Moïse  et  miracle  du  buisson  ardent.  V oyez  au  tome  pre'cë- 

dent,  p.  166.  - • .•  '•.,.•• 

(a)  Proprement,  sous  le  ciel de'verre.  Voyez  ci-devant,  p.  a? 5.^ 

(a)  ^ ..toi  . ^1 

L>  <7^  J ^ (jy^ 

0^1^-^-.-^  . A— ^ jjj  ^ 
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* s • * 

d’iin  bout  a iautre,  et  que  i auteur^ au  lieu  de  désigner . 
ouvertement  lés  attributs  de  l’essence  divine  , s’est 

•••  .■  ..  . V 

servi,  comme  dans  les  morceaux  cités  précédemment, 
des  images/lu  vin  et  des  beautés  terrestres.  Plusieurs 
des  expressions  qu’on  y. remarque  reposent  sur  des 
qualités  réelles,  thrées  soit  de  la  forme  des  plantes,  • 
soit  de  leur  couleur.  On  ne  s’attend  pas  ici  à trouver 
une  explication'  détaillée  de  ce  langage  bizarre  : d sùflTit 
d’avoir  indiqué  l’idée  jjrincipale.  Laissons  aux  Orien-  ' 
taux  le  plaisir  de  deviner  cés  énigmes*,  et  contentons-  • 
nous  de  faire  quelques  courtes  rem'arques. 

Le  rossignol  est  ici  représenté  plein  de  joie  à J’as-  ^ 
pect  de  la  rose  sa  bien  r aimée.  Cette  idée  revient 
souvent  dans  les*  écrits  .des  Orientaux.  On  a cru  s’a- 
percevoir d’une  espèce  de  sympathie  'entre  le  rossi-  *• 
gnol  et  la  rose  : lun  et  l’autre  paraissent  dans  la  meme. 

saison;  lun  et  l’autre  font  l’ornement  des  lieux  qu’ils  . 
•*  • • , . \ 

• • i • • • 

* * * ^ • ••«. 

^ aXIL  ^JaXà  ^ ^ . 
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• • • • • , ^ • 

habitent.  Le  rossignol  est,  dit-on j si  plein  d attache-. 

• y 

ment  pour  la  rose,, qu'il  ne  peut  en  voir  détacher  une 

feuille  sans  pousser  les  cris,  les  plus  déchirans.  Il ‘existe 

(Jes  poëmes  particuliers  sur  leurs  amours  (^l). 

Quant  au  narcisse,  le  pçëte  lui  a donné  un  rôle 

« 

tout-à-fuit  subalterne  j il  est  ici  dépeint  en  contemplation 
• ♦  *  * • 

devant  la  rose;  n osant  pas  lever  les  yeux  par  respect. 
Cette  idée  n’est  pas  moins  familière  aux  Orientaux.  Un 
poêle  arabe  s’exprime  ainsi  : « Ne  vois-tu  pas  la  «rose 
assise , et  le  narcîs^  debout  èn  action  de  la  servir  ? » 
Un  autre  aüteur.  arabe  fait  ainsi  parler  le  narcisse  : 

M Toujours  debout  auprès  des  fleurs,,  je  me  plais  à 

• * • 

les  considérer.  Ma  . beauté  me  donne  lé  |>reniier  rang 
parmi  mes  compagnes,  et  cependant 'je  me  regarde 
comme,  leur  esclave  (2).  » Il  paraît  que  cette  opinion 
vient  de  la  tige  du  narcisse qui  le  fait  paraître  debout. 
Tdle  est  en  effet  l’attitude  des  serviteurs  et  des  esclaves 
en  Orient,  quand  ils  sont  en  présence  du  maître  (3). 


(1)  Voyez  les  manuscrits  turcs*  4e  Ia  bibliothèque  du  Roi , 

* • • « 

n°  349.  Voyez  èncore  Joncs, , asiaticœ  commentariù 

p.  1 15  et  sniv.  Par  une  idée  analogue,  les  Orientaux  croient  que  la 
_colombc  aime  le  cyprès.  , . 

(2)  Voyez  les  Oiseaux  et  les. Fleurs  ouvrage  arabe  puî>Uë  avec 
le  tc'^xte,  une  traduction  française  et  des  notes  intéressantes,  par 
M..  Garcin  de  Tassy.  . 

(3)  Voyez  Chardin,  t lii,  p.  418  et  suiv.  Voyez  aussi  les  difle- 

rens  manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque* du  Roi,  représeniant 
des  scènes  de  la  vie.  ‘ ‘ ' 
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*.  vioiétte  e$tau  contraire  supposée  se  prosterner 
devant  la  rose,  ft  .cacher  sa  tête  par-  respect,  Hafez 
s exprime  aii^i  : « Maintenant  que  la  rose  s*est-roontrée 
dans  le  parterre ,•  la  violette  s’est  jetée  à ses  pieds, 

• I , 

• baissant  la  tête  pour  l’adorer  (l).  » ^ 

Enfin  le  poète  parle  de  la  douleur  que  lui  avait 
* • 

causée  la  séparation  ‘ de  ’ l’objet  aimé.  -Il  s’agit  ici 
de.  Dieu , qu’apparemment^  le  poète  se  reproche  de 
n’avoir  pas  servi,  comme  il  devait.  On  a vu  quelles 
images . séduisantes  les  Orientaux'  emploient  pour 
peindre. les  charmes  de  l’amour  divin  celles ‘dont  ils 
se  servent  pour  exprimer  les’  peines  et  les  angoissés 
auxqueiiès  cet  amour  donne  lieu,  ne  sont  pas  moins 
singulières.  Dieu  est  représenté  tantôt,  comme  une 

* *•  .f*î* 

rose  qui  pique  de  ses^  épines  la  main'  de  l’amant  trop 
empressé  , tantôt  comme  une  citadelle  hérissée  de 
lances,  tantôt  comme  un  feu  dévorant,  tantôt  comme 

une  beauté  cruelle  qui  se  fait  un  plaisir  de  tourmenter 

• * '*  • 

ses  adorateurs,  tantôt  enfin  comme  un  griffon  qui  ha- 
bite .dans  iine  île  aux  extréinités  du  'monde.  On  n’arrive 

dans  cette  île  qu’a  près  avoir  traversé  des  mers  orageuses, 
* • • • * 

lies  montagnes  escarpées , des  lorrens  impétueux , après 
avoir  éprouvé  la  chaleur  du  midi  et  le  froid  .glacial 
du  nord.  Encore,  quand  on  a surmonté . toutes  .cés 

. - * • * .'  • • 

% 0*^  ■%  * 

. ■ ..'tfu 
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épreuves > la  beauté  qu’on  aspire  à approcher,  feint  de 

iiêipas.vous  connaître  et  nienace  de  vous  repousser. 

Que  de  personnes  d’un  rang  illustre , disent  les  Orien- 
• .*  • • • 

taux , qui  errent  autour  de  cet  asil«  sacré!  Que  de  gens 
([ui  ont  passé  les' nuits  en  prière,  feùrié  des  années 

• entières,  supporté. les  plus  dures  privations,  qui  nont 
pu  obtenir  d’entrer  I A iâ  * fin.  pourtant  .les  barrières  ^ 
se  lèvent,  les  portes  s’ouvrent,  on- est  admis  aux  dé- 
lices de’ice  séjour;  et  là  on  voit  ce  què  jamais  œil  n*a  • 
VU,  on.ehténd  ce  que  jamais  oreille  na  entendu; 

II  existe  un  ouvrage  entier  consacré  à ce’ genre  d’al- 
légories. Cet  ouvrage,  écrit  en  arabe,  a été  composé 

• dans  le  Xlii';*  siècle  de  nôtre  ère,  et  jette  beaucoup  de 

• * * • * * ' * 
jour  sur  l’inscription  du  tapis  (l):iCe  qu’ib  y a*  de 

singulier,  c est  qu’il  paraissait,  à la  même  époque ’>  en 

France,  un  poème  dont  l’idée 'est  presque  absolument 

‘ la  meme.  Il  s’agit'du  Roman'  de  la  Rose  y x\ui  a fait  si 

»,  • • • . • • , 

long-temps  le  charme  de*  nos  pères.  L’auteur  se  sup-  . 
pose  transporté,\in  jour  de'printemps-,  au  milieu  d’un 
. jardin  habité  par  des  nymphes.  Un  objet 'le  frappe; 
c’ést  un  rosier. couvert  de  fleurs  : jl  s’approclre  pour 
en'  cueillir  une , .mafs  aussitôt  il  se  sent  arreté  par  des 
obstacles ;’eurin  il  surmonte  toutes  les  difficultés,  et  le 

• • * A ^ 

jîôëme  finit. 


r V 


• • • 


(t)  C’est  fouvrage  intitule  (es  Oiseaujc  etiésFieurs , que  nous 
avoiïs  cite  plusieiir-s -fois.*'*  ,v.  ‘ ' 
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•Là;  comme  dans  l’ouvrage  arabe,  fa  rose  représente 

robjet  aiinë^  et  le  poète  donne  à cette  occasion  une 
* • * * * 
espèce  de. traité  d’amour;  seulement  il  n’est  question 

là  qiie  cFun  amour  terrestre.  N’est-il  pas  probable  que 

c’est  à-'peü-près  la ^ même  idée. qui  a donné  naissance 

aux  deux  ouvrages/et  qu’à  une  époque  oii  les  peuples 

de  l’Orient  et  de  l’Occident  étaient  comme  en  pré- 

sence.  Houx  de  leurs  écrivains  sé  seront  fait  un-em- 
* . . ' • • ‘ • 
prunt  réciproque  ? On  a déjà  indiqué  quelques  em^ 

prunts  de  ce  genre  ; et  l’on  pourrait  en  citer  beaucoup 

d’audrés  (•!)-  ’ ‘ . ‘ . \ ^ ' 7 


I ^ 


• • s xvm.':-.  ' ■■■ 

' • . Pierre,  tumulaire 

i * , • • 

Nous  voici  arrivés  a la  description  d’un  tombeau. 
Les  Musulmans  se  plaisent  à remarquer  que  la  mort 
est  la  fin  nécessaire  dés  choses  de  ce  monde,  et  l’on  ne 
pouvait  mieux  terminer,  céue  longue  galerie  d’objets 
de  divers  genres  que  par  des  images  fiinèbres. 

La  pierre  dont  il  s’agit  ici  est  eii  forme  de  colonne. 


(1)  Notre  intention  est  de  composer  à ce  sujet  un  écrit  parti* 

çulief.  Voyez , èn  attendant,  le  savant  discours  dé  M.  Daundu  sur 

fétat  des  leUres  en  France  au  siècle  de  notre  ère,  Jiistoire 

littéraire  dé  la  Franée,  t..xvi,  p.  169*171,  et  227-230/ 

• .*  * • • 

(2)  Cabinet  de  ic  duo  de  Blacas.  > 


• ê 
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I 

et  a ëte  destinée  à marier  fa  tônibé  dun.  émîr  mu- 
sulman. Malheureusement  elle  n’est  pas  entière , et 
Tinseription  ne  renferme  plus  que  ces^  paroles 

.Au  nom  du  Dieu  clément  et 'miséricordieux  ; 

Que  Dieu  soit  propice  au  prophète  Mahomet,  ' 

• A sa  famille  y et  qu’il  lui  accorde  le  salut  I Dis  : « C’esf  là 

t ^ , 

lavande 

NouveQe  à laquelle  vous  n'c  vouliez  pas  croire^  n 
Ceci  est  le  tombeau  dn  ge'^néral  Abd-ailah.... 

. . . . n mourut  dans  le'  mois  de  safar 

.De Fannee ^xante-seize (l).  * ’ ' * 


• . y ^ 

Ainsi  cette  inscription  a été  érigée  pour  un  Musul- 
man appelé  Abd-allali.  Ce  Musulman  était  émir  ou 
générai  (farmée^  et  occupait  par  conséquent  un  rang 


(0 


l >.  , X,,  .i  J»  aJIj 

|CÜ'I  ^ 

I A»t  jf^  1(3^ 

jÀ-6  j (jy  qLW  " 


• ;Lc  mot  qui  suit  !e  nom  dé  fdmir»  et  que  nous  avons  laissé  en 
blanc',  serait  susceptible  de'  plnsicnrs  interprétations.  Si  on  lisait 
1?  ftll , il  signifierait  marchand  de  coton;  si  cVtâit  , 

il  signifierait  parfumeur.  Ni'l'an  ni  fautre  de  ces  sens  ne  cou- 
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• ■ s ' ' 

important.  On  aurait  su  à quelle  époque  il  vivait,  si 

I /  *  * • * 

la  colonne  n avait  été  mutilée,  et  qu  il  n eût  manqué  la 

dernière  ligne  qui  devait  indiquer  le  siecle  de  l’hégire. 

On  peut  cependant  conjecturer,  par  la  forme  des  lettres, 
• ^ • 

que  cette  inscription  est  do  lan  476  ou  576,  ce  qui 
ramènerait  au  XI*"  ou  xil*  siècle  dé  notre  ère.’  Quant 
au  pays  oïl  l'inscription  a été  érigée',  c'est  dans  quelque 
' contrée  voisiné  des  côtes  de  la  Mer  raéditerranée,  . » 


• Ce  qui  est  dit  de.  la  grande  nouvelle  à laquelle  on’ 

ne  voulait  pas  croire  se  rapporte  à l’iramprtalité  de 

l’ame  et  à la  résurrection  des  corps.  Ces  paroles],  sont 

empruntées  de  divers  passages  de  l'Alcoran , et  c’est 
• ’ • * 

Dieu  qui  semble  ordonner  à M^omet  de  prêcher  ce  • 
dogme  consolateur  aux’mécréans  de  son  temps.  On 
les  rencontre  souvent  sür  les  pierres  funérairés. 

D’autres  paroles  qu’ôn  ne  remarque  pas  moins  fré- 
quemment  sont  çélles-ci,  encore  plus  expressives^t 
également  tirées  de  l’Alcbrah  : ^ 

JT 

oLf, — jli  cxB  jU(  ^ 

. • • ' 

Toute  ame  gouteiHi  la  mort,  çt'Vous  serez  récompensés 

de  vos. actions  au  joiir  de  la  résurrection.  Heureux  celui 


■ • • • 

• • • 

vieoneat  iei,  à moins  qu’on  no,  dise  qne  c’est  un  «sobriquet  indi- 
quant la  profession*  des  ancêtres  du  gênerai  Abd-allah , on  peut- 
être  la  sienne  propre, avant  qu’iijeût  embrasse  la  carrière  des  armes. 


176  . 


D*ESCR1<»T10N 


• m *,  m A 

qui  sera  préservé  dû  feu  et  admis  au  paradis!  Pour’ la  .vie 
présente  j ce  n’est  qu’une  jouissance  illusoire,  (l).  ; 

Ces  paroles  se  lisent  sur  dne  pierre  tumulàfr^  arabe 

que  l’on  conserve*  aù  cabinet  du  Roi , et  qui  ie^t*  de 

l’année  638  de  l’hégire  ( 1 143  de  J.  C.  )*  ' ^ 

^ ' * ■ ' # ^ 

* D’autres  fois , les  inscriptions  funéraires  rèhfennelit 

une  profession  de  foi  du  mort,  attestant  sa  croyance  à 

un  Dieu  unique,  à Mahomet  son  prophète'^  et  à la  vie  à 

Venin  II.  i^ne. dans  cèS' sortes  de. formulés  une  telle 

vimëCd,  qu’un  auteur  a composé  un  ouvragé  particulier 

àléuf  sujet  (^2) /Nous  éviterons’ de  nous  étendre  à'cet 

égard*,  d’autant  plus  qu’un  grand'  nombre  de' Ces  ips- 

■ criptiohs  n’oflfriraieht  ,que  ‘ Ja^  » répétition  des  î .paroles 

que  nous  avons' déjà  * citées  à;  l’occasion  des  pierrôs 

* * ••ir  **4  ‘ 

gravées‘(3).  ' 

. ;Ordinai rement,  tes  piérres  tumulaires  arabes  .çnt 


•rrr- 


(l)  Atcorai>,-  aoar.  lin  vers. aie.  , « * > ' *'  fu 

(s)  Ces(  L^'on  rAfricam,  dont  nôus'ay.ona  déjà  parlé.  Malbea* 
, renscniontVe  traité  n’est  point  parvenu  jusqu’à  nous.  Celte  lacune 
sera  remplie  eu  partie  par  un  ouvrage  de  M.  l’abbé  Lanci^  profes- 
seur de  langue  arab^  au  collège  de  la  Sapience  à Rome,  qui  doit 
donner  les  dessins  et  l’ej^pliculion  de  plusieurs  moiiumens  funé- 
raires. • 

**  •*  •».  •• 

. (s)  Tels  sont  le  verset  du  trône  , le  chapitre  de  l’AIco- 

ran,  &c.  Quant  aux  inscriptions  purement  morales  et  .sc  rapportant 
à Ta  fragilité  des  choses  de  ce- monde,  les  monun^eus  des  rois 
maures  d’Espagne  en  offrent  plusieurs  d’intéressantes.  Casiri,  dans 
sa  Bibliothèque  arabe  de  VSscurial  y en -a  fait  connaître  quelques-' 
uncé.  Voyez  au  t.  i,  p;96;  t.  ii,  p.  5ft,  26*5,  276,  282,  280. 
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V ‘ - ' 

la  forme  d*un  carré  long.  Celte-ci  est  une  colonne. 
Sa  former  pu  tenir  à deux  causes  : ou  celte  pierre  est 
une  colonne  antique  dont  on  aura  fait  choix  pour  ne 
.pas  avoir  à chercher  une  autre  matière  ; oii  bien  était-' 
ce  originairement  une  de  ces  colonnes  qui,  chez  ies 
Musulmans,  se  terminent  en  forme  de  turban  ou  de 
bonnet,-  et  qui  servent  désigner  le  sexe  du  mort. 
Une  colonne  sèmblabie , venant  des  côtes  de  la  Cilicie, 
se  conserve  r Man toue  (1).  ,, 

Les  pierres  tumulaires  se  placent  , soit  à la  tête,  du 
mort,  soit  à ses  pieds;  et  c est  .un  avertissement  pour 
ies  passans  de,  prier  poiür/lui  : aussi'  ies  cimetières 
mukilmans  ‘sont  placés  .hors,  des  villes,  le.  long  des  • 
grands  chemins  ou  ipéme  dans  renceinte  des  murailles; 
et  dans  les  üéuxdés  plus  fréquentés.  Aucune  clôture 
neh  défend  les  approches,  et  ils  servent  de  Ueux.de 
promenade;  cest  là  que  les, Orientaux  vont  passer  de.  . 
préférence  feiirs  momens  de  loisir.  En. effet,  la  mort 

ncveille  en  eux  aucune  des  fâcheuses  idées  si  famf- 

\ 

lières  aux  Chrétiens  d’Europe.  ' 


N 


(l)  Voyez  ,'k'ce  siijet,  l’intéreBsant  mémoire  de  M.  lé  cotnte 
Ottavio  Castiglioni , Biblioteca  üaliana,  Milan,  avril  1826,  p.  73. 
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dans  de  Mahomet  en  générai,  p.  205-208.  ^ 

N®  90.  Honneurs  attachés  au  sang,  du  prophète;  titres 
■ de  séyd ,’^émir  et  de  schérif;  idée  de, la  noblesse  chez  les 
Musulmans',  p.  209-21 1.  ' 
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N"  91  % importance  que  les  Musulmans  mettent  à savoir 

TAlcoràn  par  coemr;  leur  vénération  pour  ce  livre;  titre  de 
//a/r</A^  p..919-916.  > . 

N°  99.  Respect  des  Musulmans  pour  la  Mecque  et  Me- 
dincÿ  p.  916-918.  ; O V 

N® '93.  Importance  du  pèlerinage  de  la  Mecque;  titre 
de-Haggf  anecdotes  à cesüjèt,  p.  918-994. 

N"  941  Maniéré  dont  les  Musulmans  considèrent  les  ac> 
lions  humaines,  p.  995-996.  v j 

t N"  95.  Inscriptions  ne- renfermant  que  les  noms  ou 
les  titres  du  proprietaire  ,^p.  997-930.  ' • ; 

N"  96.  Vœux  adresses  pai;  lés  Musulmans  à- Dieu  , 
p.  930-931. 


N®*  97  et  98.  Sentimens  dWgueil  exprimes  .pàr  cer- 
tains souverains  musulmans  sur  leurs  sceaux,  p.  931-934. 

N®  99.  Légende  du  sceau  du  suftBn  actuel  dé  Constan- 
tinople, p.  934-935.  ... 

, N®  1 00.  Mots  mystérieux  de  l’Alcoran  auxquels  les  Mu- 
sulmans attribuent  les  plus  grandes  merveilles,  p.  936-939. 


N®  101.  Pentagone  et  mot  Bedouk;  superstition  atta- 
chée aux  figures  géométriques  ; rapprochemens  entre  lés 
anciens  et  les  modernes,  entre  l’Orient  et  l’Occident, 


p.  940-944.  . ' 

N®  109.  Grand  nom  de  Dieu  et  autres  mots  supersti- 
tieux; tableau  d’une  conjuration,  *p.  944-949.  , 


N®  103.  Carré  cabalistique  à lettres,  p.  949-951. 

N®  104.  Carré,  cabalistique  à chiffres;  rapprochemens 
a ce  sujet,  p.  959-958. 

N®  105.  Pierre  offrant  l’image  des  planètes,  des  signes 
du  zodiaque,  &.C.,  p.  958-960. 
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qui  ont  bien  mérité  de  Dieu. n aient  part  à sa  faveur  : 

mais  Mahomet  est’  celui  dont  Fintercession  sera  la 

» 

plus,  puissante;  aussi  on  lui  a donné  le  titre  dVw^^rce^- 

• 4  *  * ^ . * * 

seur,  par  excellence  (l).  Dieu  est  ainsi  censé  parler 
dans  TAlcoran  : « Çi  les  hommes,  après  avoir  péché, 
demandent  pardon  ^u  Seigneur,  et  que  son  envoyé 
intercède  pour  eux  , ils  le,,  trouveront  miséricor- 
dieux (2).  ». 

Le  cachet  d ailleurs  est  türc  etde  propriétaire  s ap- 
pelait Ahmed  (3). 


lintercesseur , dés  pécheurs 

au  jour  du  jugement.  • 

* • • » - ' 

(2)  Alcoran  , sour.  iv^  veri.  .67.  . . 

(3)  Les  pierres  du  même  genre  sont  extrêmement  communes  ; 
toutes  ont  appartenu  à des  Musulmans  du  nom  d* Ahmed , de 
Mohammed  y ^c.  II  est'êyident  que  c*est-Ià  sur-tout  ce  qui  donnait 
aux  propriétaires  dé  si  hautes  èspérances. 

' li  n’est  pas  inutile  d'ajouter  que  , dans  l’opinion  des  Musulmans,  , 
ceux  qui  portent  un  des  noms  de  Mahomet , s iis  veulent  avoir 
part  aux  heureux  effets  de  ce  nomÿ  doivent' se  distinguer  par  un 
zèle  particulier.  II  est  fait  allusion  à cette  croyance  sur  une  pierre 
dont  la  légende  est' persane , et  où  on  lit  : 


tX 6. 


f 


^ p:àc 


f 


« Mon  nom  est  Mohammed  ; 

O Je  suis’resclave  de  Mahomet.  » 
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DESCRIPTION.  PAftTlCÜLIERE 

;.  . N”  41- (i).- „■  ; • ■ 


; On  lit  au  milieu  : - • 

• ( - 

^ Son  serviteur  Ali- 

LüIj  pachà  bey. 


Cést  le  nom  d*un  bey  de  Tunis  appelé  Aïi-pachà , 

^ s 

en  1753  de  notre  cre  fii  prend  ici  le  titre  de  son 
serviteur,  cest-u-dire,  serviteur  de  Dieu, 

Les  légendes  extérieure  et  intérieure  sont  compo- 
sées de  trois  vers  du  Bordd  {^)\  elles  signifient  : 

Celui  qui  met  son  espoir  dans  fapôtre  de  Dieu  , füt-il 
surpris  par. un  lion’ dans  sa  tanière,  n’a  rien  à craindre. 

Tu  ne  verras  pas,  d’homme  deVoué  a l’apotre  qui  ne 
trioniphe,  rti  d’homme  qui  étant  son  ennemi  ne  succombe. 

Ha  mis  son  peuple  à l’abri  de  sa  religion , comme  un 
lion  qui  se  cache  avec  ses  lionceaux  dans  sa  tanière. 

Nous  avons  dit  que  \e,Borda  est  une  pièce  de*  vers 


(1)  Archives  du  ministère  des  affaires  étrangères.  '* 

(2)  • 

<j  oIaAj  (jÎ 

^ dj  (J1 

X— L— « fj  «vx.«î  J^î 

* p'f  j JL^VÎ  ^ 

Ce  sont  les  vers  I45  et  suiv. 


DES  PIERRES  gravées.  * . '10.3 

compoisëe  toute  entière  à'ïa  louange  de  Mahomet.  Les 
Musulmans  ont  beaucoup  dè  dévotion  pour  ce  poème, 
et  iis  aiment  à en  citer  des  passages  sür  leurs  pierres 
gravées  (l).  Ils  sont  persuadés  que  ces  citations 
portent  bonheur.  • ^ 

Les  Vers  du  Borda  sont  sur-tout  employés  par  les 
Musulmans  d’Afrique.  Le  béy  actuel  de  Tunis  a choisi 
les  mêmes  légendes  que  celles  de  son  prédécesseur 
Ali-pacha.  ' / ■ ' ' • 


. • » i ^ , 

(l)  On  lit  les  deux  vers  suivans  sur  le  sceau  d’un  autre  bey  de 
Tunis ,4ippeiéYoünès  ou  Jonas,  vers, Tan  1743  de  notre  ère 

jLJL-cU>»  ^ oAê]  A»t 

, jJsVt  Jû  ^ 

ji  oJjj  vi 

a Le  secours  de  Dieu  tient  lieu  <fnne  double  cuirasse  et  <fun 
■«  rempart  élevé.  * * , 

..a  Le  temps  ne  m'a'pas  envoyé  de  ealamités,  et  it  ne  m’est  pas 
tt  arrivé  d’implorer  Mahomet,  que  je  n’aie, obtenu  efe  lui  un  secoura  , 

« dont  rien  n’a  pu  arrêter  Teffct.  » 

* • ' • * » ' • 

• 4 

Ce  sont  (es  dqux  vers  7 9 èt  80.  Au  milieu  du  sceau  se  trouvent  le 

â 

nom  4*1  bey  et  sa  qualité , marqués  de  cette  manière  , C:dj 
Younès  bey  ; et  dans  Tintérieur  est  cette  légende,  cslLIL 

Lequel  met  son  espoir  dans  le  roi  vipanl 


( Dieu  ),  et  a besoin  du  secours  du  Seigneur: 


I 


« 

• • . * • » • 

* * * 

% « * • 
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N°  106.  Recommandation  du  secret,  p.  260. 

107.  Plaisir  qu*ii  y a à correspondre  ensemble , 
p.  961.  . 

^ ^ ^ V ' A 

N°‘  108  et  109.  Vie  de  ia  grâce,  p.  969t963. 

N®  110.  Confiance  en  Dieu,  p.  964.  ' 

N?  ni.  Éloge  de  la  boniie.foi , p.  965.  . 

N®  119.  Le' bien  et  le  mal  trouveront  chacun  leur 
compense,  p.  966.  ♦ • 

N®  lü  Confiance  dans  )a  Providence,  p.  967-968.  . 

N®  114.  Manière  de  se  rendre'Dieu  favorable;  accord 

des  Musulmans  et  des  Chretieris  à cet  egard , p.  969. 

• »•••*  . « »• 

* • * •«%  • 

N®.  115’.  Importance  du  repentir;  p.  970.  . 

, N®  1 16.  Faiblesse  de  nôtre  nature,  et  indulgence  di- 
vine; certains  Musulmans  s’autorisent  de  la  pour  se  livrer 
aux  plaisirs , p.  970-971. 

N®  117.  Instabilité  des  choses*  bumainës;  estime  des 
Musulmans  pour  la  pauvreté,  p.  979-974.. 

’N®  118.  Éloge  de  là  modération  des  désirs,  p.  975- 
977.'.  ■ ^ . 

N®  119.  De  la  vie  religieuse  chez  les  Musulmans;  der-- 

viches.  fakirs,  avidité  de  ces  moines,  &c.,  p.  977-980. 

^ ■ » . • ' 

N®»  120  et  191.  Prières  adressées  ^ Dieu,  p.  981-983. 

N?‘  199etsuiv.  Confiance  en  Dieu,  p.  984-986. 

N®*  19*5  et  196.  Résignation  à Dieu,  p.  987-990..  * 

* \ 

•N®  _197.  Premier  chapitre  de  FAlcoran,  p.  991.  • 

I 

N®  198.  Idée  de  la  mort,  p.  999. 

N®  199.  Résurrection  générale  et  jugement  dernier, 
p'.  993-996. 
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QUATOIÈME  PARTIE.  . 

DESCRIPTION  DES  ARMES,  ROULFAUX,  VASES,  COUPES,  MIROIRS,  OCC. 

^ Objet  de  cette  partie,  p.  S97. 

§ I*  Armes  musolmanes.* 

Les  inscriptions  qu^ony  lit,  analogues  à celles  des  pierres 
gravées;  devises  chères  aux  guerriers  musulmans,  p.  998- 
310.  , . - , ' 

$ II.  Attestation  de  pèlerinage. 

.Figure  de  la  Caaba  et  dé  ses  dépendances , paroles  qui 
6*y  rapportent,  p.  3^12*317.  — .Dispositions. dans  lesquelles 
doivent  être  les  pèlerins  musulmans,  p.  318-390.  — Tom- 
beau de  Mahomet  à Médine,  p.  390-391.  ~ Pantoufles  de 
Mahomet,  &c.,  p.  391-394. 

. , * * 

f I • 

- \ * 

III.  Plaque'  talismanique. 

‘ » * *•  ü 

Paroles  contre  les  sorciers,  p.  395-396.  — Mahomet 
partisan  de  ces  pratiques  absurdes,  p.  396-397.  — Ces 
pratiques  sont  les  mêmes  que  celles  qui  étaient  en  usagé 
chez  les  Grecs  et  les  Romains  et  chez  les  peuples  d’Ekirope 
pendant  le  moyen  âge,  p.  397-330. 

IV.  Autre  plaqué  talismanique. 

Celle-ci  doit  servir  à découvrir  les  trésors;  préjugés  des 
Orientaux  à ce  sujet,  p!  331-336. 

*5  V.  Coupe  magique. 

Origine  de  ces  sortes  de  coupes,  p.  337.  — Usage  qu’on 
en  fait,  paroles  et  figures  qu’elles  portent,  p.  338-339.  — 
Celle-ci  sert  contre  les  piqûres  des  serpens,  la  fièvre,  &c. , 
p.  310.  — Description  des  douze  médaillons  qu’on  y voit, 
p.  340-319.  — Vaines  croyances  des  Orientaux, p.  350-364. 


K 


5 reprëceiitant  les  planètes. 

Titres  de  celui  pour  lequel  il  avait  ete  fabrique,  p.  360. 

— Details  sur  les  noms  et  les  titres  en  usage  chez  les  Mu- 
sulmans, pendant  le  moyen  âge,  p.  361-364.  < — Descrip- 
tion des  planètes  repre'sente'es  sur  le  v^e , p.  $65-«366. 
7—  Origine.de  Tastrofogie,  p.  365-367.  — Préjugés  des 

Musulmans^  p^  367-368.  — Manière  dont  ib.se  justifient, 

♦ 1 

p.  369-370.  — * Influence  particulière  à chaque  planète, 
p.. 371-373.  — ^ Chaque^  planète  forme  un  ciel  particulier, 
p.  373-374.  — Manière  de  classer  les.  plapètes , p.*  375- 
376.  — Description  du  soleil  d’après  les  Orientaux,  p.  377. 

— Chaque  planète  a ses  fonctions  sur  la  terre,  p.  378.  — 
Figure  des  planètes;  elldl  ont  conserve  à-peu-près  le  même 

V 

caractère  que  chez  les  anciens,  p.  380-385.  — Objet  du 

* * ' 

vase  qui  les  porte,  p.  386.*  — Croyance  des^. Orientaux  à 
ce  sujet,  p.  386-390.  . ' 


S VIII,  Miroirs. 

Origine  des  miroirs,  p;  390.  — Usage  des  miroirs  chez 
les  Musulmans,  p.  399.  — Les  miroirs  cites  ici  sont  en 
métal , p.  393.  — - Lieux  où  on  les  trouye,  ibid.  — Leurs 
formes  diverses,  p.  394.  — Figures  de  s;phinx,  et  inscrip- 
tiop  qu’elles  portent  ordinairement  par  derrière,  p.  394*396.  • 
— Miroirs repre'sentant un  lion,  un  lièvre,  un  lapin  et  un 
chien,  &c. , p.  397.  — Miroirs  représentant  un  chasseur  à 
cheval  tenant  un  faucon  sur  le  poing,  ibid.  ~ Miroirs 
qui  paraissent  avoir  servi  dans  les  pratiques  niiigiquos, 
p.  398-400. 


'I 
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« 5 Miroirs  magiques. 

Details  à ce  sujet,  p.  40 1.  — Ces  mêmes. miroirs  en 
usage  chez  les  anciens  et  chez  les  peuples  d’Europe  pen- 
dant le  moyen  âge,  p.  408-404.  * ' 

' $ X.  Miroir  astrologique.  ' * -i- 

11  porte  le  nom  du  sultan  pour  lequel  il  avait. ête  fait, 
p.  406.  — II  a servi  de  talisman,  p;  -406.  ~ On  y voit  les 
planètes  et  les  signes  du  zodiaque  combines  ensemble, 
p.  407.  — Opinion  des  anciens  et  des  modernes  sur  ce 
genre  de  combinaisons,  p.  407-409.  — Explication  d’un 
passage  relatif  à l’histoire  de  l’ancienne  Purse,  p.  410-418. 
«f—  Description  des^figures,  p.  411-414.  — Objet  du  miroir 
lui-même,  p.  415-480. . . - • - 

$ XIv-  Vases  qui  u’on^t  de  remarquable  que  les  inscriptions  qu’ils 

% ' " * * » * ' 

. portent. 

• Ces  inscriptions  sont  ordinairement  relatives  au  proprie'- 
taire,  p.  481-488.  — Quelquefois  elles  sont  inintelligibles 
ou  se  rapportent  à un  tout  autre  usage  que  celui  auquel 
le  vase  a e'te'  destine',  p.  488-483. 

* ' ^ s • , 

I « • 

§ XII.'  Vase 'représentant  des  chasses,  des  combats,  et  d’autres 

scènes  de  la  rie. 

i 

. Lieu  et  e'poque  où  ce  vase  a'  e'te'  fabrique',  nom  du  fa- 
bricant, inscription  relative  au  proprie'taire,  p.  483-484. 
— Importance  des  sujets  qui  y sont  représentés  : 1°  Chasse 
à la  flèche,,  p.  485.  — ^ Châsse  avec  les  oiseaux'de  proie, 
p.  486.  — Chasse  avec  les  bêtes  fe'roces,  p.  487.  — Chasse 
avec  les  chiens,  ibid.  — Manière  dont  la  chasse  est  en- 
core  aujourd’hui  conside're'e  en  Orient,  p.  488-430.  — 
11^  Groupe  d’animaux  combattant  les  uns  contre  les  autres. 
Attrait  des  Orientaux  pour  ce  genre  de  spectacle,  p.  430- 
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pour  lui  comme  on  ferait  pour  un  homme,  qui  na 

qu  un  instant  à passer  sur  la  terre. 

A 1 egard  des  deux  vers  arabes  qui  forment  la 

légende  du  sceau,  Hs‘ sont  une  imitation  dun  des 

vers  du  Borda  cités  dans  l’article  précédent.  Ce  ménie 

distique  se  retrouve  sur. un  grand  nombre  de  sceaux . 

de  grands  visirs  et  de  pachas  de  Tempire  ottoman’ 

appelés  Mohammed.*  Cest  une  manière  de  témoigner 

son  dévouenient  au  prophète.  , 

J^a  légende  elle-même  est  une  suite  de  ce  qui  a été. 

dit  sur  la  haute  idée*  répandue  chez  les  Musulmans 

relativement  aù  crédit  de  Mahomet.  Cest  au  point 

• • 

que  dans  foccasioU  plusieurs  s’adrèssent  au  fondateur 

de  l’islamisme. comme  ils  s’acfresséraient  à Dieu,  et 

qu’ils  prennent  son  nom  à témoin.  Chaque  pays/,  au 

reste , chaque  secte  a son  saint  favori , et  il  est  le  nom 

de  tel  mortel  qui  en  impose  plus  aux  Iiabitans  de 
> * * 

certaines  contrées  que  la  divinité  même  (l). 


(l)  .Niebuhr  a recueilli  à ce  sujet  quelques  observations 
curieuses.  II  cite  le  |>ropre  témoignage  d*un  Musulman  scandalisé 
de  cette  grossière  snperâtition  , et  fait  remarquer  que  par- tout  le 
peuple  est  enclin  à rapporter  sa  principale  espérance  à Fobjet  qui 
est  sous  scs  yeux.  Voyez  les  Voyages  de  Nrebuhr,  f . i , p.  350 
et  361.  ■ » 
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/ 

* - 0 . • ^ t • 

• t • 

‘ ' T • 

' n“43(0.  ' 

» • • 

Ob  üt  au  milieu  ces  mots  turcs  : 

• ■ * 

, « 

0 mon  Dieu,  que  par  les  mérités  du  seigneur  des  deux 
mondes,  . > . . 

Le  sort  de  Hossein  soit  toujours  heureux  (2)  ! 


Ce  sceau  a appartenu  à un  eapitan-pacha  du  nom 
de  Hossëin,  lequel  vivait  vers  l’an  1699  de  notre  ère. 
On  en  trouve  plusieurs  avec  les  mêmes  legendés.  Ce 
qu’il  a de  remarquable,  c’est  que  bien  que  le  proprié- 


(1)  Archives  du  ministère  des  affaires  étrangères.  Voyez  à la 

ph  L 

(2)  De  pins,  est  à l’entour  ce  distiqhe  arabe  : 

Ll?  JW  J 3 v3^3 

• . ’ • 

« O mon  Dieu , tu  es  rempli  de  me'rite  et  de  honte' , et  moi  je 
a suis  charge'  de  fautes  ; fais-moi  donc  miséricorde  I 

a L’idée  que  je  me  fais  de  toi,  ô Seigneur,  est  excellente; 
« justihe,  U mon  Dieu,  ma  bonne  opinion  ! » 

. Enhn  , ainsi  que  sur  la  plupart  des  sceaux  de  grands  visirs  et 
de  pachas,  on  lit  dans  les  coins  ces'  quatre  attributs  de  Dieu  : 

(Jjf  premier,  dernier,  ^Üâ  apparent,  et  caché. 
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toire  s’appelât  Hossëin , . et  que  le  nom  de  i’imàm 
Hossein,  fils  d’AIi,  soit  en  Orient  en  grande  véné- 
ration , le  propriétaire  a niièux  aimé  recourir  à la 
médiation  de  «Mahomet. 

' -i'  ' t 

En  effet,  c’est  à Mahomet  que  s’adresse  le  titre 
glorieux  de  seigneur  des  deux  mondes.  Les  deux 
mondes  sont  le  monde  oii  nous  vivons  et  le  monde 
qui  a précédé,  à Fépoque  où  k. terre  était  encore 
au  pouvoir  des  génies.  Mahomet  a ^été  appelé  le 
prince  des  génies  et  des ^ hommes  ,\le  seigneur  des 


ajoute  que  beaucoup  de  géi^s  crurent”  enjui  ; voilà 
pourquoi  jl  a encore  ^été  nommé^l’o^d^re  deux 
mondes  (l). 

On  peut  citer  sur  le  même  sujet  ce  cachet  persan  ; 
Mahomet  est  le  sultan  des  deux  mondes  (2).  » 


(l)  Voyez  ci-dessous  aa  76.  11  se  qualifiait  lai -même  de 
prince  des  enfans  d'Adam  , — >[  , et  il  disait 

qn’Adam  et  toute  sa  race  devaient  marcher  sous  son  e'tendard, 

' (2)  (jlkL* 

Manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi , fonds  Gônlii; 
no  72. 
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431.  — Explication  de  quelques  pierres  gravées*  de 
l’ancienne  Perse,  p.  431-432.  — • iîi°  Deux  hommes  qui 
luttent  ensemble;  goût  des  Orientaux  pour  ce  genre  d’exer- 

t 

cice,  p.  432-433.  — IV®  Deux  hommes  qui  se  battent  à 
l’epee;  goût  des  Orientaux  pour  l’escrime,  p.  433-434.  — 
V®  Musiciens  et  musiciennes;  manière  dont  la  musique  est 
consideVee  dans  la  religion  musulmane,  p.  435-436.  — 
Femmes  qui  improvisent,  p.  437.-7-  Femmes  qui  dansent; 
tableau  d’une  danse,  p.  437-438.  -7-  vi®  Femme  qui  voyage 
dans  une  litière,  p.  439. 

$ XIII.  Grand  plat  de  laiton. 

Nom  du  sultan  pouf  lequel  H a ete  fiüt,  p.  439-441.  » 
Usage  auquel  il  a e'te,  destine' , p.  442-443. 

§ XIV.  Tasse  à boire  de  l’eau. 

Inscriptions  qu’on  y lit,  p.  444-445.  — Manière  dont 
on  pre'sente  l’eau  en  Orient,  p.  445-446. 

$ XV.  Tasse  à boire  du  vin. 

Manière  dont  le  vin  est  conside're'  en  Orient,  p.  447. — 
D’abord  permis  par  Mahomet,  il  fut  prohibé,  p.  448.  — 
Malgré  cette  défense,  beaucoup  de  Musulmans  en  boivent, 
ibid.  — Excès  auxquels  ils  se  portent,  p.  449.  — Ceux 
qui  s’en  abstiennent  tombent  dans  des  excès  encore  plus 
graves,  p.  450.  — Imprudence  de  Mahomet,  p.  451.  — 
Vins  recherchés  de  préférence  par  les  Orientaux,  p.  452. 
— Tableau  d’une  partie  de  plaisir,  p.  453.  — Vie  épieu* 
rienne  de  certains  Musulmans,  p.  454-455.  — Vases  dont 
ils  se  servent  de  préférence,  p.  456.  — Genre  de  per- 
' sonnes  par  lesquelles  ils  se  font  servir  à table,  p.  457.  — 
Goût  des  Orientaux  pour  le  péché  contre  nature,  ibid.  — - 
Rapprochement  à ce  sujet,  ibid,  — Manière  allégorique 
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• • 

dont  certains  Musulmans  expliquent  les  expressions 

libres  ; ce  qu*il  en  faut  penser,  p.  457-460. 

• 1 
$ XVI.  Vase  d'un  genre  analogue  au  prc'ccdent. 

Inscription  du  vase,  p.  461.  — ^Interprétation  dont  elle 
est  susceptible,  p.  4G3-4G3. 


S XVII.  Tapis. 


• 9 

V, 


I Origine  des  tapis,  p.  463.  — Les  tapis  fort  en  usa^e 

* • 

chez  ies  Musulmans , tbid.  — Paroles  et  figures  qu*on 
y remarque  ordinairement,  p.  464-465.  — Vers  qu’on  lit 
sur  celui-ei,et  langage  alle'goriquequi yest  exprime,  p.  466- 
468.  — La  rose , image  de  la  divinité;  le  rossignol,  image 
de  Tarn e qui  aspire  à sc  reunir  au  Très-haut;  le  narcisse, 
symbole  de  eelui  qui  veut  se  consacrer  au  service  de  Dieu  ; 
la  violette,  image  de  Tame  pieuse,  p.  469-470.  — Tableau 
de  l’ariiour  divin  d’après  les  Orientaux  ; ses  peines  et 
plaisirs,  p.  470-471.  — Rapprochement  entre  l’idee  ex>  ^ 
primée  sur  ce  tapis  et  celle  qui  fait  le  sujet  du  célébré 

Roman  de  la  Rose,  p.  472-473. 

^ — * 

5 XVIII.  Pierre  tumulaire. 

Paroles  qu’on  y lit,  p.  474.  — Autres  inscriptions  du 
même  genre,  p.  475-476. 
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